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^ponr  époque  dé  la^  "séàaCé'puliliitue  antiuellèy 
ie  dêriiter  Alhiânthé  dtt  nîols  dé  ûotèiidrey 
oètle  «éancé^  se  tiëflt,  le  Vf  4e'  ce  mbii\  Oàné'U 
grande  salle  de  l'Hôtel -de- Ville ,  tfMto  4à  '|y^Ui 
dence  de  M.  Palois,  docteur  -  médecin.  Lès  princi- 
pales autoritéii  dè^âVffle  et d^  dëpiàft&méht  y  assistent. 
M.  Ferdinand-Fayre.  maire  de  Nantes,  et  M.  Le  Sant« 
a<{|oînt  du  tAaire/y  prennent  part  à  là  fois  comme  ma- 
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gistrats  de  la  cité  et  comme  membres  de  la  Société.  Le 
public  remplit  la  salle. 

La  séance  est  oaverte  par  un  morceau  dliarmonie 
militaire,  exécuté  par  la  lousi^e  dn  56.*  régiment 
d'infanterie  de  ligne. 

M.  Palois,  président,  prononce  le  discours  d'usage. 

M.*^  Georgette  Ducrest  et  M.  Damoreau  cbantelit  un 
duo  de  Per,  dans  lequel  ces  deux  artistes   distingués 

recueillent  de  wnmhrftWT     gpplaiiilittamïii>ntfl 

M.  Amondieu,  secrétaire-général,  rend  compte  des 
travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  1834,  travail  qui 
lui  est  personnel  > 'et  dont  la  Société  ne  prend  jamais  la 
responsabilité,  que,  selon  ses  usages,  elle  laisse  tout 
entière  au  Secrétaire. 

M."'  Georgette  Ducrest  chante  une  caTatine  de  Do- 
nizetti,  après  laquelle  la  satisfaction  du  public  se  té- 
moigne de  la  manière  la  plus  flatteuse  pour  cette  can- 
tatiice* 

M.  le  Secrétaii^-GtoiéraLlildes  notices  nécrologiques 
sur  MM.  Richer,  Yiaud  et  Heirisson. 

Un  duo  de  yiolon  et  piano  est  exécuté  ayec  un  grand 
auccès  par  Mi)fv  Georgis  et  Rhein. 

La,  séance*  est  terminée  par  un  morceau  d'harmonie 
pilitaire ,  exécuté  par  la  musique  du  56.*  r^pment  d'inr 
fanterie  de  ligne.  .    

Séance  du  4  décembre  1834. 

Les  élections  pour  la  composition  du  Bureau ,  du 
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Comité  central  et  eu  Comîtë  de  rédaction  des  Annales , 
pour  1835,  ont  lieu  dans  cette  séance,  snitiint  l'usage* 
Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

BUREAU. 

M.  Pâlois  ,  docteur-médecin,  réélu  Président ^  pour 
la  3/  fois. 

M.  Le  Saitt,  pharmacien,  adjoint  du  Maire,  Fîce- 
Président 

M.  Chaixlou  ,  conseiller,  de  préfecture,  commandant 
l'artillerie  de  la  garde  nationale,  Secrétaire-Général. 

M.  YsRG^A  aîné,  ancien  négociant,  membre  du  con- 
seil municijpal  de  Nantes ,  Secrétair^4diomt. 

m 

M.  NuÂUD,  propriétaire,  réélu  Trésorier. 
M.  Lbrat  ,  docte«r-iiiédecin ,  tééln  BibUothécairê' 
Archmiste. 

COMITÉ  CENTRAL. 

MM.  MsixiHBT ,  imprimeur. 
HuBTTS,  opticien* 

GVII.I.R,  bibliothécaire  delà  ville  de, Nantes. 
MàiBscsAir,  docteur-médecin. 
ïiSMiteE,  ingénieur  de  la  Loire. 
Ooix  fils ,  architecte-voyer  de  Nanles. 
Plihon,  professeur  au  coUége  royal. 
6ixxAui.T,  UTooat,  membre  du  conseil  gêné*» 
rai  et  du  conseil  municipal. 
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'Cojnjijm  AlKi.TU'Uq»  n^éni^w  d^s^pwta*«t-  • 

Lb  Gâbbe.  docteur  ès^ttras  ,-i$0ei:étfLi^e-^é- * 
néral  de  la  Société  d'Horticulture. 

GmiBÀUi) ,  ageqt.  fp^i^  des  orphelins   aux 
hospices  de  Nautes. 

Gi^iir>  4wtçurrx^é.decin ,  profç^sew  à  récfle 
secondaire  de  médecine. 

COMITÉ  DE  RÉDACTION  DES  ANNALES. 

MM.   MELLI5ET,  GuiLLBT^  GuÉPIIT,  PaX.OIS,  BÎLLÀUXT, 
HtBTTB ,  PLIH05.  "  ,  ' 

,        .  .  .       ,  .  - 

Séance  du  18  décembre  1884. 

»  ».  '       ■   ' 

La.l6GlUré-\dkpnicèB-v\erbàl  de  la  séance  du  30  lîo- 
Tembre  donne  lieu  à  diverses  observations  relatives' au 
compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  par  M.  Âmon- 
dieu,  Secrétaire-G.^rd.  Pltisifior^  'membres ,  blessés 
de  certaines  expressions  de  ce  compte-rendu ,  deman- 
dent qu'il  ne  soit  pas  imprimé  dans  les  uétinales  '  tel 
qu'il  a  été  lu  en  séance  publique ,  et  que  »B{<  te  Secré- 
taire «soif  prié  d  y  faJXe' quelque^  re<ltifiçaU09ft*  ' 

Après  discussion,  Ta/saaoïblée.déiQiidte  qv^' le  rap- 
port de  M.  Amonâi€li^^tit.eqvo}(é  auGeoûlér  d^  rédac- 
tion des  AsmsJés^*  co^nime  .tous.!  les  .autrwsi  ëèrits  lus 
en  séance  d^  la*  Sooiéfiék  >  .      .<•-«■•../.••': 

M»>  te  ipré«ideni!»doiiil6  eommunîoatioii  ide*la  letlrei 
suivante  de  ^.^  {e.miùisliîe  de  OostDÉctioo < publique  { 
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■  * 

ff  Paris,  29  noTMlIbffe  1824. 

»  M.  lé  VtisiAentf  j'ai  reçti  le  rapport  que  vena 
m'ayea  fait  IlionûSeai^  de  m'a<ïresÀer  au  Dem  de  fa  So- 
ciélé  Bbyale  Académique  de  Nantes  ^  à  Ik  date  du 
25  octebré  dèratèk. 

a  Je  Fai  lû  arec  la  plus  grande  attention ,  et  lé  me  suis 
assuré  y  par  l'examen  des  noiùbreux  renseigneinents 
qui  m'ont  été  dommuniqués  ,  que  les  tràVaux  de  la 
Société  méritent  dlétre  encouragés,  l'ai  fait  prendre 
note  I  en  conséquence ,  des  diverses  demandes  qdVtté 
ma  fûtes;  D'une  part,  je  lui  ehyerrâi  quelques  Kyrés 
destinés  à  la  bibKofdièqué  publique  de  la  Tille  de  Nantes  ;  ' 
d'une  autre  part,  je  chercherai'  les  moyeiis  de  lui 
accorder,  sur  le  cré£t«qui  me  sera  alloué  en*  1835, 
pour  l'encouragement  des  sciences  et  des  lettres',  une  ' 
subvention  à  l'iaide  de  laquelle  elle  pourra  mettre  i 
exécutioii  une  partie  des  utileàf  projets  qu'elle  a  conçus 
dans  Fintéti^  de  l^stractlen  pubKqùe. 

»  Veuilles,  Monsieur  le  président,  faire  agréet*  mes 
remerelteents  à-  là  Sdciété'Royale  Abadéiniqué  de  Nantes, 
et  recevoir,    etc. 

»  Le  Mmistre  de  '  finstmclidn  publique. 

a  GmzoT.  s 

La  Section  d'Agriculture' demandé  Vàchat  (Pun  modèle 
de  la  charrue  Gràigé.  '—  Renvoi  au  'Céîiilifé  central. 

M.  le  Secrétaire-Général  du  congrès  de  ÎDouai',  fait' 
part  de  ce  projet  de  rëamon  î>ç|çntîfiquo  à'  la  Société 
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Académique  de  Nantes ,  priée  d'y  envoyer  une  députa- 
tion.  —  One  coBiHiîisieny  composée  de  MM.  Le  Cadre , 
Yçrjgfe^  f ,  Guillet  9 .  Quépin  et  Srimon  i  est  noipmée  ,yo^f: 
exaniiioor  ^*il  y  a  lieu  d'acçédçr  ^  çiettç  desuii|de«  ^ ,  • 

,M.  Gaudin  enyoie  à  M.  Je  Président  un.  pi^jfA  4®*  « 
lettre  au  ministre  de  Tinstruction  publicpci  a^l  sj9j0t)d9^1a 
circulaire  à  laquelle  le  ministre  a  déjà  reçujcéponae  de  yi 
Société.  Af«  le  président  en  fera  part  .à  .M,..Gaudift^ 
qui 9  en  outre f  demande  le  partage, de  l|i.  Société. efi 
sections  I  afiqqueUe  se  mette  plus  iacilcnieni  en  xappoi^t  . 
avpo.  le  pouYpir.  ,  .... 

,k  loccasion  de  cette  dem^re  demande  i.M.  Y^er. 
repo^yelle  la  proposition  de  la  diyision  ep,  ^ection^.  Après  [ 
une  discussion  asçez  longue ,  on  passe  à  Tordre  du  jour,  , 
M.  y^er  cons^nrant  la  faculté  de  présenter  un  travail  . 
à  çfi  ^u jet,. quand  il  le.jqgera  couyenabje. 

]lf.  le  secrétaiire  de  la  section  d'agriculture  fait  le  rap* . 
port  des  travaux  de  cette  section  pendant  l'année  1834, 

M.  Huette  termine  la  séance  par  un  rapport  sup:  i» 
nouTçau  système  de  ridage ,  àifL  k  yis-^ans^  fin»  dp 
MM.,  PjpuauU  frères  9  fondeurs-mécanicieDui  i  Hautes* 

Séance  duk  8  jmv^r  1835/ 

Après  rinstàllation  du  nouveau  bureau  ,  M.  le  doc* 
teur  Palois^  président  I . s'exprime  aipsi  :     |, ., 

«  Messieursyçn  m'appelât  r pour  la  .tn>içîème.  fois  . 
de.s^ite;,  p^r  yos  suRr^gesi  à  rhoi^eur  ^e  pré^ev  Ifi 
séances  4^.  la  Sp.ciétéi  J^pyalp  Aqadémiqiie  j  toj^s  aireft  , 
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comblé  y  k  moli  égard  i  la  tanesiirB  de  la  bieBVeiUance  ; 
TOUS  aycs  àmcmé  à  mes  effarto ,  peor  raiaplir  ânes  de-  * 
ym9f  'ime  FéeaAipeiiae  bien  att-deésns  de  leur  valeur 
réelle  I  mais  en  même -temps»  ce  nouTean  lémoigiiage 
de  yàtte  eonfiaiBcé  mlmpose  de  noaTèlies.  ebligatiaDs. 
Pentieliez^moi ,  Méssieiirs  ,  de  tous  offrir  Tassuraiice 
que  je  ne  laissecat  éohapfwr  alocuDe  dccasion  de  tous 
doDner  toutes  les  preuves  de  zèle  et  de  dévouement 
qui  seront  en  mon  -pouvoir. 

B  Sa  isaprenaiit  :  anjoQiidlMit  les  fooetieina  que  vous  • 
avea  dai'gtié  mé  coiltimier^  je  n'ai  pas  rtnlentiott  de  ré* 
vâUer  de.  péniUes  aauvemrsi  ni  de  reeemmeneer  des 
diseusfiiMs  toujours  afiligeaates.  Le  passé  est  accompli , 
et  la  queftiionqai  à  été  soulevée  par  les  incidents  dont 
vous  avea  eu  connaiasanoe ,  a  été  déférée  à  sein  juge 
naturel  y  le  comité  de  rédaction  de  nos  Annales. 

j»  Mais  vous  savea  j  Ifessieurs ,  que  le  président  est 
le  gardien,  le  OMâservateiir  né  de  la  dignité  et  de  Tindé- 
pendance  de  la  Soeuété  ;  c'est  à  ce  titre-,  et  pour  prévenir 
de  fausses  inl^prétatîmd  et  leurs  conséquences ,  que  je 
vous  prie  de  me  permettre  de  présenter  à  Tassendilée , 
dsmslmtérét.de  l'eirdseiet  de  notre  avenir  académique, 
quelques réfleuens  surles  fonciions  et  les  attributions 
contrées  du  président  et-  du  -  secrétaire-général. 

•s  Toute  Société' ne!peat^naepver  son  existence  qu'au- 
tant qu'elfe  tient  .sévèrement  à  lexécatiott  de  ses  ré- 
glementsi  Nos  règlement»' et i-nlnigc ,  qui  souvent  a  au- 
tant de  puissance. «quelearégleméMs écrits,  ont  investi 
le  président  du  4ffpit  et  du  aoin  de  régler  Tordre  des 
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séanceai  d'assigBtr  le  rang  de  cbâcvoe  de0  oémmtiiii*^ 
cation«>  de  diriger  ie»  discussions  qa'eUés  penwKt  faire* 
nattre  ;  de.  résumer  les  epiniohs  énonoées  sueesssÎTê^  ' 
ment  par  les  membres  -qui  oot  pris.  la  parole  >  et  enfitt 
de  mettre  aux  voix  les  questions  qu'il  appartient  à  la 
Soeiëië  de  résoudre.^  -soit  pour  terminer  la  discussion'^ 
par  un  ordre  du  jour><soît  peior  décider  le  point  dé  la 
contcoyerse. 

»  Le  Président  est  chargé,  de  représenter  la  Sociétë. 
dans  ses  relalicais  »  soit'aTeè  les  jAutorités,  sdit  avec 
les  Socié^s  qui  eôirespoiident  avec  elle  :  il  jn^side  les 
séances  salemieUes  et  publiques*  »  et  il  en  règle  Tordre  et' 
la  durée  ;  il  en  fait  TouTeHure  y  soit  pair  tm  discours 
éarit ,  soit  par  une  simple  alloeutièn  de  son  chéix ,  mais 
qui  B*ont  ni  liin  ni  l'autre,  dune  manière  nécessaire , 
aucun  rappbrt  direct  avec  les  travaux  de  la  Sdciëté 
qull  représente  ;  ki  Société  s  en  rapporte  entièrement 
à  son  Président  pour  le  aboix^ropportnnitéet  lacoQ- 
venaooe  du  sujet  de  SM  discours  :  cette  confiance  taoUo^  ' 
rable  peur  celui  ^qat  en  est  l'objet ,  n-a  jamais  encore 
été  trcDDopëe. 

»  Jii»n  iaitributions  du.  seèirétaire^généial,  et  même'  * 
ceUe  des'  seorétatres  parûooliers^^liaeun  dans  la  section  . 
qui  lui  est  confiée,  ont  à:  mes  ^feux   nue  bien  piMU 
grande. importiuraie;  anssi  le  cboix  de  ce  fonctidnnâire 
peut-ril  avoit!'  sur  la  Société  tout  entière  une  iùÛn^oe 
trôs^-coosidérable.  i^elte  place'  exige>  de  celui  qui  y  eut   . 
appslé.>  une  sorte  d-abtiégation  personnelle^  un  dévoue^ 
menipreèquo  exclusif  à  iboniieur-et  «ikx  imét^'delu 
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Société.  £o  effet»  Messieurs  »  et  vofre  expérience  tpus 
en  a  convaincus ,  les  travaux  de  toi^te  société  littéraire 
ou  scientifique  ne  $e  bornent  pa3  à  des  conununicatioja&  • 
verbales,  à  des  lectures  une  fois  faites  d'écrits  ,  de 
travaux  plus  ou  moins  iui&efsanis  ;  les  discussions 
auxquelles  ces  communications  peuvent  donner  lieu, 
en  r^aussent  considérablement  Vïmporiançe  ;  elles  en 
sont  pour  ainsi  dire  le  commentaire,  en  faisant  naître 
des  observations,  des  remarques,  quelquefois  même  des 
objections  capables  de  jeter  un  nouveau  jour  sur  les 
objets  soumis  h  cette  espèce,  d'investigation. 

»  La  mission  du  secrétaire  est,  dans  ce. cas,  toute 
spéciale  ;  il  est  chargé,  par  la  nature  de  ses  fonctions» 
de  recueillir  ces  observations,  den  tenir  note.,  en  rap- 
portant à  chacun  des  membres  qui  a  eu  la  parole,  et 
dans  Tordre  qui  la  lui  a  donnée ,  sinon    ses  propres 
expressions,  au  moins  le  sens  de  son. discours ,  la  pensée 
qui  j  a  présidé,  et  le  plus  exactement  qu'il  lui  a  él(é 
possible  de   les  saisir:  aussi,  pour  arriver  à  cet  i»-. 
portant  résultat»  le  secrétaire  n.e  d^Yrait-il  pas  prendre.- 
la  parole  sur  des  questions  d'une  cerUine  gravité,  saUfi 
avoir>  au  préalable ,  remis  la  plaoe  à  un  autre  membre  ,< 
chargé,  pendant  son,ab^pce  momeiitanée^.  de.  TfiC^epàlyi: 
les  observations  qu'^  aurait  à  faire ,  et  dont  il  ne  poorraiv  . 
convenablemept  rendre  compte  liU-même.  .     . 

»  Le  procès-verbal  d*une  s^apce  quelconquq  doit  être 

■ 

le  miroir  fidèle  de  tout  ce  qui  s^.  été  dit  et  agité  pendant 
sa  darde  ;  rex;fictitude ,  en  jn^ènio  temps  que  Timpartia-^  . 
lité,  sont  dei^x  des.qu^Uté^  Qs^se^tjellcç  4'ua  sQcrétaire 
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qui  est  pénétré  de  l'importance  de  ses  fonctions,  et 
qni  désire  justifier  la  confiance  de  la  Société  qui  la 
honoré  de  ses  suffrages  et  de  son  choix. 

»  Aux  termes  de  nos  règlements,  le  secrétaire  est 
chargé  de  rendre  à  la  fin  de  !  année  académique ,  et  en 
séance  publique,  un  compte  plus  ou  moins  détaillé  des 
travaux  de  la  société  et  de  ceux  de  ses  membres  cor- 
respondants; dans  cette  circonstance  solennelle ,  il  re-  ' 
présente  la  société  tout  entière;  il  devient  son  organe 
immédiat,  envers  le  public  désireux  d'apprendre  si  la 
société  a  plus  on  moins  bien  rempli  ses  devoirs. 

i>  Mes  opinions,  bien  connues  dé  mes  collègues,  et 
phis  d'une  fois  exprimées  dans  nos  assemblées ,  ne 
laisseront  à  personne,  je  l'espère,  la  pensée  que  je 
veuille  limiter  les  attributions  du  secrétaire-général ,  ni 
les  resserrer  dans  d'étroites  bornes;  à  mon  avis,  le 
secrétaire  ne  peut  ni  né  doit  être  le  narrateur  froid  et 
impassible  des  faits  et  actes  de  la  Société;  il  peut  et  doit 
même  donner  à  son  récit  tout  l'intérêt  qu'il  comporte , 
et  en  i^èhausser  le  prix  par  des  réflexions  appropriées 
à  chacun  des  sujets  ;  làais  il  me  semble  que  le  respect 
qu'il  doit  à  la  Société  et  aux  jugements  qu'elle  a  portés, 
aux  décisions  qu'elle  a  prises  par  l'organe  de  la  majo- 
rité, lui  interdit  la  faculté  de  reproduire  ses  opinions 
personnelles  lorsqu'elles  ont  échoué  dans  une  discussion 
à  laquelle  il  a  pri«  part,  et  qu'il  doit  se  garder,  dans  le 
jugement  qu'il  voudra  porter  sur  des  opinions  dissidentes 
d'éeriVâins  ou  de  membres  en  opposition ,  de  s'exprimer 
d'une  manière  tranchante  et  peu  mesurée  s«r  les  per-  ' 
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sonnes ,  en  les  comparant  l'une  à  rantre  ;  quç  dava  te  cas 
où,  soit  des  meadbreB  isolés,  soit  des  sections  de  la 
Société,  auraient  m^it^  4es,  observations  on  mêpe  des 
reproches  pour  oubli  ou  négligence  dans  racS60>ittplis- 
sement  de  leurs  fonctions,  il  doit  résenrer  ces  obser- 
vations pour  les  communicatiops  confidentielles ,  Tulgai- 
rement  dites  en  famille,  parce  que  Tomission des  égards 
que  commandent  aux  membi^es  d*uae  Sociétét  les  uns 
envers  les  antres,  les  lois  d*une  estime  iréc^piroqiie, 
pourrait  être  eonaidérée  non  comipe  T^ffet  dune.f^an- 
cUse,  qui  même  serait,  déplacée  dans  ce  cas ,  mais  coBW^ 
leffet  d'une  intention  peut-être,  déterminée  de  frpnéef, 
ce  qui  n'appartient  i  qui  que  ce  soit*  Aucune  Société,, 
au  surplus,  n'entend  accoirdçr  à^ncimde  ses  membres, 
quelle  que  soit  son  impoitanea.  personnelle,  la  faculté 
de  la  morigéner ,  ni  de  la  déconsidérer  en  qwlqHe  Aorte 
aux  yeux  de  ses  copqitoyf^ns.,  et^ppore  mnin^  devant 
un  auditoire  composé  de3  90tab|Ktés  4®  la  cité. 

»  En  poursuivant  mes  observations  ,  qv'il  nie  soit  per- 
mis ,  messieurs  ,  de  tous  exprimer  .toute  la  pwie.qiie 
je  ressens  pour  la  Société ,  de  voir  les;  ^esti<^aj  de  la 
politique  envahir  la  retraite,  jusqu'ici  si  paisible ,  dee 
lettres,  des  sciences  et  des  muses. 

»  A  cette  sorte  d'inconvenance^  si  tous  me  {terdomnea 
1  expression ,  il  s'en  est  joint  ^nne  autre  qui  me  paraît 
être  grave,  et  qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous  aîginalen 
Pendant  toute  la  durée  de  son  existence  ju^nes  à  ces 
dernières  années  ,  la  Société  Académique  avait  été  vierge 
de  tout  rapport  direct  avec  dei^  feniUes  périodiques  dood 
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le  sitencé  à  son  éf^ard  avait  élé  Men  appriécîé  par  ses 
{éAlableÈ  aiûis.  Cdinftieiit  se  fait4}  donc  j  Messieurs , 
que  BO»  «éanees  et*  itiéme  celles  da  comité  cëntfal 
soient  défigurées  et  frayesties  par  l'inattention  ou  peut- 
être' mênïe  par^nne  malignité- calculée  et  portées  Jiresque 
immédiatement  à  la  connaissance  du  pûMic  par  la  voie 
de  ces  îd^manx.  '     . 

-  »  Mat^  il  est  Mnps  de  terminer  lâette  ^Itocn^ioii  peut- 
être  déjà  un  "pett  trop  lo^ue  y  et  de  reporter  nos  regards 
9nr- revenir  plein  d'errances  qui  est  offert  à  tbtitéstes 
So>eiéléfrqui  s'occupent  des  sciences ,  des  artli  et  de^ 
lettres.  Des  allocations  ,  des  seconr^en'lrvrei,  eit  îns- 
truments,  des  coinmunications  âcieMifiqueâ  ,  nous  soift 
promis  ;  la  formation  des  comices  agricoles  dans  chacun 
des  cliefs-lieniE  de  Soiis-Prérecture ',  dobbera,  parleur 
corresrp^ndaiiée  arec  notre  Section  d^Agriculture,  utiè 
^nouvelle  esiienslon  auk'  traVdut  d\x  premier  comme'  dn 
plus  uttfe^dô^  aks.  '0tîe  de  motifs  d'encouragement 
pour  tioùs,  Meôsieiirs  :  secondons  ces  bifenfallé  en  re- 
dooblanrt  de  zélé  et  dei^actitùde  dani^  l'accompHs^sement 

,  .  r  • 

des*  dévoïrs  qui  noué  feront  imposés  dans  Kntérêt  de  la 
&iH;iétë.     -'''•'■.'. 

»  Je  ne  puis  mieux  terminer  ;  Messieurs ,  qu'en  pré- 
fiëbtantj  au  tidm  dé  la  Société  Boyàle  Académique,  à  ceux 
des  mémhrës  du  bureau  qui  cessent  de  lui  àppartenif* 
à  ce  litre  ,  réxpi*eésidn  de  sa  Tixé  gratitude  pour  lexàC- 
titûde  qùSls  ont  mise  à  assister  aux  séances,  et  pourleuf' 
bienveillante  et  active  coopération  à  nos  travaux  pen- 
dant l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Permettez-moi  d'y 
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TA,  le.Ccé«ido&t  deHnè  «ommumcatMq  de  la'Cttmtpêtt- 
dance  y  depuis  la  séance  du  18  décembre^  CFiié  lettre  4e 
M.  le  Préfet,  annonçant  Tinstallation  du  Comité  consul- 
tatif d'Agriciiiture  de  rarrondissement  d'Ancenis,  est  ren- 
Toyée  à  la  Section  d'Agriculture. 

M»  de  Yillars j ,  au  nom  d'une  Commission  spéciale , 
lit  un  rapport  sur  le  projet  de  voiture  à  Tapeur  de 
M.  Le  Ro  j. 

M.  Ursin,  rapporteur,  rend  compte  à  la  Société  delà 
traduction ,  par  M.  Le  Boyer,  dun  ouvrage  du  Révérend 
John  Bathurst  Déan ,  sur  les  Dracontia, 

M.  Guépin  présente,  aû'^'biii  d'une  Commission,  un 
projet  de  réponse  à  la  lettre  du  Secrétaire-général  du 
futur  congrès  scientifique  de  Douai.  Le  rapport  renferme 
plusieurs  séries  de  questions  qui  pourraient  être  traitées 
dans  cette  réunion,  à  laquelle  la  Société  décide  qu'elle 
déléguera  un  de  ses  membres. 

Le  même  membre  expose  ensuite  en  peu  dé  mots  les 
sujets  qull  se  propose  de  développer  dans  un  cours  de 
philosophie  de  la  science  de  l'homme,  qu'il  doit  professer 
à  Nantes,  incessamment. 

Un  Mémoire  de  M.  Verger,  sur  la  nécessité  d'amélio- 
rer la  navigation  de  la  Loire ,  et  sur  les  moyens  d'attein- 
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ârç  ce  bot,  dtt  enéaite  e&temki.  Ce  Haémoire  donne  lieu 
à  M.  Lemîenie  de  comAmifuer  à  la  Seeiëté  seii  idées 
surlanffvigatioQdirééwTe.  Dans  une  iitiprôVisation  pleine 
dé  faits  et  de  renseignements ,  il  fait  connaître  par  quels 
moyens  il  se  propose  de  Vaméliorer.  Il  protoel',  pour  une 
séance  ultérieure,  communication  du  travail  qu*il  prépare 
en  ce  momènl,  par  ordre  de  Bl  le  Dlrécteur'^énéral  des 
ponts-^t-ehaufsées. 
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DISCOURS 


PR<»IONGÉ  PAR  M.  PALOIS, 


MHmvB-xincnr ,  nÉUBmn , 


4  LA  SÉAirCB  FtBUQtn  ABirosiii  1«  1834. 


«  Messieurs ,    " 

Pour  juger  ravemr  dWe  institation  quelconque ,  il 
conrieut  de  remonter  à  son  origine ,  d'interroger  le  pria* 
cipe  qui  lui  a  donné  naissance,  de  jeter  un  coup  d*€eil  sur  les 
circonstances  au  milieu  desquelles  eUe  a  paru,  et  les  r^» 
snltats  qu'elle  a  amenés  ,  aux  diflKrentes  phases  de  son 
existence  ;  si  elle  a  passé  de  siècle  en  siècle,  si  elle  a  été 

w 

adi^rtée  par  toutes  les  nations  qui  ont  le  plus  marqué 

smr  la  terre  ;  si,  à  toutes  les  époques  et  sur  chaque  point 

du  globe  elle  se  présente  ayeclesmêmes caractères, si 

partoutelle  marche  entourée  d*une  auréole  de  ciyilisation, 

dliumanité ,  de  yertus  aimaUes  et  d'amâioration  du  sort 

de  l'espèce  humaine;  si,  ealbi  elle  se  montre  comme  le 

soleil  des  régions  intelledlttelles ,  elle  a  des  droits  in- 

contestaUist  h  l'etiiiae  et  à  la  reconnaissance  générales. 

2 
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Aucune  insiitutiouy  Jtfessieurs,  ne  ressemble  mieux  au 
portrait  dont  je  yiens  de  tracer  l'esquisse,  que  celle  qui  est 
connue  sous  le  titre  d'Académie  ;  établissons  rapidement 
son  origine,  et  parcourons  à  grands  pas  son  existence  de- 
puis les  époques  les  plus  reculées  jusqu'au  temps  présent , 
nous  pourrons  ensuite  conclure  du  passé  po^r  ravenir. 

Le  mot  Académie  rappelle  à  la  fois  le  nom  d'un  Athé- 
nien célèbre  par  ses  services,  et  Platon  et  le  lieu  où 
des  disciples  enthousiastes  Técoutaient  suspendus  à 
chacune  des  paroles  d'or  qui  s'échappaient  de  ses  lèvres  ; 
le  berceau  de  l'Académie  est  entouré  des  grâces  tX  des 
vierges  du  Parnasse.  J'en  vois  sortir ,  dit  un  célèbre 
professeur ,  cette  philosophie  rêveuse  ,  passionnée,  quel- 
quefois sublime  ,  qui  se  composait  d'imagination,  d'a- 
mour ,  de  culte  pour  les  dieux ,  et  de  poésie ,  et  qui  prê- 
tait à  la  science  le  charme  de  la  plus  suave  ^loquepce  ; 
j'y  voiS|  ajoutie-t-il ,  réfléchir  un  rayon  de  la  gloire  et 
de  la  vertu  de  l'immortel  Socrate.  A  partir  de  cette  épo- 
que y  chaque  peuple  adopta  le  mot  Académie^  pour  indi- 
quer le  lieu  ob  se  réunissaient  les  savants ,  las  peites 
et  les  philosophes,  pour  faire  entr*eux  l'échange  de  l^rs 
lumières. 

Il  est  de  la  nature  de  ce  qui  est  bon  en  soi  de  s'amé- 
liorer successivement  encore  :  le  promis  des  Plolémée- 
Soter,  ou  dieux  sauveurs  de  l'Egypte ,  y  fonda  use  Aca- 
démie sur  un  plan  plus  vaste  et  t>lus  utile  que  celle  de 
Platon,  en  y  appelant  tons  les  hommes  distingués  de 
son  siècle ,  en  leur  confiant  la  missiim  de  s'appliquer  i 
la  redierche  de  toutes  les  vérités  phUasophiques,  et  d'é- 
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tendre  le  domaine  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  ; 
cette  Académie  servit  pendant  long«^temps  de  foyer  d*ins« 
truciion  et  de  centre  de  réunion  à  tous  les  savants,  k  tous 
les  poètes  de  la  terre  qui  s  associaient  à  ses  travaux,  par 
la  correspondance^  ou  qui  venaient  en  personne  déposer 
leurs  tributs  dans  son  sein. 

La  seule  science  de  Rome  républicaine  fut  de  com- 
battre et  de  vaincre,  de  subjuguer  ses  yoisins  et  de 
tyranniser  jusqu'aux  instruments  de  ses  triomphes  ;  la 
guerre  civile  devint  son  élément,  dès  quelle  ne  troaya 
plus  de  peuples  à  dompter. 

Ce  n'est  que  sous  le  règne  d'Auguste  que  les  muses 
purent  s*ériger  un  sanctuaire  ;  mais  l'adroit  usurpateur 
se  garda  bien  d accorder  un  point  de  réunion,  une 
sorte  d'existence  commune ,  aux  honunes  nourris  des 
sentiments  les  plus  sublimes  et  capables,  par  l'habitude  des 
hautes  méditations,  de  former  et  d'inspirer  des  résolutions 
généreuses  ;  il  concevais  trop  bien  ce  que  la  liberté  du 
contact  et  le  frottement  des  pensées  peuvent  aToir  de 
dangereux  pour  un  pouvoir  naissant  ;  il  s'établit  le  cen- 
tre des  savants,  et  plaça  son  Académie  dans  sa  cour  ;  tous 
les  talents  furent  subjugués  par  ses  bienfaits,  et  tous 
n  eurent  de  yoix  que.  pour  célébrer  le  bienfaiteur  et  il- 
lustrer son  règne.  Amollir  des  caractères  féroces,  calmer 
des  passions  sanguinaires,  étouffer  des  haines  profondes 
et  invétérées,  c'était  sans  doute  la  plus  belle  comme  la 
plus  noble  mission  dont  pût  se  charger  le  culte  des  let- 
tres. Rome  succomba  sous  le  poids  de  ses  crimes ,  et 
la  barbarie  éteignit  pour  un  temps  le  flambeau  des  con- 
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naissances  hamaines;  il  faut  sauter  du  siècle  d^jéugusie 
an  siècle  de  Charlemagnej  pour  retrouTer  rinstitution 
des  Académies. 

Celle  dans  laquelle  le  restaurateur  de  Tempire  d'Occi- 
dent Tint  s  associer  aux  trayaux  intellectuels  Hl  Alevin , 
XEgilbert^  d*£ginard  et  de  Théodulphe  ,  périt  a^ec  le 
monarque  qui  Tayait  protégée,  et  la  France  retomba  dans 
la  barbarie. 

ITn  siècle  après  ,  Alfred  le  Grand  ,  roi  d'Angleterre, 
empêcha  seul  la  ruine  totale  des  lettres  en  Occident,  et 
immortalisa  son  nom  par  la  fondation  de  la  fameuse  Aca- 
démie d'Oxford. 

Grenade  et  Cordoue  yirent  fleurir  leurs  sayantes  Aca- 
démies sous  la  domination  des  Maures  d'Espagne. 
.  An  14.*  siècle,  Toulouse  dut  à  la  célèbre  Clémence 
Isaure  le  collège  du  Gai-Sayoir,  cette  Académie  des 
Jeux  floraux ,  dont  la  réputation  s'est  soutenue  et  se 
conserve  encore  de  nos  jours.  — A  la  renaissance  des 
lettres ,  l'Italie  se  couyrit  d'Académies ,  sous  diverses 
dénominations,  dont  la  plus  célèbre  comme  la  plus 
utile  fut  l'Académie  Della-Cnuca  ,  qui  a  produit  un  Dic- 
tionnaire si  parfait,  que  son  autorité  n'a  cessé  de  faire  loi 
pour  tous  les  bons  écrivains,  et  qu'il  a  servi  de  mo- 
dèle à  toutes  les  nations  cultivant  les  lettres  qui  ont 
voulu  avoir  des  Dictionnaires  de  leur  propre  langue. 

Sous  la  présidence  deBonsard,  qui,  de  son  temps, 
fut  proclamé  le  prince  des  poètes  et  le  poëte  français 
par  excellence,  et  quelquefois  sous  celle  de  Charles  IX, 
l'un  des  cinq  rois  qui  protégèrent  ce  génie  bisarre,  se 
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rassembla  une  espèce  d'Académie  chaif;ée  de  le  se- 
conder dans  ses  réformes  imprudentes.  Elle  n'atteignit 
point  le  but  de  son  fondateur,  mais  elle  rendit  de  Té- 
ritables  services  aux  lettres ,  et  quelques-unes  de  ses 
productions  a^éables  servent  encore  de  modèle  dans 
leur  genre. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  le  fameux  Cardinal  de 
Richelieu  offrit  sa  protection  à  quelques  hommes  de  let^. 
très  qui  se  réunissaient  librement  chez  Tun  d'eux  qu'ils 
avaient  choisi  pour  secrétaire.  Ce  commerce  scienti- 
fique y  entretenu  depuis  plusieurs  années  dans  une  mo- 
deste obscurité ,  avait  produit  déjà  des  ouvrages  que  le 
public  avait  accueillis  favorablement  Le  ministre  ,  qui 
aimait  les  lettres,  et  dont  lorgueil  devait  trouver,  son 
compte  à  jouer  le  rôle  de  Mécènes,  proposa  à  cet 
hommes  laborieux  de  constituer  leur  associatioa  par- 
ticulière en  société  publique ,  et  l'Académie  fondée  par 
le  cardinal-roi  reçut  en  1635  des  lettres  -  patentes  de 
Louis  XIII. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  et  celle  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  furent  successivement  fon- 
dées, et  ^ces  grands  et  utiles  établissements  fleurirent 
pendant  un  siècle  et  demi»  sous  le  régime  que  Michelieu^ 
Louis  XIII  et  Louis  XIY  leur  avaient  imposé.  Outre 
ces  Académies  de  la  capitale ,  il  s'était  formé  ,  dans 
les  provinces,  un  grand  nombre  d'associations  scien- 
tifiques ,  parmi  lesquelles  nous  devons  distinguer  celles 
de  Dijon  et  de  ITancy,  qui  s'étaient  acquis  un  rang 
étové  dans  lestîme  publique,  T9U9  ces  étublissçm^ntf 
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consacrés  aux  sciences  ,  furent  reuTersés  arec  le  trône 
par  la  tourmente  révolutronnaire. 

Les  Académies  détruites  en  1791,  furent  rétablies 
quelques  années  après ,  sur  une  base  plus  large  et  plus 
philosophique ,  au  sein  môme  de  la  Révolution ,  dont  les 
commencements  ayaient  tout  détruit  ;  elles  furent  fondues 
en  un  seul  corps  acadén^ique  sous  le  nom  d'institut  na- 
tional ,  dont  l'institut  de  Bologne  oflrit  le  modèle  y  mais 
qui  fut  perfectionné  par  les  réformateurs  français. 

Dans  celte  rapide  chronologie  des  établissements  con- 
nus sous  le  nom  d'Académies,  il  vous  aura  été  facile  de 
remarquer,  Messieurs,  la  coïncidence  de  ces  créations 
scientifiques  avec  les  époques  historiques  les  plus  célè- 
bres,  avec  les  progrès  iutellectuels  les  plus  féconds  en 
heureux  résultats. 

Sans, doute,  à  mesure  que  jai  signalé  la  naissance 
d'une  Académie;  tous  avez  rappelé  à  yotre  mémoire  les 
noms  fameux,  dont  chacune  d'elles  a  pu  s'enorgueillir,  et 
Tou^  en  aurez  conclu  l'identité  du  progrès  intellectuel  ef 
du  perfectionnement  des  lettres ,  des  sciences  et  des  ails 
avec  l'existence  des  Académies. 

Je  viens.  Messieurs,  d'indiquer  sommairement rdrigine 
et  de  dessiner  quelques  traits  du  passage  historique  des 
Académies  ;  elles  ont  rendu  d'immenses  services.  Mais  il 
est  à  regretter  que,  trop  restreintes  dans  leur  action ,  trop 
exclusivement  occupées  de  travaux  littéraires  propre- 
ment dits  ,  elles  se  soient  trop  souvent  aussi  bornées  au 

• 
éulte  des  Muses ,  et  aient  trop  négligé  le  monde  positif 

4ont  elles  étaient  çnigurées;  sous  Ce  rapport,  elles  ont 
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l^é  beaw^iiiç  à  fiûre  aux  sociétés  qui  les  otâ  rem* 
plaeées. 

Ja«4|a'à  nos  jours,  les  ipjers  de  Itmdères  kiteUec- 
tuelles,  sont  restés  cMTConsoriUi;  la  science  n'a  point 
étendu  ses  bienfaisants  rayons  sur  runirersalité  des  ha- 
bitants de  chaque  pajs,  à  li^  manière  dont  le  soleil 
dispense  les  siens  sur  tous  les  points  du  globe.  U  restait 
donc  à  rendre  le  savoii*  populaire,  à  lui  demander  des 
applications  pratiques  pour  étendre  et  pour  accroître  le 
bonheur  matériel  des  peuples. 

C*est  dans  ce  but  si  louable  que  ce  sont  formées  les 
Sociétés  littéraires ,  les  Instituts  départementanx  ^  lea 
Sociétés  d'Agriculture  et  de  Commerce ,  en  un  n^ot, 
les  Académies  libres  et  indépendantes ,  et  existant  de 
leurs  moyens  propres,  qui  se  sont  multipliées  de  nos 
jours  dans  tous  les  lieux  où  une  population  nombreuse 
et  un  grand  mouyemept  industriel  et  commercial  ont 
fait  sentir  le  besoin  de  répandre  l'instruction  et  d'éclair^ 
les  masses  pour  les  rendre  plus  heureuses  en  les  mora- 
lisant.  Ce  besoin  n'avait  jamais  été  plus  pressant  ni  plus 
Tiyement  semi  qu'à  l'époque  ob  la  France ,  respirant 
enfin  au  sortir  de  ses  longues  discordes  civiles  et  po- 
litiques, ne  se  trop  va  entourée  que  de  ruines.  Sn  son- 
dant la  profondeur  de  ses  plaies ,  elle  chercha^  sans  les 
retrouver,  les  établissements  jadis  ouverts  à  l'instruc- 
tion de  lenfance  ;  à  l'éducation  de  la  jeunesse  :  tout 
avait  été  englouti  dans,  lé  gouffre  révolutionnaire.  Ce 
fut  alors  que  quelques-uns  de  n^s  concitoyens  entre- 
prirent de  ranimer  le  çqtiV  d^  lèpres  ^t  d'y  pr^ji^srer^ 
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par  Ift  formation  de  nourelles  écoles  adaptées ,  aux  né- 
cessités du  moment  ;  ils  mirent  en  commun  leurs  In- 
mlères  et  leurs  efforts  et  fondèrent ,  sous  le  nom  dlns- 
titol  Départemental  de  la  *  Loire  •  Inférieure ,  la  Société 
dont'  nous  sommes  les  héritiers ,  dont  quelques-uns  de 
nous  s'enorgueillissent  d'aTOir  été  les  fondateurs  ,  et 
dont  nous  n'ayons  cessé  de  propager  Tesprit  et  les  in- 
tentions ,  en  lions  associant  à  tout  ce  qui  intéresse  le 
bien  du  pays;  dont  enfin  nous  pourrions  signaler  llieu- 
reuse  influence  sur  les  progrès  de  Téducation  dans  notre 
TÎlle /depuis  rétablissement  de  la  première  Ecole  cen- 
trale ,  qui  fut  son  ouvrage. 

A  notre  Institut  départemental  succéda  la  Société 
des  Sciences  et  des  Arts  ,  devenue  elle  -même  en 
définitive  la  Société  Royale  Académique  actuelle  >  et 
au  milieu  des  vicissitudes  que  la  première  institution 
a  éprouvées  ,  nous  sommes  restés  fidèles  aux  intentions 
qui  avaient  présidé  au  premier  établissement  ;  nous  avons^ 
poursuivi  le  même  but  avec  le  même  dévouement  et 
travaillé  avec  zèle  à  répandre  la  véritable  instruction 
dans  nos  contrées.  Appelant  dans  son  sein  le  chef  d*a(eliér 
distingué  dans  sa  profession ,  1  artiste  et  Fagriculteur 
déjà  instruits ,  la  Société  met  au  premier  rang  de  ses  de-^ 
voirs  y  la  recherche  des  meileurs  procédés  d'agriculture  et 
des  perfectionnements  de  l'industrie.  Sans  négliger ,  dans 
un  pays  si  riche  en  souvenir  historiques,  les  ques- 
tions d'archéologie  ,  nous  avons  encouragé  Tétude  des 
sciences  naturelles.  Mais  c'est  surtout  vers  les  re- 
cherches statistiques  que  tendent  iqvtp  nos  efforts.  Sans 
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les  données  de  cette  science  encore  malbeureadenient 
trop  nouvelles  parmi  nous ,  comment  espérerions-nous 
obtenir  de  solides  et  prompts  succès ,  tandis  que  la  con- 
naissance du  point  de  départ  est  de  toute  nécessité ,  pour 
avancer  dans  la  route  du  progrès  social.  L'étude  de  la 
statistique  est  devenue  d'une  importance  bien  pins  con- 
sidérable à  cette  époque,  où  il  semble  que  les  divers 
gouvernements  de  TEurope  s^accordenl  dans  l'intérêt  des 
peuples,  et  peut-être  aussi  pour  conserver  la  stabilité 
de  leurs  institutions  à  maintenir  la  paix,  à  faire  fleurir 
les  sciences  et  les  arts ,  qui  réclament  impérieusement 
son  bienfaisant  concours. 

Depuis  que  la  presse  périodique ,  dans  lextension  con- 
sidérable qu  elle  a  prise ,  a  érigé  en  quelque  sdrte  des 
chaires  pour  tontes  les  branches  de  la  science  sociale  ; 
depuis  qu  elle  a  offert  aux  jeunes  capacités  Tappât  et 
la  possibilité  d  une  prompte  renommée  par  ses  publi- 
cations journalières,  auxquelles  elle'  les  a  aj^lés  à 
prendre  part,  les  concours  académiques  ont  perdu  de 
leur  charme ,  les  questions  les  plus  importantes  sont 
restées  sans  réponse ,  et  leis  Académies  se  sont  vues 
forcées  de  donner  une  autre  ibrection  aux  encourage- 
ments qu'elles  pouvaient  distribuer.  Si  elles  ont  dû  re- 
noncer à  couronner  chaque  -année  des  productions  lit- 
téraires ,  qui ,  pour  la  plupart ,  ont  singulièrement  perdu 
de  leur  prix  dans  notre  siècle  tout  positif ,  elles  ont  vu 
relever  leur  importance ,  en  c<Misacrer  leurs  attribution»; 
les  relations  qu'elles  avaient  déjà  avec  les  autorités  mi*- 
Qiilérielles  et  administratives  soot  devenues  plus  fré** 


26^  SOCliTS  ACADâMlQUB. 

queutes,  et  elles  ont  été  appelées  à  coopérer  avec  elles 
dans  tout  ce  qui  concerne  le  bien  public. 

Un  sayant  mioistre,  dont  les  \ues  élevées  promettent 
tous  les  genres  d  amélioration  à  Tinstruction  publique  et 
à  Téducation  nationale,  a  pris  en  considération  l'exis- 
tence actuelle  des  diverses  Sociétés  savantes  établies 
dans  les  départements;  il  a  apprécié  leur  degré  duti- 
lité  et  a  observé  les  obstacles  qu elles  ont  à  surmonter 
pour  atteindre  le  but  quelles  se  proposent:  il  a  fournis 
à  leur  çxamen  ses  vues  personnelles  sur  les  moyens  de 
coordonner  leurs  travaux  et  d'étendre  la  sphère  de  leur 
avenir. 

En  préparant ,  entre  le  ministère  de  Tinstruction  pu- 
blique et  les  sopiétés'  des  départements  ,  des  relations 
fréquentes  et  régulières,  des  communications  qui  de* 
vroDt,  tout  entières,  tourner  au  profit  de  lavancement 
des  connaissances  bumaines  et  à  leur  application  plus 
directe  aux  besoins  de  la  grande  famille ,  le  gouverne- 
ment semble  aller  au  devant  de  toutes  les  objections* 
vouloir  prévenir  toutes  les  défiances  ,  rassurer  tou- 
tes les  inquiétudes  ,.  et  enfin  donner  à  tontes  les 
susceptibilités  de  liberté  et  d'individualité  des  socié- 
tés ,  toutes  les  garanties  désirables.  En  effet,  Messieurs, 
si  jusqu'ici,  malgré  dos  entraves  de  position,  éloignés  des 
grands  dépôts  littéraires  et  bornées  qu'elles  étaient  pour  la 
plupart  à  leurs  ressources  de  localités ,  le  plus  grand 
nombre  des  Sociétés  Académiques  des  départements  ont 
rendu  de  véritables  services  k  l'agriculture ,  à  l'indus- 
trie ,  aux  arts  et  aux,  sciences ,  que  ne  peut-on  pas 
attendre  de  la  persévérance  de  leurs  efforts  ,  lorsqu'elles 
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seront  si  puissamment  secondées  par  Tassistance.  bien- 
Teillanfe  et  généreuse  du  gouvernement  du  roi.  Lors- 
qu  elles  pourront  obtenir  de  sa  munificence  ce  qui  leur 
a  manqué  jusqu'ici ,  et  ce  dont  elles  Ont  besoin ,  en 
instruments  de  trayarl,  accroissement  de  bibliotfaèqnes , 
renseignements  scientifiques ,  communications  des  ar- 
chives ,  et  lorsque  le  gouvernement  propose  aux  so- 
ciétés des  départements  de  faire  publier  leurs  travaux 
soit  d'après  leurs  propres  comptes  rendus  ,  soit  d'après 
les  relations  qu'elles  lui  en  auront  adressées.  Et  c'est 
à  une  époque  remarquable  par  le  progrès  dans  tous  les 
genres ,  à  une  période  de  notre  existence  sociale  et  po- 
litique la  plus  féconde  en  moyens  d'instruction  répan- 
dus dans  notre  pays,  que  va  s'accroître  en  même  temps 
et  dans  les  mêmes  proportions  Futilité ,  j'oserais  même 
dire  l'importance  des  Sociétés  Académiques  des  dépar- 
tements. Le  mouvement  intellectuel  imprimé  à  toutes  les 
classes  de  la  société,  ne  peut  manquer  de  retentir  et 
d'étendre  son  influence  dans  les  classes  aisées ,  qui  ne 
doivent  pas  se  laisser  aller  à  l'indifférence  et  à  Tapathio. 
Tous  les  bons  esprits  dirigent  en  ce  moment  leurs 
efforts  vers  l'amélioration  de  notre  condition  sociale;  La 
formation  d'une  statistique  est  devenue  une  grave  né- 
cessité pour  chacun  des  départements  de  la  France  ; 
en  effet ,  explorer  et  chercher  à  connaître  y  aussi  bien 
qu*il  soit  possible^  nos  ressources  géologiques,  agricoles, 
manufacturières  et  commerciales ,  c'est  donner  de  l'ex- 
tension aux  moyens  de  prospérité  locale,  c'est  travailler 
h  l'accroissement  de  la  prospérité  générale  du  royaume, 
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c*esi  ouvrir  de  nouvelles  ressources  au  travail  ,  l'un 
des  plus  puissants  éléments  d  ordre  ,  de  paix  et  de  bon- 
heur publics.  Les  Sociétés  Académiques  des  départe- 
ments,  et  en  particulier  cplleque  j  ai  llionneur  de  repré- 
senter dans  cette  solennité  y  doivent  se  féliciter  et  con- 
cevoir la  plus  vive  gratitude  pour  Tempressement  avec 
lequel  le  gouvernement  du  roi  vient  à  leur  secours,  et 
leur  fait  espérer  des  moyens  efficaces  dVtendre  leurs 
travaux  et  de  leur  donner  tout  le  degré  d*utilité  dont  ils 
sont  susceptibles. 


Errata  essentiels  à  corriger  dans  h  Compte  Rendu  de 
m.  jdmondieUj  Secrétcàre-Général. 


Page    63,  dernier  alinéa >  1/^  ligne;  Usez  :  M.  Hé- 
risson (1). 
Idem  au  bas  de  la  page  ;  lisez  en  note  : 
(1)  La  notice  nécrologique  sur  M.  Heyrisson  a  été 
presque  entièrement  conununiquée  par  M.  Huette  à  M. 
Âmondieu. 

Page  65,  ligne  18;  lisez  :  M.  Ferdinand  Yiaud  (1). 
Idem    au  bas  de  la  page  ;  lisez  en  note  : 

(1)  La  notice  nécrologique  sur  M.  Yiaud  a 
été  extraite  en  entier  de  notes  envoyées 
à  M.  Amondieu  par  M.  J.-J.  Le  Cadre. 
Idem        ligne  27.  Le  père  de  notre  défunt  ;  lisez  : 
le  père  de  notice  collègue. 
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COMPTE  RENDU 


DES  TRAVAUX 


DE  LA  SOCIÉTÉ  &OYALE  ACADÉMIQUE, 


rUMiT  fc'AiBta  1824, 


PAS  M*   ABIONDUBIJ, 


SCCMiTAIBK-CilliSAK. 


Messieurs, 

La  Société  Royale  Acadéoûque^  en  me  confianl  les 
fonctiont  de  Secrétaire-général,  ni*a  inoposé  Tobliga* 
tioD  de  *voos  rendre  compte  de  ses  travaux  pendant  1  an* 


(1)  Le  Comité  de  Bédaetîon ,  qui  a  reçu  le  rapport  dé  M. 
Amondien  ,  tel  qa'il  loi  a  été  lirrë  par  Tauteor,  le  publie  tansancan 
ehangement  ni  altération. 

Les  membres  dn  Comité  de  Rédaction .- 

Falois  ,  B.-1I.-P. }  P.  Hvam  $  Pusov  $ 
A.  GuSna;  BiUAn.T;  Maunrir. 
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née  qui  Tient  de  8*éçonler.  Cette  tâche ,  quoique  moins 
épineuse  depuis  la  publication  de  vos  Annales^  ne  laisse 
pas  de  présenter  quelques  difficultés  pour  celui  qui  veut 
la  remplir  co^sciehoieusement.  Je  commence  donc  à 
réclamer  votre  indulgence,  en  raison  de  mon  insuffi- 
sance et  du  peu  de  temps  que  ii^es  occupations  ordi- 
naires me  permettent  de  consacrer  à  un.  travail  que 
j'eusse  désiré  rendre  digne  de  vous. 

Mes  devanciers ,  dans  les  fonctions  que  je  remplis 
aujourd'hui  y  n'ont  pas  tous  suivi  la  même  marche  en 
analysant  les  divers  ouvrages  qui  ont  été  lus  dans  vos 
séances.  L'ordre  que  chacun  peut  adopter  à  cet  égard 
sera  toujours  bon,  s'il  résume  avec  i^rté  tout  ce  qui 
est  sorti  du  sein  de  la  Société  pendant  Tannée.  Les  prin- 
cipaux mémoires  produits  par  nos  collègues  étant  im- 
primés dans  nos  Annales ,  j'ai  pensé  qu'il  était  inutile 
de  vous  les  grouper  suivant  la  nature  de  leurs  sujets  » 
mais  bien  convenable  de  vous  les  offrir  suivant  l'ordre  dans 
lequel  ils  vous  ont  été  présentés  en  séance.  Cette  marche 
me  donnera  l'occasion  de  vous  parler  des  incidents  les 
plus  remarquables  qui  se  sont  élevés  dans  votre.,  sein  ; 
car,  Messieurs,  rien  de  ce  qui  se  passe  ches  nous  île 
doit  être  caché  :  la  Société  Royale  Académique  ne  doit 
marcher  qu'au  flambeau  de  la  publicité.  Celui  qui  ne 
vent  que  le  progrès  des  sciences  et  des  lettres^  celui 
qui  veut  pousser  ses  concitoyens  vers  les  améliorations 
et  le  développement  des  lumières,  ne  doit  pas  craindre 
de  le  dire  à  haute  voix  :  cette  franchise  lui  attirera  la 
confiance  de  ses  semblables ,  et  alors  il  leur  imprimera 
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pins  facilement  dans  Tâme  la  conviction  du  beau ,  du 
grand  et  de  l'utile.  Avant  d*entrer  en  matière ,  il  paratt 
convenable  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  position  de  la 
Société  Académique ,  à  l'époque  où  le  bureau  1834  fut 
instalé  et  où  notre  honorable  collègue ,  M.  Plihon ,  me 
céda  la  plume,  après  avoir  rempli  avec  honneur  et 
conscience ,  pendant  deux  ans ,  les  fonctions  de  Secré- 
taire-général. 

En  janvier  1834,  deux  questions  importantes  étaient 
sur  le  tapis  :  l.<*  Dans  la  séance  du  3  octobre  précé- 
dent ,  M.  Huctte  avait  lu  une  proposition  dans  le  but 
de  former  à  Nantes  un  Musée  des  arts  et  métiers,  où 
seraient  déposés  des  plans  et  modèles  de  machines. 
M.  Simon  demanda  que,  dans  le  même  Musée,  fussent 
déposés  des  échantillons  des  produits  bruts  et  manu- 
facturiers de  notre  sol,  de  l'industrie  nantaise  et  du 
département  de  la  Loire-Inférieuré ,  des  produits  étran- 
gers, des  denrées  coloniales  formant  la  matière  com- 
merciale exploitée  par  les  négociants  de  notre  ville.  (1) 
Une  commission  fut  nommée  pdur  examiner  cette  pro- 
position; elle  fit  son  rapport  dans   la  séance  du  7  no- 


(I)  La  première  idée  d^un  Masëe  Commercial  est  dae  à  M. 
Gnépia^  qni  en  ayait  lait  Tobjet  d^one  comiiiiiiûfiatioa  à  la  Société 
Académigne ,  à  la  Séâooe  Générale  du  1.*'  déeemlire  1831 ,  et  celle 
d'nn  Musée  dlndoistrie  à  M.  Mallart,  qui  en  ayait  fait  la  propo- 
sition à  la  Séance  Générale  dri  17  féyrier  1831. 

{Jt(oie  du  Comité  de  Rédaction.) 
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Tembre  suivant  ;  ces  coDclusions  furent  aflEormatÎTes  ; 
elle  adopta  le  projet  dans  tout  son  entier ,  et  la  Société , 
adhérant  à  la  proposition ,  chargea  son  Président  de 
transmettre  tout  le  travail  à  M.  le  Alaire  de  If antet , 
ayec  pritoe  de  Tooloir  bien  {«rendre  en  considération 
un  projet  dont  les  résultats  devaient  être  d'un  si  haut 
intérêt  pour  les  arts,  les  beaux-àrts  et  Tindustrie. 

Sémme  du  9  janvier  1834. 

Le  nouveau  bureau  fut  itistal)é  le  9  janvier  1834.  La 
séance  de  ce  jour  fut  remarquable  par  le  rapport  de 
M.  Le  Cadre  sur-  rétablissement  du  musée  dlndustrie. 
M.  le  Maire  avait  été  consulté  sur  la  fondation  projetée  ; 
ce  magistrat  croyait  Tépoqae  inopportime ,  à  cause  de  la 
grimde  exposition  nationale ,  convoquée-  à  Paris  pour  le 
premier  mai.  La  Commission  répondit  que  le  moment  le 
plus  favorable  à  la  réussite  de  ces  sortes  de  spécialités 
de  Tindustrie,  était  celui  où  les  esprits  sont  ramenés 
vers  la  contemplation  des  travaux  qui  y  concourent;  dBe 
persista  donc  à  croire  que,  loin  d*étre  un  empêchement , 
lexposition  de  Paris  devait  ajouter  un  nouveau  prix  % 
celle  qui  devait  être  faite  k  Hantes  (1).  Le  travail  de 
la  Commission  fut  adressé  à  H.  Je  Maire  et  au  Conseil 


(i)  Ce  n'est  pas  à  propos  du  Musée  d'industrie ,  mais  à  Tooca- 
sîon  d'une  eiposition  pubUfoe  ^aiaadée  par  la  Commission  de  ce 
Hases  ^  que  la  réponse  du  Iffaire  a  eu  liea. 

{Note  du  Comité  de  RédacHim,) 
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momcipal,  qui  ont  cru  Toir  une  cl|oft6  lUUe.dans  )efitijet 
en  question. 

M.  le  Président  annonça  à  la  Société  lo  7  août  1834, 

*  '  »• 

que  Iç  Conseil  municipal  atait  accueilli  faTorablement 
la  proposition  de  rAcadémic^,  et  que  ,  par  sa  délibération 
du  dix  mars,  il  a^ait  consacré  la  fondation*  déterminé 
les  salles  du  Musée  industriel,  et  voté  des  remerciments 
à  la  Société  pour  son  intéressante  communication. 

Ainsi,  Messieurs,  la  ville  de  Kantes  possédera  un 
Musée  d'industrie  !  et  c  est  au  milieu  de  tous  que  la  pen- 
sée qui  Taura  produit,  aura  pris  naissance. 

Le  9  janvier ,  eut  aurore  lieu  une  discussion  animée 
sur  les  prix  académiques.  Cette  discussion  vous  a  con«- 
doits  à  modifier  votre  règlement  sur  le  nombre  de  mem- 
bres présents  pour  rendre  vos  délibérations  valides  ;  et, 
dans  la  séance  du  6  février,  il  fui  décidé  que  ôe  nombre 
serait  porté  désormais  de  20  à  15.  Quant  à  la  question 
des  prix,  il  fut  arrêté  :  1.*  qu'on  ne  donnerait  ^ lus  de 
prix  dans  la  forme  usitée  par  le  passé;  2/ que,  ce- 
pendant ,  on  accorderait  des  récomfenses  ;  3.*  Que  le 
Comité  central  serait  chargé  de  les  distribuer»  Yofre 
Comité  central  a  nonuné  une  Commission  qui  doit  rédiger 
une  suite  de  questions  offertes  aux  membres  et  aux  étran- 
gers, où  chacun  pourra  choisir  un  sujet  pour  le  traiter 
comme. bon  lui  seiQblera(l).  Tout  travail,  quel  qu'il  soit. 


(f)  Ymd la  dédtiott  de  USoéM  k  ee  t^jet  ;  «^eslisn  posée  : 
«  la  Soêiété  royale  âeadéimi|ae  veui^iie  confier  an  Gonnié  cenlral 
I*  la  facdlté  de  proposer  on  doreoeroir  det  qoèst&oM  sur  lesdnrers 
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qoi  Toas  sera  offert  et  qui  aura  bien  mëritë^  obtiendra  , 
sinon  une  cotu'onne,  du  moins  une  récompense.  Par 
là  j  Messieurs ,  le  génie  de  l'écrivain  ou  de  Tartiste  ne 
sera  pas  circonscrit  dans  le  cercle  étroit  d'une  question 
dictée  ;  il  pourra  prendre  son  essor  et  enfanter  des  pro- 
ductions utiles  aux  sciences ,  aux  lettres  ou  à  la  civi- 
lisation. 

Séances  du  6  février  et  du  6  mttrs  1834. 

Dans  la  séance  de  février,  M.  Guépin  a  proposé  la 
fondation  d'un  Annuaire  statistique  du  déparlement ,  pu- 
blié par  la  Société  Royale  Académique.  Cet  Annuaire 
devrait  être  le  tableau  des  sciences,  des  arts  et  de  l'in- 
dustrie de  la  Loire-Inférieure ,  et  de  leurs  applications 
locales.  On  devrait  y  voir  figurer  la  statistique  de  l'en- 
seignement, des  hôpitaux,  des  prisons.  Une  cominission 
a  été  chargée  d'examiner  le'projet  ;  mais  nous  attendons 
encore  son  rapport. 

M.  Âmondieu,  le  même  jour,  s'est  efforcé  de  réveiller 
l'attention  de  la  Société  sur  les  moyens  à  prendre,  pour 


^mmm 


»  objets  dont  elle  s^occape ,  pour ,  après  les  avoir  examioéet ,  les 
H  rentoyer  à  des  Gommisniont  que  le  Comité  désignerait,  et  qui 
»  en  feraient  leurs  rapports  en  assemblée  générale ,  et  ce  sans  rien 
»  préjndicier  an  droit  qn'a  chacun  des  membres  de  la  Société ,  de 
n  faire  is^ément  des  propositions  en  assemblée  générale.  »  —  So- 
lution afilnnaliTe  à  une  grande  mij^u^^-  —  ^<ûr  la  page  109  dn  T.* 
voknie  des  Annales.  i^ote  du  CimUé  de  Mdactien.) 
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rsuûmer  le  iMe  de  4u«^ue9  mmbuceSf  qui  seiable  se 
ralentir  de  plus  eB  plut*  U  tr^uye  t»  cause  du  sial  daas 
lorgaiiisation  même  de  V Académie f  formée  d*tt]i  t^t 
hétérogène,  et  é6m»rt^  la^diviaer  cqi  pkisiettft  fec- 
tions y qai  s'oecoperakyDt  eapmrliealiei:  d'objets  apëeiaux 
6t  qui  osarebemient  vers  im  bpit  uaifve  »  eo  poussant  k 
Hnstnietioa  les  diverses,  classes  de  1^  Soci^t^  .et  en 
perfecUooBant  le»  méthodes.  Cette  proposilioii  accœilUe 
dsnsla  séancedeféTriery  et  exaounëe  par  ^ne  comoiis- 
sion,  devînt  Fobjet  d'ittie  dîseussipn  en  mars.  La  crainte 
d«ne  secousse  |nrodiiite  par  na  renoaTeUement  de  cons- 
tttatmy  fit  rejeter  une  pf^iosition  qai  est  vitale;  car» 
Messieurs,  notre,  oinamsatio;!!  est  vûeieaiBe,  noU'e  cons- 
titution est  usée,  nos  forées  vont  en  diminuant;  enfin 
il  faut  reconstruire  notre  machine.  Ne  rejetons  pas  une 
chose,  Messieurs,  par  cela  même  qu'elle  est  une  inno- 
vation. Youlez-vous  être  Société  Académique  ?  divisez- 
TOUS  en  sections;  dans  le  cas  contraire,  craignez  de 
finir  par  dégénérer  en  chambre  de  lectui^e  :  au  reste ,  il 
faudra  qae  vous  en  veniez  là  ,  si  vous  vo.ulez  entrer  en 
relation  avec  le  ministre  de  rinsti:uction  publique  comme 
il  vous  a  été^  proposé,  et  comme  tous  Tavez  adopté. 

Messieurs,  aucun  mémoire  proprement  dit  ne  vous 
aTait  été  encore  lu  depuis  le  commencement  de  Tannée  : 
M.GoIombel  termina  la  séance  du  6  mars,  en  nous  grati- 
fiant d'un  beau  travail  sur  les  terres  vaines  et  vagues  de 
la  ci-devant  Bretagne. 

Cet  écrit  est  un  projet  extrêmement  remarquable.  Il 
contient  41    articles,  qui  pourraient  fûre  l*objet. d'une 
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Drdomiance.  Il  ett  termitté  par  on  expoté  àen  nmili 
'4m8  '  ïeqatl  M.  GofoiaiMA  justifie  t vcoMsiveiiieBl  4«s 
arfieles^i  oonititiMit  i<»i  mémnve. 

«  HdiM  UMs  «omnes^y  dlt-U^  ottadiës  à  choisir  dans 
9  le  cerde  de  la  loi  et  de  réquilé  lot  moyens  ^i 
»  pouTsient  le  mienx  coneilier  tant  d'intéféis  qui  se 
»  croiseiit ,  et  nolis  avons  l'opinion  d'avoir  atteint  le 
»  bttt  qne  nous  nous  étions  proposé.  Nous  a?otts  smrtont 
»  Imtime  ôon^iction  que  cette  loi  ou  une  loi  andogué 
»  concourrait  puissamment  à  la  pnftspérilé  4e  cette 
j»  grande  province,  qui  ne  profitera  bien  de  son  heurense 
»  situation  entre  deux  mers,  qu'alors  seulement  que 
»  les  vastes  landes  qui  k  couvrent  encore  seront  anie- 
»  nées  à  l'état  de  production,  s 

Séance  ecctttiwrdmaire  itu  13  mars  1834. 

Le  13  mars  quatre  mémoires  sur  divers  sujets  vous 
ont  été  soumis,  et  ont  mérité  vos  suffrages. 

1.®  M.  Hectot  vous  a  parlé  sur  la  propolis  dont  il  a 
étudié  la  nature  physique  et  chimique  )  il  en  a  recherché 
l'origine,  s'est  occupé  de  son  extraction,  de  son  utilité 
dans  les  ruches  d'abeilles.  Ce  naturaliste  distingué  pense 
que  si  on'  pouvait  composer  à  bas  prix  une  espèce  de 
propolis  artificielle  dont  on  garnirait  les  ruches  av^t 
d'y  loger  les  essaims ,  on  épargnerait  aux. abeilles  un 
tentas  précieux  qu'elles  pourraient  employer  plus  utile* 
ment.  Il  a  cherché  et  trouvé  ce  moyen,  et  a  composé 
deux  préparations  dont  il  fait  usage  depuis  plusieurs 
années ,  et  dont  il  donne  la  recette. 
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2.<'  M;;  IMknsM  a  Amnfi  eMttiwioaiioii  d'un  <cril 
inlilidé  :  Meeierehe  nar  hvotd^i  oùêMoo^et  svt  fart 
aAwMUi^u».  L'oraleitr  éommmùe.  par  paater  en  revM 
80D  sojeten  remontaihtaax  plM  adcioanes  tcaditiDiiat  aux 
flMKDimieQts  égypiieni,  à  la  mydiriigie  gMcqne;  H  aile 
eiBiâte  lea  «raranx  deé  ûètiéê  pUui  ijBdaraeg  »  Hiialoise* 
de  randiaiiie  Àcadémît  4e§  ficieQces  »  lea  opiniona  dé 
Boffuiy  de  Blon^olfier ^  de  GiiTier^  enfin  le  faadenx  rq^ . 
port  fait  k  rAcadémie  des  Scîenees  par  Hatier  ea  1830  » 
rapport  qui  fut  le  réwritat  d«  traTail  d'nne.oonaitMÎett 
compoiëe  de  MM.  Ifavier»  Gay*Ln0tat  et  Fldiirettik> 
Cette  partie  hiaterifM  eM  la  pbùi  intéreseante  dn  alé- 
moîrei  etpeut  être  regardée  eomme  une  page  db  FUs- 
toire  de  la  i cienèe.  Mai»  9  MeMieora>  rintérét  de  la 
véAié  oblige  voire  secrétaire-igénéral  k  parlet  avec  eens- 
cience.  Il  n'est  nullement  de  TaYis  de  M.  DubodMft ,  au 
sofet  dtt  ménoire  de  M.  Nayier,  et  tous  lui  pemetlrei  de 
se  prononcer  po«r  ce  demieré  Le  raiaoïmenient  dit  mé- 
moire Jf  aTier  est  de  la  plus  grande  exactitude  ;  les  ré- 
saltals  sont  ^  il  est  yrat ,  les  conséquences  d'une  analyse 
sayaifte  et  mAme  très-compUcpiée  ;  car  le  problème  du 
Toi  des  oiseaux  esd>rasse  une  infinité  de  données  qu  on 
ne  soumet  à  remj^re  du  calbul  qu'avec  la  plàs  grande 
difficttlté.  MM;  Navier  y  Arago  et  Flourens  tat  vain<Su 
tons  les  dbstacles.  Le  problème  a  été  résolu  »  et  le  tout  a 
été  ramené  à  une  question  de  chifires.  Il  faut  cependant 
l'avouer,  on  trouve  quelque  chose  dé  nouveau  et  même 
d'original  dans  les  ^sortions  et  les  observations  propres 
de  M.  Dubochet  1  dans  ses  appareils  de  navigation  aé"* 
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rlènne  ,  dans  ses  madihMPS  maeis  par  la  force  hlûnaiiie 
ou  par  ractioil  à»»  ressorts  métalHques,  on  par  l'air  cont**' 
primé  et. par  la  yapear.  Il  est  à  désirer  qii^  M.  Pabocfaet 
cenfimie  sa  théorie  par  des  essais.  (1) 
'  M.  Verger  noas  a  |[ralifié  de  deux  mémoires  :  Tuti  e^t 
un  examen  du  projet  de  loi  dés  douanes  présenté  à  la 
chambre  des  députés  par  le  gouvernement," l'autre ,  uxm 
communication  sur  les  coalitions  d'ouTriers*  Dans  le  pre- 
mier,  Torateùr  a  Êiit  ressortir  les  TÎces  du  projet  et 
dt^tine  une  entière  approbation  à  ce  qu'il  croit  y  voir  ^de 
bon  et  d utile,  créons  le  disons  avec  convictioh  intime  et 
»  'douloureuse^  s'écrie  l'auteur  qudque part,  si  Nantes  ne 
>r  prend  pas  incontinent  des  mesures  éntrgiqttes  pour  re- 
»  lever  son  commerce  ,  elle  teinbera  dms  ranëantisse- 
»  ment.  »  M.  Vergor  voudrait  on  diemin  de  fer  qui 
mit  Nantes  en  communication  avec  Paris.  Alors,-  le 
gouvernement  devrait  exempter  de  tout  droit  le  fer  em- 
ployé à  la  confection  des  routes  de  ce  genre.  Le  tré$or 
y  gagnerait  par  mille  transactions  qui  auraient  lieii.  * 

Dans  le  second  mémoire,  M.  Verger  attaque  une  ques- 
tion excessivement  délicate  pour  l'époque  actuelle.  L'au- 
teur y  recherché  les  moyens  propres  à  prévenir  les 
coalitions  d'ouvriers  ,  dans  l'int^ét  des  ouvriers  eux- 
mêmes  et  de  l'industrie  qui  les  fait  vivre.  Cette  comrou- 
nictrtidn  a  été  provoquée  par  les  événements  de  Lyon, 


(I)  Le  Mémoire  de  M.  Bobochet  sera  Imprimé  dans  le  présent  Vo-» 
lume  des  Anq^des, 
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qui  onl  précédé  ceux  da  mois  dayril  1834 ,  éTénemenli 
qui  avaient  ému  toute  rindûstrie  française  et  tout  ce 
qui  a  un  ccBur  dliomme.  A  la  première  époque ,  après 
une  victoire  complète ,  les  ouvriers  Lyonnais  ,  maitres 
de  leur  grande  cité  ,  reconnurent  que  leur  force  gigan* 
tesque  avait  tout  effrayé  autour  d  eux  ;  ils  virent  que 
toute  industrie  doit  être   libre  ^  que  la  force  matérielle 
est  un  mauvais  moyen  de  persuasion  et  que  le  contrat 
passé  avec  elle  ne  peut  avoir  de  durée.  Aussi   les  ou* 
yriers   se  mirent-ils   de  nouveau  au  travail.  On  avait 
pensé  que  de  tels  événements  ne  se  renouvelleraient  plus. 
Cependant  le  mois  de  février  en  fit  reparaître  avec  des 
circonstances  moins  fâcheuses ,  mais  toujours  funestes  ; 
et ,  comme  le   pense  notre  collègue ,  elles  reparaîtront 
à  toutes  les  époques  de  crises  commerciales,  parce  que 
les  causes  qui  les  produisent  existent  toujours.  Ces  causes 
sont  les  bases  vicieuses  de  notre  commerce  et  la  misères  des 
ouvriers.  Ceux-«i  ont  le  droit  incontestable  de  demander 
de  leur  main-d'œuvre  tel  prix  qui  leur  convient.  Le 
travail  des  ouvriers  est  leur  marchandise  f  susceptible 
de  hausse. et  de  baisse  comme  tout  autre,  mais  aussi  le 
droit  de  refuser  tel  ou  tel  salaire  appartient  évidemment  à 
tout  chef  d'industrie. 

M.  Verger  estdelavis  de  tout  honune  progressif:  il  veut 
que  tous  nos  efforts  tendent  à  Famélioration  des  classes 
pauvres.  Il  reconnaît  que  le  pouvoir  est  resté  jusqu'à  ce 
jour,  à  cet  égard  ,  au-dessous  de  son  mandat  gouverne- 
mental, que  ce  ne  sont  pas  des  régiments  et  des  baïonnettes 
qu'il  faut  opposer  aux  misères  des  ouvriers,  mais  bien  des 
institutions  capables  d  empêcher  la  misère  de  revenirt 
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M.  Verger  a  offert  ses  propres  idées  à  k  Société  :  il  a 
demandé  qné  son  travail  'approuvé  par  elle  ,  servit  de 
base  à  une  adresse  à  la  cbambre  des  députés.  Lès  moyens 
proposés  par  Tauteur  du  mémoire  sdnt  ait  nombre  de  trois: 
1.^  l'association  des  chefs  d'industrie  avec  les  ouvriers; 
2.®  La  dissémination  des  ateliers  aujourdliui  entassés 
dans  les  grandes  villes;  3.^  L'adoption  d*un  méiDéur 
système  dédouane  etdlmpôls.  Après  une  discussion,  la 
Société  nonuna  une  commission  cbargée  d'examiner  hl* 
question.  Cette  commission  fit  son  rapport  le  3  aVril , 
accueillit  une  partie  du  travail ,  mais  fut  d'avis  que  la 
Société  Académique  ne  devait  prendre  aucune  initiative. 

M.  Colombel ,  son  rapporteur ,  divisa  les  ouvriers  en 
trois  catégories:  1.*  ceux  qui  sont  instruits ,  laborieux , 
économes ,  et  qui  par  cela  même  sont  arrivés  ou  près 
d'arriver  à  l'état  d'aisance;  2.®  Ceux  qui  sont  en  état  de 
souffrance-  par  leur  faute;  3.^  Ceux  qui  souffrent  par  di~ 
verses  circonstances  ,  indépendantes  de  leur  volonté ,  et 
sont  cependant'  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la 
misère.  Ypilà  ceux  qu'il  faut  soulager,  s'est  écrié  votre 
rapporteur.  X'humanité  le  commande ,  et  le  maintien  de 
Tordre  public  en  fait  lui  seul  un  devoir. 

Messieurs ,  permettez  à  votre  secrétaire-général  dé 
ne  pas  partager  toutes  les  opinions  de  votre  commission. 
Oui,  il  est  des  ouvriers  qui,  par  leur  paresse,  leur  peu 
d'ordre  et  d'économie  sont  arrivés  à  un  état  de  misère 
complète  !  Mais  cette  conduite  irrégulière  est  le  résul- 
tat immédiat  de  cette  organisation  sociale  qui  tient  cette 
malheureuse  classe   dans.  l'ignorance.  Développez   le^ 


•  I  « 


faoïRës  inleltecliielfes  de  ToaTiiéry  et  il  changoa  de 
cottdaite ,  il  deviendr»  éocmomei  eselave  de  i^s  deToird/»; 
el  sorlirB  de  cette  paaitien^  pénible  qai  lui  fait  QOBMOier 
M  YÎedans  «ne  «aile  de  privaliona  elde.dwlQiir.  Ceite 
classe  y  mallieiirease ,  à.la  vérité»  par  ta  faute,  4#it  MtB' 
Tobjet  de  la  sollicitude  de  la  société»  auttuM  que  Vautre,, 
Cène  sont  pas  seulement  dés  seeMra  alimentaires  qu'elle^ 
réclame»  mais  bieà  encore  oeux  de  Tespritel  du. coeur. 
Horalisea  la»  et  tous. couperez  la  racine  du  mal.  lie  dis-, 
cours  de  M.  Veiger  a  cela  de  remarquable  i  qu'il  vouSi 
a  été  lu  en  mars»  avant  les  funestes  événements  qui 
ont  ensanglanté  L jen  dsan  le  mois  d  avril. 

Notre  collègue  Tavait prédit»  les  mêmes  scènes  se  sont 
renouvelées.  La  foiTce  matérielle  a  été  mise  en  action  # 
le  soldat  français  a  égorgé  louvrier  français  »  et  lou* 
vrier  français  a  égorgé  le  soldat.»  dent  le  sang  ne  doit 
être  r^andu  que  pour  la  défense  de  la  patrie  !  Ces  bor* 
reursfont  frémir  tout  cseur  qui  aime  son  pays!  GonriNeii' 
de  larmes  ne  faudrait-il  pas  pour  laver  les  flots  de  sang- 
qai  rougissent  les  pavés  de  Lyon  !... 

Messieurs  »  n'iacriminatts  aucun  parti  »  voyons  la  caut ef 
de  tous  ces  maux  dans  de  fatales  circonstances»  im* 
possibles  k  prévoir,  Conjnrons  le  pouybir  d*y  apporter» 
remède  ;  mais  Tépétons-4«i  »  avec  SI.  Verger,  queee  ne 
sont  pas  des  régiments  et  des  baïonnettes  qu*il  fiant 
opposer  à  la  misère. 

\ 

Séances  du  3  avril  et  du  i/^  mai  .1834 

« 

C'est  dans  la  séance  du  3  avril  que  M.GoIombel  vous 
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moyen  de  préTenir  Fergot  dû  seigle  ;  et  ploéièttrs  oo^ 
ttces  ;  savoir  :  une  de  M.  Huette  y  sur  Torage  du  2S  mat; 
une  aatre  sur  le  inéme  sujet ,  par  M.  flectol;  âne  de 
M.  Hétrù ,  sur  l'analyse  chimique  du  noir  aiiiiital  ;  enfin , 
ime  du  même  sur  la  fènnatioo  dé  la  grêle.  * 

Semonces  du  7  août  jusqu'au  2  octobre  1834. 

Le  7  aoftt  au  soir  y  M.  Gutlbaud  nous  a  parlé  d'un 
moulin  de  M.  Le  Gris,  pour  l'élévation  des  eausç  néces-* 
saires  à  THôtel-Dieu  de  Nantes  ;  il  vous  a  donné,  con- 
naissance d'un  manuscrit  du  môme  auteur  >  centenaM. 
la  description  de  140nouTelieii  inventions  avecplandies 
e^  gravures* 

Dans  la  même  séance  vous  avez  entendu  un  poëme 
sur  la  Colonisation  d'Alger  »  par  M.  AUotte.  Cet  o«i-» 
vrage ,  rempli  de  Verve  et  de  poésie ,  a  été  écouté  par 
vous  avec  le  plus  vif  intérêt  et  accueilli  par  vos  applau- 
disseineafs.  Après  s'être  adressé  à  la  France  y  l'auteur 
lui  annonce  qu'-eUé  trouvera  une  soinrce  de  prospérité  et 
d'édat  sur  le  sol  africain ,  et  il  s'écrie  en  flétrissant  la 
traité  des  noirs  ': 

Tu  n'anns  pas ,  du  moins ,  besoin ,  ponr  tes  travani ,  ' 
l>*àller  qnéter  dès  braà  dans  des  eliinats  nonveani. 
T«  n'auras  pas  besoin  d*enTOjer  tés  sleaives 
Sur  les  bords  africains  rompre  des  mends  de  frères , 
Arracher  à  sa  mère ,  im  fils ,  son  seni  espoir, 

Et  d*nn  crime  inoni ,  te  faire  un  saint  devoir. 

1 


i 
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PendâBt  ki-téanoe  du  7  mAi,  M.  le  pxëtidbat  tous 
a  dit  pad  done  tsirculaire  du  oiinitt»  de  VtBstrttdiaa 
pnUiqiie  qui,  par  d^s  coBBÎdéralioaa  qu'il- aérait  trop 
loi^  de TOBs  ëmiinërer  ifei»  se  propo^:  i.^  d'établir  entre 
son  Ottiiiatère  et  les  dÎTerses  Sociétés  sayaates  des  dé- 
parteQMBts ,  qbo  correspondance  régulière  :  les  sociétés 
feraient  part  au  ninislère  des  traranx  dent  elles 
s'oco^nt  ou  Tondraièiit  ji'occQper,  des  objets  qui  I/nir, 
manquent  eli  ressource  de  tout  genre  ,  livres ,  instm- 
ments  de  truTail  f  renseignements  scientifiques  7  ete.  Le 
ministre  s'appliquerait,  do  son  cAté,  t  leur  procurer  ce 
^i  pourrait  leur  être  ndceesnirey  et  les  seicoiiderait 
autant  qu'il  serait  en  son  pouToir  ;  2J^  de  publier  diaque 
année  y  sons  les  auspices'  du  gouTemenent,  un  covipte- 
rendn  sommaire  des  truTaux  de  toutes  les  sociétés  de 
France. 

▲u  premier  aspect,  ce  pffojet  à  quelque  chose  de 
séduisant:  on  croit  Toir  tous  les  corps  saTmats  :du 
royaume  réunis  en  une  seale  famille,  dont  le  cettbre 
d'action  est  an  .ministère.' Aussi  cettre  lettré,  renvoyée 
pour  être  lue  et  discotée  à  la  séance  suivanie  de  sep- 
tembre ,  a-t-<elle  été  approuvée  par  *la  Société  royale 
Académique ,  et  renvoyée  à  une  commission  de  sept 
mend^resi  GeUcKci  vous  a  lait  .son  rapport  le  2  octobie; 
les  conclusions  ont  été  fs^vorables  à  la  proposition,  et 
TOUS  avez  été  de  l'avis  de  votre  commission.  En  consé- 
quence, des  relations  immédiates  seront  établies  entre 
le  niii)if{|:e  et  la.Société  rojjile  Académiqiie  de  la  Loire- 
Inférieure. 


' 
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Mdwiicorft)  quoiqQ*aiieo«e*bppo8i€ion  ne  ac  soit  éhyëe 
clam  Totre  sein  contre  cette  mesure,  il  est  bon  d'ob- 
server  qa'on  ^nt  craindre  que  T«lrc  .  indépendance 
ne  soit  menacée  par  ces  relations ,  surtout  si  toute 
1  action  est  mise  en  jeu  par  -  lé  gbUTememmt  ;  car 
alors  tovt  Tiendra  de  hii  et  tout  j'elDurtieFa  rers 
loi  ;  T^ons  ne  jerex  qu'une  mactun^  ni  se  en  exploitation  ; 
mais,  au  contraire i  si  tout  vient  de  vous^  si  le  nmistre 
nest  là  que  pour  mettre  en  rapport  tons  les  corps  sa- 
vants du  royaume,  si  le  -  pouvoir  dévient  un  centre 
réflëcinssant  qui  ne  reçoive  les  rayons  venant  de 
la  cîrcMifërence ,  qne.pour  les  renvoyer  i  dans  toutes  les 
directions,  vers  cette  mémo  ciroonfërence ,  alors  le 
projet  est  adaaârable  et  doit  ètpe  applaudi  par  tout 
homme  de  progrès.  Mais ,  faëlas  !  Messieurs ,  le  pouvoir 
ministériel  est  si  peu  solide  que  vous  pouvez  le  vmr 
dispersé,  changé  dun  jour  à  l'autre;  alors,  sur  qui  et 
sur  quoi  vous  reposeres«vous  ?  Tout  ne  devient-il  pas , 
dans  cette  hypothèse ,  douteux  et  versotil  ?  Et  n'aures- 
vous  pas,  à  craindre  qiie  votre  déînMrçhe  n'ait  ëtë  plus 
qu'imprudente  (i)? 

Pendant  \ei  séances  qui  4Mit  suivi  celle  du  7  aoâl , 
il  vous  a  été  fait  un  rapport  par  M«  Guillet  sur  un 
ouvrage  de  M.  Verger,  intitulé:  Ifoàce  sur  Us  ^fouilks 


(i)  Le  rapport  de  la  commission  en  réponse  à  la  lettre  dn  ministre, 
sera  pjublié  dans  le  présent  Tolnme  des  Annales.  (Note  du  comité 
de  rédaction,) 
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ièés  eu  #834  à  JhMaàu,  da$U  le  dt^muriemeHù  4e  ia 

A  loecasiion  ^e  la  circaUére  Aoizot,  il  a  été  ques- 
tion des  .{projets  d*AUiéiiée ,  de  statique  départementale 
et  d*école  mutuelle  pour  le»  adultes* 

Le  rapport  de  la  secticm  àà  médecine  pendit  le 
premier  semestre  de  laonée  1834 ,  tous  a  été  fait  p£|r 
M.  Priou  y  le  2  octobre.  Ce  rapport  contient,  en  suW 
tance  •  le  remmreUement  des  bureaux  de  la  section  : 
ont  été  poclés  à  la  présidence,  M.  le  docteur  Bouillard; 
à  la  TÎoe^présideuGe ,  M.  Prevd ,  pharmacien  ;  au  se- 
Crétariat ,  M.  le  docteur  Priou.  Dans  Tordre  des  séances 
do  la  section ,  vous  voyez  '  d* abord  le  discours,  du  pré- 
sident, un  mémoire  de  M.  Hétru  sur  1  ergot  du  seigle, 
lergotinë  et  losmazome  végétale  de  l'ergot;  un  rapport 
de  M.  Palois.  sur  rétablissement  d  une  faculté  de  mé- 
deeine  dans-louest,  rapport  provoqué  par  M.  le  maire 
de  Natifes  ;  quelq^es  observations  de  M.  Mareschal  sur 
un  cas  remarquable  du  choléra  morbus  ;  nhe  lecture  de 
M.  Boucher  de  la  Ville  Jossy  sur  des  observations  que 
M,  Cabaret  a  adressées  à  la  section  ;  une  observation  faite 
par  le  même  M*  Boucher  de  la  -Ville  Jossy  sur  une  lu- 
xation du  braa  dans  Tarticutation  de  Tépaule;  ladmis- 
sien  de  M.  Le  Boi|[ne ,  comme  membre  de  la  section  ; 
quelques  réflexions  sur  la  mortalité  à  Nantes  par  Af .  Ma- 
reschal; une  analyse  consciencieuse  et  savante,  par  Af.Le 
Sant,  dune  thèse  sur  le  danger  des  modifications  suc- 
cessivement introduites  dans  les  formules  et  dans  la 
pratique  de  la  pharmacie.  Cette  thèse  est  de  M.  Polydore 
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BoaiMy  ;  Tannonce  de»  nodifiealioiis  que  M.  finépin  ^ 
fait  subir  à  rinsUrunAenl  de  Guerin,  de  Bordeaux^  pour 
Vopéraiioa  de  la  oataracta;  deg  conndératioDs  snr  les 
maladies  des  vmes  digestiTes  par  M.  Le  Bfoigfpid. 

Vous  voyez ,  Messieurs ,  par  les  deux  rapports  de 
Toire  seelâon  demédieGÛie ,  en  1^34,  qÊë  cetta  partie  de 
la  Soeiétë  Bojale  Aoadëmiqiie  a  produit  énoare  quelques 
trayanx  in^Murtants;  mais  riatéréi  deJa  vérité  m  obUge 
à  vous  avouer  que  la  section  d'agrieullmre  n'a  &il  aucuii 
rapport  cette  année.  Votre  secrétaire-génénd  pense  que 
des  circonstances  particulières  qu'il  ignore ,  ont  été  un 
obstacle  .à  l'accomplissement  du  devoir  de  cette  seetioa. 
Espérons  que ,  dans  peu-,  nos  agriculteurs  nous  appren* 
dront  officiellement  qu'ils  existent  encore.  Yottre  secré- 
taire ne  veut  pas  dire  par  là  qu'il  n'ait  été  £sit  aucun 
travail  dans  le  sein  de  la  seetîea  d'agriculture;  mais 
bien  que  la  Société  Académique  n'a  entendu  «n  séance 
générale  aucun  rapport  sur  leur  ensemble..  (1)  Plusieurs 
commissions  qui  ont  accepté  un  mandat  »  sont  aussi  en 
retard  y  quoi  qu'elles  aient  été  formées  depuis  longtemps, 
lyautresy  nommées  depuis  peu,  n'ont  pu  sans  doute  encore 
mettre  la  dernière  matn  aux  travaux  dont  elles  sest 
chargées.  Sans  établir  de  catégories  parmi  ces  com- 
missions y  sans  décliner  les  noms  des  membres  qui  les 
composent  et  sans  vous  parler  de  celles  qui  sont  r0^ 


(1)  Pepnis  que  ce  dtscbnrs  a  été  prononce  en  sëance  poUique, 
la  section  d'agricalttire  a  fait  nn  rapport  sur  ressemble  de  ses 
travaux.  {I^otfde  M.  jimendieu.) 

Ce  rapport  sera  împriioé  dans  le  présent  vokuae  des  Annaies. 


SaNlaMeêSf  um  AMife  pour  de«  MMtif*r'raiiMeir>  Votre 
si^frteife  m  «•nteoitrir  de  toim  émm^f  let^^^ei^ 
dbjeli  delem»  «iMHinsv  ^uisoirti'  i>  de<9'Qe«a]^4é 
kl  eléaliM  d'oïl  «tiiftiéê  •«•  d'nm  ^éiM^le  mmMlle  ]ioiir 
lé»  «Miei;  t.«  'dê't#i|l«r  «ur  le»  ttummiKm «  ân^tiés 
de  H Mte«  t  '  S.«  de  Mpmdre  à  )^»leilrÉ  qfaestiôiM  de 
boMn^tte  >  d^tAysMeg^ ,  d'àgricUlMrev  d'«di^b^ié  pÀ- 
Kti^pfe)'  d%id«iitrieydWtëi  a^i««0éîMr  i  iâ'SocîÂé  par 
M.  Baspail;  4.«  de  pMptMftmè  -^vAté  êë  ^nètllfms^t 
dr  mjM  fropvM  A?  Mjré'^iték  partoi  neinlÂ>eft>  ^e  la 
^Êitàmri^  àk/nmimit^h*mit9  ouvragés,  ewtre  airtrés 
w  ostrio^vÉ»  de  e*llèl!iwit9  iiiteA*aloeiqife8  e#  géog«ô^- 
tîfiie0dtid«$pineiAfeii|de<  }a[  Léivtf-I^fëliéiire,  pâ^t  M.Dh- 
btimoâ;  un  fiiémoire  de  il.  Le  Ihy^er  nvtt  Cfsrmt,  eit. 
Toire  «eeréiflîre  ^  liesfiletilfs ,  se  peittiet  en  Tott^  nom 
et  prier  Un  <foimiWKWlwii  arriérée»'  d)e  daigner  se  pressei', 
et  eefai  mre^  d^autaiit  pis*  d^hiitaiie^  ip'efleà  pfÎTelit 
^MîMis^lMMBetde  inéiriie  de  ratMidge  411%  atiea- 
dent  ]^t-étfe  d^it  mppert^iiil  daâs  Tt>lre  'seiiii  A 
KepaesMipAtiBoliitsilcMice,  BféfAëiettrs  ^  ^ëé'leGéii- 
leit-CIrén^ail  a  •  ireié  des  '  <Mids  '  pewr  de^  einifèrea  iSe 
elievaw  ^  et  4M  hi  ScMéfë-  Éoyale  Académique  a  éty 
clM^éé^'der  leit#  irtgârfttMieti.  Une  éoimAis^iolÉ  â^  éte 
dMgUMée  )^t*  le  CetaM  GMtral  pour  -s'oécft^jh  dé  eet 
0^  Cette  i^rttMiiiii  dtatt  lobil^le  pôiir-ttcAt^  Vili^, 
e*  1«« JSTq??i^î«re8,des  cbeyaux  «yaj*  fe^oi»  ilôtee^aré- 
Tenas  k  l'avance ,  le  Comité  Central  a  apporté  le  plus 
grand"  9<ân  dans  ta  composition  de  làî  comÀiissipn'qui 
doit  présider  à  linstallation  de  cet^  if  stitii^tion  .mujq)}^ 
pour  Hanles.  4 
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]>a^,tiM  de  'mm  Aetnîèrw  flfmlîofn,  M.  Sâè.'90f  > 
méft$nici'kn,f  a  pc^poaé  à  là  Soeiété  un  pro j«t  d^  toi- 
Hive  1  .^pe^r  V  d^stiade  k  {air»  le  Teffage'  de  If att^s  à 
]Pa^Usur  le^  rout^  <)rdiba»vet»  JUiiaiettrâcNroiMMeDees 
jiqrti^litee^.oiit  neteidé  le -m^ftrt'.deja  eoMMsaiiln 
saiurlen  prë)i|ger.  mr  la  .hpaté  die»  machin^  idftff'I«e 
Jftoy*  GoQtçvlons'Wiis.de  fonmifr  4e$.t#iix.;poiirMJl4M- 
.site  d'up  ét^U88e|]|ml  destina,  i^*  r^t^ei^M  lea  Ueo».  f|ii 
^aispeat  Nantes,  i^. la  G^pilale^/t:)  :     ;  .  fi    t^ 

Un  de  000  ccdl^ues^dept  jH^  ixe.veiia  ai  paît  cDCiÉre 
entreteiiasy.etqQi  -noxks.  alJRiltiiaiiMgf  de  sds^Mdne- 
tions  y  est  M.  Cbfdef.  Cet  liabile  artljMe  f  ieal'fteaamiavr 
diRiie  jolies  vues  àoi  netrtf  Tjlle  qu'il  rarval^'pftaMes  à 
ses  nombreux  soufiqfipteurs.  /Sa  «coHa^ioii  esti  tvakde 
ayec  b^ucoup  de  goût  et  de  fioeipie ,  gradée  aveo  ifae 
pointe  facile  et  iég^ie»  Gei»  ebaisaailtes  .TigsiBltd«>.seia- 
tiennent  dignement  la  cdmpaf aison  avéïc  4)e  queî  la  ea- 
pitale  i^odoitde  mieux  dans;  le  méme^ianre^'Sii.eMiiBe 
graTeurv  M.  Cholet  a  droit  à.noa  41ogest  H  pelles  Jtfé- 
rlte.pas  anoina  i^omme.  dessîaat^ar»  fuU  qne-ee  fom  ses 
propices  desûna  qu'il  a  ffr^^àaiu  avec,  ao^utt  de  hiadtaar 
qne  de  tatant.  Ces  dessjpis  so»t  4ea  peatraits  an^aî  -fi- 
dèles que  ri$as^a»blaBts  des  lieiw  <|a'ila>  itrtk0$iAi*Jk!O0m 
artifice  2à'a  été  employé,  penh  las.iaife  taleîp  ^^el  Uatie 
sei|t  end^lîs  i^e  paCi  le  ?aeid  obarma.  de  ifeamciitifde 


«*a»Hafc*h«a 


(1)  Le  rapport  de  la  eemmission  sur  la  toitore  à  yif  enr  de 
M.  Le  Boy ,  sera  publié  dans  le  présent  Tolome  des  iomales.  {/{0fe 
ftu  Comiiè  de  Rédaction,) 


.-.  .  ^ 


et  de  la.Téirité.  Il  a  été  j^prpché-.à  notre. collègue  4*aToir 
représenté  jieude  monuments  intérieurs  de  notre  ville; 
mais  ce  reproche  est-il  fondé  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  f 
et  nous  ne  poHiions  au  cpntra^re  que  Je  féliciter  de 
l'heureux  choix  qull  a  su  faire  au  milieu  d'un  si  grand 
noBoim  :de.  ¥«88  amsi  agrédbtw  qnq  pillMre8f|aM^:Son 
gBÛtl^a  bifoi  inapirév  el'Bi'dantefi  ocou{iilîoM.ae  w- 
iMdràli  le  cotttrttâer  f  i^Mui.  rwjsgérioii»  à^  noutiidAttner 
encore  dans  un  cUdrii^  nh  peu»  ph»  étfBikii|aelqMeft- 
irtiei^des  vuaftiftfî  fdit  iWa6iM|ii;ida  .«OA.eivrirqÉi.  Il 
•  seMit .  à  désiaer »  BiessieMé:^ .  fM*iiiu»  ceminMaîra jf ûft  ékàM- 
gée  d\ift  Tifi^fiûfn  surl'eiisâmftle  dèsIraTMsde.M.  ChcMl. 
M.-  Gholelt  Beat  pas. le: seul'  ^  iioÉco)|ègiiM  anbH» 
qui  se  soithonarableiMiit  distMgué.  penàttil  ï^àmém. 
M.  Blondel  a  montré  sa  persévérance  dans  plusieurs 
productions  et  travaux ,  qui /Minoncent  que  ce  jeune  ar- 
tiste fait  chaque' jour  de  uouVeaux  progrès.  L  atelier  de 
sculpture  de  M.  Grootaers  offre  des  morceaux  dignes 
de  sa  réputation.  Enfin ,  un  de  nos  collègues  nouvelle- 
ment admis,  et  que  la  Société  se  félicite  de  posséder, 
BL  Pineau  Dupavillon ,  élève  et  .ami  du  c^èbre  David, 
a  exposé  cette  année  ail  salon ,  plusieui^s  portraits  qui 
ont  justement  obtenu  les  suffrages  des  connaisseurs. 
Nous  pouvons  citer  une  l^te  de  Vierge,  le  portrait  de 
Madame  Meunier  «un  tableau  de  la  famille  Panneton,  de 
huit  pieds  de  haut ,  composé  de  quatre  personnages  ;  un 
de  M.  Couard,  commissaire-général  de  police  à  Rennes, 
et  actuellement  trésorier  des  domptoirs  français  dans 
rinde.  La  perfection  des  oeuvres  de  M.  lyupavillonpro- 
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yièïkif  non-seâlemeht  de  l'^cotédoiit  il  est  TâèTe ,  mais 
encore  de  ee   sentiment  de  Vidëal  qui  'décèle  l*artiste. 

Séance  dû  ilfwembrê  itHk,  ' 

Dawj'amtyse  jfs^^eéitme  ^  il  n'eat.  mdiemrtit  fBMian 
de  aotee  ènemève  séance.  Yotve  secuéjlairfrigéÉërtl  fiûra 
salAèbe,  en  tous  Affm^^Di  qwpifnea  détafla»  à  <iet ipmd. 
Saaf  s^prrélar  à  iroènaliGe  de  M«  BfareachaliJlr  h-  hÊtt, 
k  tm  rapport  reman^uabld  de  M.^  McflÎMi  sur  i  M.  lia- 
ehélot,  présettlé  emmaoe  amsmbre véailenl^  ii^  tepÉrmeÉlra 
de  iM>uacitèr  une  ode  de  M.  AUotle,  hMil^jl^:  fJSfmmt^e 
Mftij  ««mage  dont  le  mérite  jamiTe  4jpi*îl  7  »  eâcore 
fvehfaeséliiioeUea  d«  feu  sacré  an  aâiica  da  naas. 


SuÎTi  de  tes  riants  mensonges  « 

Idéal  Teux-tu  donc  me  fuir, 

£t  de  l'âge  dV  4®  >i^®b  songes 

Faut-il  perdre  le  souyenir? 

C  en  est  donc  fait  :  sons  ces  ombruges 

Je  ne  verrai  plus  les  images 

Qui  faisaient  ma  félicité} 

... 

Il  n'est  plus  pour  moi  d  espérance; 
Car  déjà  tes  flots  en  silence 
S*élancent  yers  Tétemité. 


1:  1 1 


1 
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De  la  route  de  ma  jeimesse  » 
Il  s'est  éteint  Tastre  joye^. 
Mon  eesur  est  veuf  de  cette  ivresse 
Qui  s'44upei«l«it  à  ses  feu! 
Rien  ne  m  est  resté  des  prestjlf  es 
Qai,  snrfissant  à  pletnes  tiges 
Da  sol  de  ma  crédulité , 
Remplissant  mon  âme  ravie  » 
Paraient  les  rêres  de  ma  vie 
Des  fleors  de  la  réalité- 

Rien! ....  Hier  pourtant»  fier  du  murmure 

Qui  bruisaait  dans  tous  mes  sens. 

Je  m'attachais  à  la  nature 

Psr  de  tendres  endurassements  ! 

Aujourd'hui,  morae  et  délorée  , 

Geitte  nature  si  doréo 

A  l'aurore  de  mon  printemps 

N'est plvs  qu'une  planie  stérile, 

Ofa  mon  ealFoloppe  d'at|;ile 

Doit  séjourner  qmàqoéê  instants. 

Sur  les  pas  de  ses  jouissances 
Entralnaajt  mes  esprits^  fiévreu , 
L'amour  avec  ses  espérances 
Hier  encor  fascinaitn^es  yeux  ; 
Hier  encor  un  parfum  de  femme 
Etait  épandtt  sur  mon  âme 
Ainsi  qu'un  imiaeuse  réseau  ! 
Aujourd'hui  y  sèches  et  glacées , 
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EtmeslèTres  et  mes  pensées 
De  Tidole  ont  brisé  le  sceau. 

La  fortune  et  ses  froids  caprices, 
La  gloire  et 'sa  couronne  d'ot ,  ' 
Le  monde ,  orné  de  ises  délices , 
Hier,  pourtant,  m^enivraient  encorf 
Mes  yeui  ouverts  à  la  lumière 
Ont  plongé  dans  le  sanctuaire    * 
Où  la  vérité  lit  sa  loi , 
Et  ces  biens,  fragiles  chimère», 
CoriHBlë  des  Vapeiitè  é|)hëiÂères , 
Se  sonft  àiBBÏpén  éet^a/t  moi. 

Car,  poar*«pppécidr  kl  vie 
A  sa  yéahiMtÊâe  valeur, 
J ai  pesé  ces  biens  qnm  eii^ie> 
Dans  la  bthaee  du  boohenr. 
Calcul  fêta]...  Da&»  la  balance', 
Tous  ces  hoclietft  de  lexistono»  , . 
Se  sont  abamrbés  sans  retour  ; 
Et  bientôt  la  vie  elle-même , 
Béduite  à  son  propre  problêmp'j 
Ma  raoâftré  son  néttit  d'un  jmxv. 

Car  de  la  clmè  où  ma  pensée,   ' 
Court,  voguant  au  gré  du  hasard, 
J*ai  vu  la  nature  abaissée 
Au-dessous  des  œuvres  de  Tait; 


Car  j'ai  ^t«  i»  inoiteBe  race» 

ÀTÎde  d'atftdîadre  la  glace 

Où  86  reflète  ïmmàtf    * 

Se  traiper  ew  le»  pa»  da  dénie  » 

Et  laoee^  4e6  anaux  de  U  route  y 

Se  hâter  dé  s'en  afireariér  i;  ' 

Gar^  ivre  encèr  de  ces  creyances 

QuaspIPB  la  ^vii^liiitë, 

Tout  chaud  encor  des  jôniasaBceB 

Dont  s'abreuve  Ja  volupté; 

Dans  l'iÉiMé,  pivot  mobSé, 

Je  n'ai  tu  ^'UH  tten  fragfle 

Qui  se  rompt  au  jour  du  revers  » 

Dans  l'amour  q^  un  vague  défire , 

Qui,  dans  les  sens  preiMl  son  einpire, 

Et  iMÉHTt  j  quMd  néurènt  leirs  tôo&cèrts  ; 

Car,  en  descendant  dans  la  lice 
Ob  lliomine  à  ses  sens,  donne  essor 
J'ai  vu  Tor  enfanter  le  Vice, 
Et  le  vice  ennobli  par  l'or; 
Car,  sur  le  char  de  la  victoire, 
J'ai  vu  l'ambitieuse  gloire 
Brandir  un  glaive  ensanglanté; 
Et,  dédaigneuse  du  vulgaire. 
Eteindre  les  flots  de  lumière 
Que  lui  versait  la  liberté; 
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Lar>  en  digagoànt  liBoonme 
Des  fonniilet  dte  la  ruson, 
La  soeiétéy  toala  SM^i 

5  est  noolrétf.  i  hior  iMfiÈDtt  ;  • 
Et  je.  »ai  vu  qu'us  meir  répaiw, 
Cloaque  Jiiâevx  et  f «adraife , 
Fumant  de  miasmes  de  mort» 

06  le^.vefflas  ei  la  £MUess#i 

En  Tain  se  déjlialtaiciit  sans  œeier' 
SoiM  le  ppids  du  orime,  e|  du  ,sont  î 

El  jai  plciuré  «lar  la  so^tkume 
Quon  nwB  iaipoae  coONfie  ioil... 
Et  j'ai  d^tetltf  Lexistuuee 
Dopt  w  ma  doté.,  malgré  imK •*« 
.    JEtaieii  jeoa^,  fixés  sur  Te^ifce., 
Conipe  p^r  y  el^rober  la  pteee 
Où  doit  triompher  la  yertu; 
Ma  boudie>  Istss^  de  mapdire, 
A, dit  dan^  un  douteux  sourire: 
c(  Idéal ,  où  te  trouTes-ft^i  ?  a 

Enfin,  Messieurs»  tous  aTes  entendu  un  mémoire  de 
M.  Billanlt,  sur  l'éducation  en  France.  Les  opinimis 
qui  sont  professécis  dans  cet  ouyrage.spnt  rfldicaks  en 
cette  matière,  et  1  auteur  n'y  est  pas  resté  au-dessous  de 
son  siècle.  L'académie,  sur  la  proposition  de  M.  Guépin  » 
en  a  ordonné  l'impression  dans  ses  Annales  et  l'enToi 
extraordinaire  au  ministre  de  l'instruction  publique. 


Yftre  Bfctétmer  tmi^U^  Meaiièuir^y  t^iis  dooser 
une  analyse  complète  de  oe  travaUi  miô.s  l'antear  m  le 
lui  a  pas  laissé  eatce  les.  nieîiiat  en  eoes^iienoe,  il  ae 
powra  yens  en  oiriii.qe'uM  fâiUe  esquisse.  M«  BWanll  » 
todt  en  nye— sissent  l^fl  serfîMe  méampBT  raociome  < 
UniYersiséy  pvoave  qtt'eHe  est  ritregrade»  et  bien  en 
arrière  du  nvindat  qa!eUe  est.  appelée  4  ronplir  dans 
Tordre  sodaL  Ton»  lee  éteUiseeamis  4'édecatioa  a*Qi|| 

• 

été,  jusqfkk  œ  jam  fne  ie»  poînu  dispersé^  el  «ans 
ordre,  ne  cpnsjUtnaoi pas  on  seul  lent,  propne  à  ponaier 
tootee  les  classes  vei^  le  sentier  dip  progrès,  h»  plaa 
ordtnairmnent  ,1  la  nâme  édMmykm  eal  «iferte  à  lonM 
les  capacités  »  conwn  si  tous  les  hoBune^  deyaient  rent* 
plir  les  mêmes  fonctions  i  et  avaîepl  la  même  aptitude 
poqr  les  diTorses.  luranekes  dss  cysnnaissanees  bomaines. 
Quest^d  réfli^  de  cette.  fanasediJWcUon?  Une  mine 
qui  menace  de  faire  éoroaler  l'erdxe  social.  Un  prompt 
remède  est  -donc  nécessaire* 

* 

JI.  Billault,  d*acoord  avec  tpue  las  hommea  qui  ont 
écrit  sar  cette  mi|tière ,  penpe  qoe  Vinstru^tion  et  Tédu* 
cation  primaire  dmveni  ét'e  le4  mAmes  poor  teee. 
Langage ,  }ecàme ,  écrjtore  »  calcnl  »  principes  de  monde  ^ 
indicatien  dlygièney  notiena  de  droit  ei'fil;  tels  ^ont  les 
préliminaires  oU^és  de  tonte  éducation  proleasionnelle. 
A  partir  de  ce  point*  rins&nctioà  doit  se  subdiviser  en 
un  grand  nombre  de  brancbefli.  M.  Bittaolt  établit  deux 
catégories 9  savoir:  celle  de  la  production  et  celle  de 
la  coosei:vation.  Dans  la  première ,  se  tr^uvMit  Tagri- 
cidtQre  f  rindoétrte  9   le  commerce ,  avec  tontes  leurs 
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Târlétés;  dans  )a  eecoaidè ,  'tignteiït  la  jaêlice /f  Art 
mftifMre  ,  leii  finttnceti  ,  Vari  médieal  >  radmittiëtra- 
tiVHi  ;  etc. ,  etc.  *  Vue"  édeisâlieii  ^Mieutièm  âoil  i d«ii^ 
être  àèkptitd  à  toutes  oé«  bftmdles.  Voilà  V^Afjbt  êè^ 
▼edttx  et  M.  BillfttiltS  iFoHà  l^bj«t  dtt  sy«lèKiié' d'édu- 
cation qu*il  dévelc^ppe  si  ^é»  dam.  sdn  mémoire  (4):  '  ' 
Ce  projet  est  beau  •  et  adèiirable ,  maiè  ne  pe«t- 
ob  pas  craindre  que  les  moyéas  proposés  méle'fasseftt 
échéoer,  si  eommd  le  demande  M.  Bflklalt ,  téttte»  ces 
école*  Tiennent  simpletnent  se  gp:^a)ier  aototfr  du  sys- 
tème actuel;  ear  la  Tieille  université  nous  paraît  bu 
obstacle  à  raccomplismimeiit  des  viX^x  que  tious  for-  ' 
métas  en  ce  jour,  et  il  est  peu  probable  que  de  son  sein 
sorte  jamai»  une  ediscation  nationale.  Tout  esf  donc  à 
refaire.  Peut-^éfTe  que  tos  établissisiiients  résultam  de  * 
laltfi'de  1833,  pourraient  s'adapter  aux  idées  dé 
M.  BUlault  y  en  j  apportant  toute  fois  des  nodiScà-  • 
tions;  peut-être  qu'en  les  dirigeant  Vers  le  progtès 
sééial,  aerviraient-itè  de  base  à  un  bon  système;  mais 
la  cotivictiM  de  votre  Secrétaire  est  que  les  -élëraenls 
unîTersitaires  ofittent  trop  d'bétérogébéhé  pour  que  leur 
ensemble  puisses  noQs  pousser  vers  le  'but  que  nous  ' 
désirons  atteindté.  Non ,  jamais  les  descendants  des 
Rollîn  ne  pourront  se  persuader  que  la  bonne  éducation 
soit  ailleurs  que  dans  Télode  du  grec  et  du  latin.  Il 
nous  faut  donc  du  neuf,   car  le   vieux  s'écroifle  de 


i)liB  uénwrfrè  4«  M.  BiUaaU  %  été  pvbUé  4«fis  Ib  {(«*  T^UBle 
des  Annoies, 


toute  port.  Vot!i*èSeerétiiii^e;eil  1828,  i aussi dëv^loppë^ 
les  mêmes  priiieiîpes' an  miUeu  dsTMit.  Il  a  ftât^  aussi 
des  mémoires  sur  Tédildaltoii ,  il  les  a  aéfesaéj^  aoa , 
ministres  de  la  restauration ,  à  ceux  de  la  royauté  nou- 
velle ,  à  la  chambre  sortie  des  barricades  ;  le  tout  a  été 
accueilli,  loué ,  approuvé.  A  la  vérité,  on  apVomulgué 
depuis,  une  loi  dlnstruction  primaire,  loi  encore  bien 
imparfaite,  et  dont  rétablissement  éprouve  mille  obstacles, 
parce  qu'il  faut  une  main  hardie  pour  régénérer  Tordre 
social.  Depuis  1830,  il  a  été  encore  fortement  question 
d'annexer  à  Tuniversité  des  écoles  intermédiaires.  Le 
ministre  Guizot,  à  qui  je  me  plais  à  rendre  hommage 
comme  chef  de  Tinstruction  publique ,  et  comme  homme 
de  haute  capacité  en  matière  d'instruction,  eut  un  ins- 
tant ridée  d'une  refonte  générale  ;  il  voulut  des  créa- 
tions nouvelles  que  réclamaient  les  circonstances  et  les 
besoins  du  siècle.  Mais  il  a  échoué  devant  la  masse 
universitaire ,  qui  par  son  inertie  a  absorbé  toutes  les  forces 
vives  que  ce  ministre  pouvait  mettre  en  action.  Cepen- 
dant, nos  idées  ne  sont  pas  des  utopies,  cardes  essais 
faits  depuis  peu  dans  Nantes  par  les  autorités  et  par  des 
particuliers ,  ont  été  couronnés  de  pleins  succès.  Soyons 
donc  convaincus  que  nos  raisons  sont  fondées  et  que,  par 
conséquent,  notre  collègue  M.  Biliault  est  digne  d'éloges 
en  s'occupant  de  projets  qui  doivent  être  d'une  si  grande 
utilité  pour  Tordre  social. 

Honneur  soit  rendu  à  cet  avocat  distingué ,  qui  n'a 
pas  hésité  de  proclamer  de  tels  principes  au  milieu  de 
vous,  qui  les  a  embellis  de  son  éloquence  ,  et  qui  nous 


a  àoÊôiéy  par  là ,  loGCttiioD d*cifkir  w pouvoir  mi moy»n 
défaire  lekîeii.  Faîsonk,  M^meoMn  dea  rciiix  ardents 
peur  ^  nea  gouYemiinta.eiiproftteiii.. 

Secr€taire-Géiiéral  de  la  Société  Royale 
aécadémi^ue  en  1834.  . 
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SOCIÉTÉ  royale' ACÀbÉMÏQlUE  DE  JN'ÀNÎ'Éâ, 


KN  1834. 


Plusieurs  membres  nouveaux  ont  été  admis  dans  votre 
sein  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'en  hôyembre.. 

Nous  y  trouvons:  I.*  parmi  les  résidants;  Messieurs 
le  docteur  Ze  Borgne  ,  docteur-médecin  ;  DupaviÙan  , 
peintre;  Bëtm^  pharmacien;  AlUmnèau^  homme  de 
leitres  ;  Balgan^  avocat;  le  àocteilr  Zeret\  Sèh€uU{Saint- 
r  éiixj  f  architecte  ;  rMnppe  Beauhêtif  avocat  ^f^» 

IJ"  Parmi  les  correspondants  :  MM,  Rej ,  fabricant 


Il  t 


(ly M.  ffhdKfp* Biifijeai •iA^aiéour  4*fHM»>f4lîlioa.jrft]ifti]r» au 
4oBttBe  d»x  fihÉMè«it  aAmisé*  i^ia ^Sutiiibre  des  Députés,  dans 
lamelle  Blfome  le  icàum'oa  rende  le  dopuôae  aux eonmiwes  |  ou, 
«eux  eneore ,  pour  an'one  pensée  grande,,  généreuse ,  Tienne  ef- 
tMer  fai  destination  douée  par  la  flatterie  k  cette  rojale  demeure, 
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de  cachemires  à  Paris  ;  Ferrari  ,  pharmacien ,  a  Saint- 
Brieuc. 

Si  notre  n<Miibre  s  est  accru ,  la  craelle  mort  a  pro- 
mené sa  faulx  sur  nyBls.t|tés^''i^us  avons  à  déplorer  la 
perte  de  MM.  Richer ,  Heyrisson  et  Yiaud. 

J'eusse  désiré  fiu'ujjç  ootioe  néfroi^ique  particulière , 
sur  les  membres  dont  je  viens  de  vous  parler ,  fût  lue 
dans  la  séance  solennelle  de  ce  jour ,  et  qu*une  plume 
plus  digne  que  la  mienne  vous  dépeignit  nos  regrets  à 
Toccasion  de  leur  perte.  Permettez-moi  ^  cependant ,  de 
jeter  quelques  fleurs  sur  leur  tombe. 

M.  Edouard  Richer  est  auteur  de  la  Nouvelle-Jëru- 
salem^  ouvrage  de  7  à' 8  Vol.,'  dont  plusieurs  ont  déjà 
paru;  d'une  Histoire^de  Bretagne  y  Hnri  P^oyage  Pitio^ 
resquedans  le  département  de  la  Loire-Inférievre  ^  d'an 
poëme  intitulé  :  Ftctor  et  Amélie ,  d'un  Essai  siir  les 
Constellations  Anciennes ,  de  la  Philosophie  Religieuse^ 
de  les  Cosmopolites  et  le  Pêcheur  f  et  de  diverses  autres 
brochures  plus  .ou  moins  intéressantes.  (1) 

Le  nom  de  M.  Edouard  Richer  sera  donc  honorable 

•  *  *  **  -  -  '•  '  tJ 

pour  les  départements  de  TOuest  comme  capacité^  et  la 

*  ••         '    ■        ^  .  • .  .  ■  ,      »•  ■    '        '  "  • 

ville -de  Nantis, de v^a  jg;arder  le  souvenir  de  cet  nomme 

'  qti'èlle  Éùit  ekfiii  Tanlé  deft  àrtfi  utiles ,  qaë  ',  ditiilé  en  ex^oitations 
^pricqles,  en  fermes-modèles,  en  usines,  en  écoles  d*arts  et  métiers, 
Ghambord  devienne  un  centre  d'industrie ,  servant  &  répandre  les 

•  eosoîMMMes'Ië»  f  tes  utiles  sévlolwles^W^  : 

'•   iNô^e  de  Si9èfétàiH^Mn\éréi.)  .  . 

(1)  IMF.  Itféilinet  à  lit  \  la  JSôciété  Àcadëmi^ê  ;"à  là  $éànce  Gé- 
nérale/ni^ê  notice  sur  M,  Bicher;  '    '■    »  '*  '  '^    "  '  '; *••' 


remir^oaUe  >  snnAsm  fw  le;»/  qn^^i^s  d«  c^ir  9»  pur 
ses  ukatA.  Ijb  p}tt«  IndJlogje  qm  je.puigse  toi^s  |)4i9e 
de..  M.  Bîc^r  9  «'«i|t,4«»  w«&  lijre. 9i«V|ii0»  Iratgnfnls 
de lettsçs ^us. SCPiet,  «mfH»î io^m^ t  a  inisc»  aq  Jqut , 

.  Îfaate8,18»?., 

«  J*ëprmiTe  touj^mi^tiA  cMirme  inexprimiMer  à  vods 
»  commliiriqntT  les  impres»ioas*  sucee^sives  qoe  je'Vé- 
9  ç«is.  '  VduB  êtes  i'anii  ^  'inott'  enieiAcev  w<t«  <^^W  ^ 
»  le  témoîtt  de«  premiers'  blitteiiieiit»  de'  mèii  cieiur ,  lel 
»  TOUS  pouvez  mieux  quc.i4^ufrâ«ifre"lh9r  les  a«Jlécd4Mrts 
»  de  ma  Vie  atec  le  préseiit/ Les- lettres  qUe  j^ins  à 
n  d  autres  amis  ne  font  pmnt^suHe  «lu  passé-.  Ce  sotti, 
»  pour  ainsi  dire ,  des  smneaox  d^taehës  de  la  gfraonde 
»  chaîne  dé  mon  etistencse  Àorale*  Qvand  je  tieo»  la 
»  plume  pour  TOUS,  mes  idées  abondent  t<dlemetit"qtte 
j»  j'ai  peine  à  les  comprinier,  et  jë*cmiss.yar'foîs  qàe 
»  mes  longues  effnsloBs  de  o^mr  ne  finissent  pur  tous 
»  fatiguer.  Cepesadiant  quafid  l'amitié  116  Teas  disposerait 
»  pas  déjà  à  me  lire^-pourriei-tdas  n'dtire  pas  éfÊtmx 
»  de  suiYi^  les  moditeatiolis  que  subit  eetieiinagiM- 
»  tioD  dont  TOUS  aTez  mis  enjeu  les  premiers  i^esmvtsl'ii 

M.  fieyria^Ur  ancien  lieuten^\i|  ^  Taîasjçim^  çhç- 
Talier  da  la  {iégioi^^Td-Honneiipc  ^  professeor.^de  m^- 
matique;*  en  cc^tte  y\\]^^  ;pt  xn^i^f  e.  (jie  n^tre  §oci^té , 

a  adsû  terminé  soi^.J^pw^M^  ^fV^^W. W.^^^  ?^^^" 
»wi^F,àWg^.dp^  57ja|>8.Jf,,Heyjiswn  s'e?t  <U?^gué 


$M  tÊÊêeà  et  uiks  («r  là  vtriëléletia  pk^Mtàtmêë  ses 
«ODiiâiMADèes-.  Il  a  éeêé  h  Société  de  ptosietnhi  TÉp- 
pM«8.  laimtieiix:  ks  j^  ranarquabteB  «dut  cèui  faits 
éiir  Ttettiploi  éû  fétitt^  gôuérMmév  propre'  au  dëtiMa^ 
des  navire»  9  sur  les  proieotéiirs  gldyan^oes  Ae  Da^f  » 
également  applicables  à  la  navîgatîmi. 

M.  He^risson  fut  rinventeur  d'un  mode  de  signaux 

.  lélégraiAiqiies  k  Tusagi^  ié  Ist^naim^i  ipaîad^^  clrcons- 
tapées  qpi  ne  peuvent  éti>e  relata  daiis..:«i^ti^  ncitice 
le  priTèccoH  dtt;fr«U  d^e  eetia  <ii9g#Qie«se  eonçffiiiuQ, 

.  qui ,  fins  lard I  fut.  couronnée  dm  plpin Hm^t^èa  par  son 
emploi  dans  Vid%pédità»a  d'Alger,. 

Wn^antjes  années  i801 ,  1802,  1803  el  1804 >«  M. 
HeTrisann  na^rigna  «91  qualité  d'enaeîcpae  de  T,aîaseau 
IW'tes^denjL  eorrettos  es^i^^dî^A  i  la  recliQn^  do;cé- 

.  lèkrs  La  Pejrroine  »  ûi  dhaif^ées  en  opti:^  de  T^xpiora- 
tipn.des cAles  delà.  RoareUe-Hollaiidiey  sous  les  ordres 
dp  eimimapdnBt  Boudin.  Celle  exp^itîon  .  déteprmina 
esaclonent  la  Gonfigmralion de  cette. nouTelle  partie  du 
mondey.eineBdit  par  la  un  aenrioe  isiporlanl  i  la  géo- 

/gEâphie.  La  relation  qui  a  élé  pi4>Uée  de  ce  yoyage  n^n- 
tÎMifia  honoraldonienl  Jies  talents  :  et  le  courage  de.  M. 

En  1816  9  sous  la  restauration ,  une  ordonnance 
fôjalé 'fafoiiora  M.  Heyrissonf  d'une*  destitution  brutale, 
fl  fut  rayé  do  taMëau  des  iifficiers  de  ^amalrtne.  Son 

'  ctime  ^tait  d'avoir  digneùient  soutenu  là'  gloire  dndra- 
|)eisku  iiationid'pëfitfahdttesCent^Iéiirli.     '  '  ' 

•'     Rènité  dans'  Hr  tîé  privée,  Ht.  Heyrlssôi^ trouva  des 
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moyens  d*existcnce  eo  s  adonnant  à  Téducaiion  publi- 
que.. Il  fut  attaché  pendant  14  ans  au  Petit-Seminaire 
de  Nantes,  en  qualité  de  professeur  de  mathématiques , 
et  ne  cessa  ces  fonctions  qu'en  1830.  Il  «Biployait  le 
reste  de  son  temps  à  des  coture  particuliers  de  mathé- 
matiques, de  navigation  et  de  conmierce. 

Après  la  révolution  de  juillet,  M.  Heyrisson  fut  le 
premier  à  s'incorporer  dans  la  garde  nationale.  Il  pré* 
sida  à  rorganisation  de  la  compa^ie  des  marina  dont 
il  fut  nommé  commandant.  Les  hommages  rendus  à  ses 
dépouilles  mortelles .  par  ce  corps  spécial,  tânoignèrent 
de  ses  sympathies  pour  leur  ancien  chef. 

La  perte  de  notre  estimable  collègue  a  laissé  dans 
le  souTcnir  de  ses  mmibreux  amis,  Timpression  d*une 
doolenr  profonde  ;  ses  belles  qualités  du  cœur  et  de 
l'esprit  sont  de  justes  titres  au  tribut  d'éloge  payé  à  sa 
mémoire  dans  cette  séance  solemielle. 

M.  Ferdinand  Yiaud,  officier  de  la  marine-marchande 
au  port  de  Nantes,  né  à  Chantenay,  près  cette  ville, 
le  10  juillet  1765 ,  un  de  nos  collègues ,  est  mort  à  sa 
maison  de  campagne  de  1a  Jarry,  commune  de  Ché- 
méré  (Loire-Inférieure). 

M.  Yiaud  est  une  preuve  qu'il  n'y  a  de  fatalité  q^e 
pour  les  âmes  pus^lanimes  ,  et  qu'il  ne  faut  qu'une  in- 
fatigable hardiesse ,  un  zèlq  ardent  et  surtout  une  con- 
fiance raisonnée  pour  reprendre  dans  la  société  la  place 
qui  nous  est  due.  Le  père  de  notre  défunt  avait  été 
fonder  une  colonie  vers  sept  lieues  sud-est  de  Quimper 
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dans  une  des  petites  ilesde  Glenaus.  Là,  nouveau  Ro* 
binson ,  il  eut  tout  à  ctéer.  Il  y  établit  cependant  des 
pêcheries  y  des  presses  à  sardines  »  et  couyrit  les  petites 
plaines  de  bétail  importé  du  continent.  Mais  Tambition 
des  moines  de  Goucameaa ^  et  surtout  lesprit  de  domt<- 
nation  et  la  force  de  la  puissance  eccMsiastique  de  ïér 
poque,  vinrent  détruire  le  nouTel  établissement.   Ces 
moines    furent    déclarés    seuls    posseisseurs    de   ces 
iles ,  parce  qu'un  ancien  duc  de  Bretagne  leur  en  avait 
fait   la  concession.  Leurs   titres    étaient  une  ancienne 
charte  vermoulue  qu^'ils  furent  déterrer  dans  leurs  ar- 
chives. Le  père  de  M.  Yiaud  succomba  sous    le  poids 
de  Tautorité  du  clergé  catholique  y  et   sa  ruine  totale 
satisfit  à    peine    la  bénignité  monacale.    Voilà   Téci^c 
où  notre  confrère  reçut  la  première    éducation.  £lle 
est  grande  et  forte  Finstruction  que  Ion  puise  au  sein 
de  ladversité    luttant  contre   Tinjustice.    A  dix   ans , 
M.  Ferdinand  Viaud  possédait  déjà  cette  rec  titude  de 
jugement   et  de  philosophie    pratique,  fruits  ordinai- 
res dune  longue  expérience  et  bien   supérieure  à  celle 
qu'on  adopte  de  confiance  dans   les  études   académi- 
ques.   Le   père   de  cette    nombreuse    famille    d'insu- 
laires,  dépourvue  de  ressources,   fut  forcé  de  placer 
ses  trois  fils ,  mousses  sur  un  navire  au  long-cours. 

A  son  retour  d'Amérique  >  le  jeune  Ferdia^d  rentra 
dans  la  maison  paternelle,  que  son  digne  chef  ayail 
trouvé  le&  moyens  de  relever.  Qf  is  au  collège  de  Quimper , 
il  s'y  distingua  par  de  brillantes  études,  et  se  destinait 
au  génie  ,  lorsque  les  circonstances  le  forcèrent  de 
suivre  la  carrière  de  la  marine  marchande.  Muni  de  son 
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diplôme  de  capîurine,  il  fut  cliotsi  pour  coramander 
pendant  la  guerre  le  Corsaire  le  F'ottigeur^  mais  sa 
Gonrsene'fat  pM  heureôfie.  Ce  petit  bâtiment,  tombt^  par 
labriine  soos  les  batteries  d'une  frégate  anglaise,  en 
fut  foudroyé  et  c4>Ugé  de  se  rendre  ;  ce  qu*îl  ne  fit 
qii*après  un  combat  opiniâtre  quoiqu'inégal.  Sur  la  fré- 
gate anglaise  M.  Ferdinand  Yiaud  trouva  un  consola- 
teur et  un  ami  dans  le  lord  qui  la  commandait.  Il  resta 
auprès  de  lui  pendant  toute  la  croisière ,  fut  reçu  dans  la 
famille  lorsqu'ils  abordèrent  en  Angleterre,  et  en  obtint  la 
facilité  et  les  moyens  de  rentrer  en  France.  Nous  ne  sui- 
Trons  pas  M.  Yiaud  dans  les  autres  particularités  de  sa  vie 
ayantureuse;  qu'il  me  S'jflBse  de  tous  dire  que,  de  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  lui  rendit  des  services  pendant  la 
guerre  de  la  Vendée ,  et  qu*à  cette  époque  il  fut  commis 
à  la  sûreté  de  la  naTigation  de  la  Loire,  etqu*il  com- 
manda la  station  devant  Oudon ,  qu'il  fit  plusieurs  expé- 
ditions maritimes,  qu'il  éprouva  plusieurs  naufrages, 
un  entre  autres  sur  les  côtes  de  Saint-Domingue ,  où  il 
devint  prisonnier  des  noirs  maîtres  de  Tîle  ,  auxquels 
il  n'échappa  que  par  une  espèce  de  miracle. 

A  l'âge  de  36  ans ,  M.  Yiaud  se  maria ,  et  changea  de 
manière  de  vivre.  Après  avoir  converti  son  modeste 
capital  en  bien  ruraux ,  il  s'adonna  entièrement  à  lagri- 
culture  ;  et,  par  ses  travaux  assidus,  transforma  en  bon 
domaine  les  plaines  pour  ainsi  dire  incultes  do  Jarry  en 
Chémeré. 

C'est  au  milieu  de  ce  domaine  ,  et  dans  la  68/  année 
de  sa  vie,  que  M.  Ferdinand  Yiaud  s'est  éteint  avec  cette 
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sérénité  d'aroe  et  cette  paix  du  cœur  qui  caractérisent 
le  juste.  Son  seul  regret  a  été  sans  doute  de  laisser  une 
yeuTe  sans  enfants,  priyée  par  là  des  consolations  de  la 
m^re  de  famille.  Empresson»-Qons  de  nous  unir  à  elle 
pour  verser  quelques  larmes  sur  la  tombe  d*un  homme 
de  bien. 

Le  Secrétaire-Général  de  la  Société 
Ray  aie  Académique  en  1834. 

AxoimiBu. 


> 
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RAPPORT 

EN  RÉPONSE  A  UNE  LETTRE 


DE  M.  LE  MINISTRE 


BB   L  IKSnVCrXOJX  PUBLIQUE 


va  M  luiUBT  IBI4, 


»AB 


Vm  COMMISSION  NOMMÉE  DANS  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE 


Dtl  é  nV««MBBB  ItSé. 


BÉSCMB  OB    LA 

Propager  l  instmction  pour  mieux  éclairer  la  marche       lbttbb 
sociale,  appeler  les  hommes  studieux  aux  études  ré-  ■"»»*»»«•«'''• 
fléddes  pour  s'avancer  aTec  prudence  dans  cette  voie  ~~ 

de  progrès  par  l'examen  et  la  comparaison  des  événe-  u^ysLlVil  la* 
ments ,  c  est  la  une  haute  mission  pour  le  pouvoir ,  et  GoaTememeot , 

proteetour  natiiral 

le  Ministre  qui  la  comprend  est  certain  d'obtenir  la  ?•  »*•*;*»**<  «»»•»- 
sympathie  de  tous  les  hommes  qui  aiment  sincèrement  ^j^J  l^aJriaiirdu 
leur  pays.  C'est  dans  cette  pensée  que  la  Société  Aca-  g^tnenrMÛt?nu"r 

eo  instituant  entre 

démique   de  Nantes ,  en  recevant  là  lettre  de  M.  le  w»  soriété»  «t  le 

*  '  ^  MJDialre  «Je  l-l  us- 
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liTlZiZfVé-  Minisire  de  1  inslruction  publique  a  chargé  une  com- 
lil^rcT'  '^  '  '"'  mission  prise  dans  son  sein,  et  composée  de  MM.  Co- 
lombe! ,  Billaulty  de  Tollenare ,  Le  Sant,  Ghailloo, 
Plihon  et  Mellinet ,  de  répo0dr^  s^ux  diverses  questions 
posées  dans  cette  lettre.  —  La  commission  n*a  point  eu 
à  discuter  si  la  proposi^os  du  Mirâtce  serait  fayorable- 
ment  accueillie  y  la  Société  Académique  s'étant  prononcée 
aifirmativement ,  et  à  TuDanimité ,  à  ce  sujet ,  dans  sa 
séance  mensuelle  du  4  septembre.  Aucune  objection  ne 
pouvait ,  en  effet  ^  s^élever  contre  un  projpt  conçu  dans 
une  idée  généreuse  d'intérêt  public  et  qui  tend  à  ra- 
nimer  le  zèle  des  Sociétés  savantes  y  à  mettre  dans  un 
plus  grand  jour  leurs  travaux  utiles ,  à  les  faciliter , 
les  coordonner  et  les  amener  à  plus  de  maturité ,  contre 
un  projet  qui  s'allie  heureusement  à  la  réalisation  de 
cette  belle  et  grande  promesse  de  notre  première  révo- 
lution :  finstruction  mise  à  la  portée  des  classes  les 
moins  favorisées  de  la  fortune. 

Ce  que  propose  M.  le.  Ministre  était  un  besoin  senti 
depuis  long^-temps  :  les  correspondances  entre  les  So- 
ciétés savantes ,  les  aJB&liations  à  cçs  Sociétés  ,  rechange 
de  leurs  productions^,  ne  sont  pas  autre  chose  que  la 
démonstration  de  ce  besoin.  C'est  dooi^  comme  l'exp^ç^r 
sion  d  un  progrès  réel  que  nou^  avonf».  acciieiUi  la  cirr 
culaire  du  Ministre  de  Imstrvictîon  publique,  et  c'cisl 
dans  ce  s^is  que  nous  y  répondons. 
2.-  Faire  coa>      DcDuis  sa  foudatiou.  la  Société  se  livre  à  l'étude  des 

naitre   dune   ma-  * 

tauiL^'ioSerhal  ^^*®^c^s>  ^^^  Icttres,  dcs  arts,  mais  sans  but  arrêté  . 
Ilo  u'&^ViTr'c't  ^â^^^cli(>iï  déterminée;  elle  tient  encore  à>  la  pensée 


k. 
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qui  a  présidé  à  sa  fornuilMm  en  1798  (1),  pensée  dont  ^uuitT'ZTl 
M.   le  Ministre   trouvera    le    dëTeloppement  dans  les  ralt  m  rivVr?*oiî 

i^u*elle  «il  Pin  le II- 

Aimales  qu'elle  pèUie ,  et  qui  contiennent  ou  le  texte  ^'«^n  <<«  *>  "^rer 

*  r  '  T  to«il  entière ,    coit 

on  l'asalyse  de  ses  trayaux,  ainsi  que  dans  le  résumé ,  ^*^^;/^^,";|||;,J';'. 
par  ordre  de  matières ,  de  ces  mêmes  trayaiix»  résumé  ïreV  '  *^*  '""" 
joint  à  ce  rapport  (2). —  TMtefois  la  Société  Académique 
peut  se  rendre  à  elte^-mémei  ce  lémmgnage  qn  elle  a  eu 
constamment  en  vne  le  désir  d  améliorer  »  au  (Aysiqua 
et  an  moral ,  Tétât  da  département  où  elle  sMt  formée* 
Dès  son  origine  elle  s'est  imposé  la  mission  ,  tonte 
patriotique ,  de  faire  pénétrer  ks  connaissances  Trai-> 
ment  utiles  jusqnesdans  les  ohanmières  de  nos  paysans. 
Intermédiaire  entre  la  science  et  la  routine  >  elle  s'ofTt 
efforcée  sans  cesse  de  mettre  le  langage  de  la  première 
h  la  portée  de  tons  ;  et>  en  enconrageant  llnstruction 
élémentaire,  elle  a  comiiattn  le  plus  grand  des  maux 
qni  afBigent  encore  nos  contrées,  llgnorance.  Mais  la 
Société  sent  labsence  d  une  action  positive ,  sans  laquelle 
la  plus  grande  partie  de  sestrayaux  est  sans  fruit.  Bile 
comprend  surtofut  qn^eUe  n appoint  de  but  possible  à 
atteindre  sons  les  rapports  matériels  >  si  elle  ne  se  lÎTre 
pas  â  des  recherches  statistiques  (3)  y  recherches  qu  elle 
coordonnerait  ensnile  et  quelle  pounrail  conjtinuer  sans 
interrnpti<m  sur  des  bases  fixes.  Toutefois  eUe  ne  peut 


(1)  Page  415  do  4.*  Tolome  des  Annales, 

(2)  Ce  résamé  a  été  enyoyé  an  Ministre. 

(3)  Voir  les  obserrations  de  HT.  Gaillet  sur  la  statustiqu^e ,  son 
origine  ,  et  ki  marche  à  snivre  dans  les  recherches.  (Pages  385  et 
soirantes  do  5.*  yokme  des  Annales.) 


^ 
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entreprendre  un  IraTÛlattMicomiilérable  qu'à  iaided*an 
bureau  de  statistique  deTenant  le  centre  des  recherches 
à  la  Préfecture  y  et  dans  leqvel  aerasent  mis  en  ordre 
tous  les  matériaux  propres  à  rédîgei?  plus  tavd  une  Sta- 
tistique complète  de  la  Loire -Inférieure  y  car  la  seule 
qui  existe  pour  ce  département  (celle  de  M.  J.-B»  Huet  : 
1806) y  est  aujourd'hui  tout^^i^fail  incomplète,  et  le» 
écrits  d'un  au^e  membre  de  k  Sooiélé  (M.  Bd.  Sicher) 
ne  sont  que  partiels  et  puiement  descriptifs»  —  Le  Conseil 
générsd  a  bien  TOté  1200  fr.  au  bodgel  de  1895,  pour 
rétablissement  de  ce  bureau;  mais  ce  diiflBre  est  évi-^ 
demment  insuffisant ,  et  la  Société  Aeadémiquey  au  nom 
de  rintérét  général ,  demande  avec  confiance  au  Misistrà 
que  cette  allocation  soH  an  moins  doublée  sur  les 
fonds  de  son  ministère  f  et  qu'nne  somme  y  soit 
ajoutée  pour  faire  entreprendre  dans  le  département 
quelques  Toyages  de  recherches,  seub  propres  à  préciser 
ou  rectifier  les  faits  et  les  chiffires. 

La  Société  Académique  a  compris  tout  ce  qu'il  y  a 
d'ayenir  dans  cette  phrase  de  IL  Guisel  :  «  Au  moment 
»  où  Tinstruction  populaire  se  répand  de-  tontes  parts , 
»  et  où  les  efforts  dont  elle  est  Tobjet  amènent,  dans 
»  les  classes  nondireoses  -qui  sont  vooées  au  traryail , 
»  un  mouTcment  d'esprit  énergique,  il  importe  beau* 
»  coup  que  les  classes  aisées ,  qui  se  livrent  au  travaU 
»  intellectuel,  ne  se  laissent  point  aller  à  l'indifférence 
))  et  à  l'apathie  :  —  plus  Tinstmction  élémentaire  de- 
»  viendra  générale  et  active ,  plus  il  est  nécessaire  que 
i>  les  hautes  études,  les  grands  travaux  scientifiques 
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n  sQwni  égalemesl  eÉ  pnigvèt  :  —  «i  le  mouvemeiil 
»  intdki^el  ftUaît  tonjoiifft  croÎMant  dans  lea  maaaea  » 
«  pendant  qoe  l'wartie  réglerait  dma  lea  régioBs  éleTéea 
»  de  la  aotiété,  il  en  lëaidterait^  lèt  on  tard,  one  dan- 
9  giereuse  pertorlmlton.  a     • 

La  Société  aTait  eatte  siéma  pensée,  oette  méagie 
prévision  de  rarMûr,  roraqn'en  1880  »  elfe,  arrêtait  lea 
bases  de  oeurs  pnUiîea»  «I  qu'elle  en  ehoisiasait  les 
pnrfessenra  parmi  ses  membrea,  qni  tons  acceptèrent 
cette  tâdie  konoraUe  et  gnmite  {l).  Si  lexécntion  de 
ce  projet  n'a  pa»  enoare  en  Ken,  fante  de  foiids  suffi-* 
sants  pour  le  réaliser,  du  asoina  la  Société  n'y  a  pas 
renoncé  :  c'mt,  en  effet,  la  seule  institution  qui  manque 
à  Nantes,  pour  y  conqdélBr  renseignement  public,  dont 
les  diverses  parties  figurent  k  notre  budget  comœunad 
pour  un  dttflfre  de  j^s  de  80,000  fraiics.  *—  Nos  écoles 
primakes  sont  dus  la  poailion  de  satisfaire  à  tous  les 
besoins  des  enfants  appartenait  aux  famiUes  qui  ne 
pourraient  subvenir  aux  finir  de  leur,  instruction.  •— 
L'éd^  d*apprenlis  de  la  Société  Industrielle  forme 
rédueatîeii  professieaœlle  des  ils  des  ouTriers.  -^ 
L'éc<^  jirimaire  supérieure  va  bientôt  donner  cette 
instruction  uMielle.  que  Ton  demandait  vainement  à 
lUniversité  :  cette  école,  en  abandonnant  les  études 
latine  et  grecque  au  Collège  royal,  aura  pour  but,  non 


(1)  Propoétionet  rapperU  ée  MM.  Plîhon  et  Ghaillon ,  pases  71, 
141  et  418  du  1.*'  volame  des  Annales, 
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d'appelé  les  élères  à  celte,  Tie  idéale  »"  trop  cimunune 
de  nos  jottrs ,  qbi ,  loi^a  eH»  w^  «MmttDoe  pas  pair  la 
folie  pour  inir  pur  le  Suicide  »  àvi  ^WÊaSom  eoiratiie  les 
jéanes^gèBS  à>rAaodoii>  de*^!»  oarriètie  hOncMiaUèment 
suÎTie  par  leurs  pères,  et  les  fait  se  jeter -dans  roisi^reté, 
parée  qu'aucunea^tre  carrière  ne  IéorestdtiT«rCe;elle 
iuspirera^  %  nos  enfanis  la  ilovaiile.  ainiittion  d'améliorer 
leur  profiMeion  de  faixnUe,  de  Taggtaiidiry  de  rénnoUir 
par  là  loyauté  et  le  talent,  au  lien  de  FabaBdomàer; 
sans  toutefois  jamais  tenir  eaplifs  ceb' esprits  hdvsligliev 
qtt*un  génie  naissant  appelle  à  une -position  supérieure, 
et  pour  lesquels  une  instroetioD  gratuite  «st  réseirrée  au 
Collège  royal.  Partout  où  le  génie  surgit,  •  il  est  du 
devoir  de  la  Société  de  loi  préparer,  avec  dtstseme-^ 
ment,  la  place  qu'il  y  prédirait  farcémeat;  s'il  est  des 
imaginations  vagabondes  dont  il  serait  fâokeuK  d  exciter 
les  désirs  iriréfiëcliis ,  il  est  aussi  •  dès  .oi|;aiitsatiQas 
privilégiées  auxquelles  on  ne  refuse  pas  impunément 
aide  et  encouragement.  A  celle»-ci,  grâces  àmx  sages 
prérisions  du  conseil  municipal  de  Nantes  »  le  Goilége 
royal  oAre  le  complément  de  Tinstrucitioii ,  en'^  mélvoe 
temps  qu'U  'est  établi  pour  les  enfants  qui  prétstodent 
aux  professioiis  libérales;  nous  ne  doutlnfS'pasqiie'BI.  le 
ministre,  éclairé  par  les  renseignements  d'un  de  nés 
associés  (i),  qui  ns^tière  en  a  fait  le  t^onsciicnciemc 
examen,  n'y  hâte   le  progrès  des  fortes  études,  et  n'y 

(1)  M.  Daboh  ,  ias^etenr-génétal  de  YUDÎrèmté  et  député  de 
Nantes. 
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MM»f  pour  domvier  tf^tee  ces  utiles  instteaiions, 
pour  fottrnir  on  aliment  à  ices  îemes  inaginaiioiis  qui, 
Bayant  acquis  que  les  prilioipe«.  dès  scieneeSy  à  peine 
introduits  dans  le  sanctuaire  des  lettres ,  de  la  juatioe 
oa  de  la.  fUlosophâe^  se  Uvrenl  à  dkas  Téres  brillants, 
il  manqae  des  ioottrs  supérienhi  où  seraient  professés, 
du  pqint  de  rae  sobial ,;  la  pbilosophte  f  les  lois ,  lliis-» 
toire,  réconomie  politifae.,  les.  sciences  dans  leurs 
api^ations  diverseé»  ks  lettre^  et  les  beanx^arts  dans 
knnr  but  de  emlisallofi  :  oe  sent  ces  coiurs  que  la  Société 
Académique  se  pi'opoaa  d  ouTrir  et  de  professer  gra^- 
tuttement  y  si  les  frais  de  leur  établissement  matériel  et 
de  leur  entretien  peft^ent  être  fommis  par  le  budget  du 
minisièfle  de  riastruelîon  jpid^lique. 

De.  îennes  bommes»  dont  ami  ne  conteste. le  talent,  '•*  'i  »*  "" 
agkés  par  nos  grands  événements  politiques,  ont  besoin  LV& ViiX,«?i!^ur 
de  trouver  plus  d*iine  jposeoiiree.  contre  cette  activité  ré«?^«i^'«l^- 

doo  «Dti'e  le   gou- 

sans  bttt  qui  les  touimelile ,  et  le  projet  de  retbercneS  ^erp«iii«at  n  les 

*-  '^  1^       a  Soaétés    savantes 

histiNriqnes , ;  oença .  par  le  ministre,  serait  un  noble  ;|ef;/i^£*1^''^;.„ 
aliment  à  leur  offsir.  Nos  archives  muntcq>aleft  et  dé-  ii's*!rcit"d?^Mfaêr! 

,  ches  qui  aaroot  in* 

parlenletitales  sont,  sut  ce  sujet,  riches  et  inexploitées  :  eestamment entre- 

*  '  .  *      '  *  .        '  prises  sur  tous  les 

mais  lordre  est  à  j  établir,  et  ici  encore  une  allocation  JSLVi.lïi^'rr- 
da  mmistre  peut  seiftle  mettre  à  même  de  i^tribuer  mUTs  iaMiû^'^râ' 

.  ,  latifs   à    rhistoire 

osmrenaluement  un  homme  instruit,  jponr  rédiger  un  d« France. 
Catalogne  raisonné  des  manuscrits  après  leujr    classi- 
fication. 
La  Société  Académique  noumque  deressources  sous  plus  besoins"  de  u^so! 
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DéVd*  'U*  ?ai  Itl  d*°^  antre  rapp<nt ,  pour  faire  UnA  le  bien  qu'elle  tondrai  t 

tofndn'pCï'sûrâl  entreprendre  :  les  liyres  sartout  lui  font  faute.  Aussi , 

M  propoM.         soUicitôns^ons  du  minislre  qnelqoet^uns  des  ncHwreux 

ouTrajfefl  auxquels  somiprit  le  giooTémeiaent.  Bt*  à  ce 

Bujety  il  noue  est  imposmlde  de  pasfer  spns  nilence 

Tétat  actuel' de  la  b&liotiièque  pnUique  de  Nantes^ 

La  ville  de  Nanées^  pareapcaitiflaféognaphique»  n'a 
que  des  relations -scientifiques  fort  diiîoilea  af«c  Pâtis; 
elle  est»  oep^idant,  par  eette  position,  ainsi 'qile  par  sa 
populatii»  et  ses  établissemeaiii  de  tout  genre ,  son  oom* 
merce,  son  industrie,  la  capitale  do  rOiieot«  Il  serait 
donc  importJinrqu  elle  deTtet  «i  dépte  général  de  toaies 
les  connaissatices.  Comment)  en  effit^,  se  livrer  k  des 
travaux  spéciaux ,  si  Ton  n'a  pas  à  e^é  de  soi  la  rriallon 
des  progrès  successifs  de  la  setence  que  Ton  vent 
approfondir?  C'est  là,  p'en  doutons  pas,  une  des  prin«- 
cipales  causes  de  lapatkie  qni  gagne  bien  vite ,  dans 
les  départements,  l'homme  stadieux,  isolé  ainsi  éq  monée 
savant,  ou  au  mèins  très^mparfaitemcnt  en  rapport  avec 
lui.  —  La  lettre  de  M.  le  mintstve  de  l'iasiriiclion  pu- 
blique insiste  avec  raison  sur  les  redierches  archëolo* 
giques  :  ce  genre  de  travaux  est,  en  efet,  spécial  il 
chaque  localité,  et  la  bibiiothèqoe  d'une  ville  doit  s'ap- 
pliquer surtout  à  conserver  l'^Kprensibn  de  la  vie  éa 
département  on  ^  la  province  dont  elle  e^t  le  •chef ««lieu  ; 
mais  liantes  aspire  à  4e  plus  hautes  destinées  t  C&aque 
jour,  Nantes  franchit  le  cende  étroit  qu'il  est  peut^tre 
utile  de  tracer  aux  travaux  des  villes  secondaires,  et, 
dans  le  mouvement  progressif  qu'ont,  en  ce  moment , 
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toutes  les  eonoaissances,  U  deTient  intâressant  poux  la 
France  >  et  glorieux  pour  son  gouyeiriienieiit  »  de  placer, 
sur  diTers  points  caitranx  du  royaume»  ces  foyers 
de  lumière,  dont  Talimeot,  cependant,  sera  toujours  à 
Pws.  —  La  Société  Académique  ré^^lame  donc  le  con- 
cours du  nûmstre  pour  Taccroissement  de  la  bibliothèque 
de  la  Tille  de  If antes ,  inunédiat  ou  successif»  de  tout  ce 
fsi  lui  manque^  afin  de  la  roidre  un  dépét  général  des 
coonaissances, 

liais  ces  considérations ,  ces  demandes  particnlièrea ^'u^^nuS^'^ 
à  notre  ville,  ne  sent  pas  les  seuls  objets  do  notre  wq^^'iri^l^- 

ciéMt  •«▼antM  un«i 

settièîtude;  le  pfogrès-générat  ne  peut  attire  que  du  ^'JJj;^^'^''' 
concours  de  tous,  et  oe  concours  ne  peut  manqmsr  dé 
proyenir  de  la  coordittiion  de  toutes  les  sociétés  sa^ 
Tantes.  La  Société  Àoadéaaique  m^itéra  donc  tous  ses 
soitts  à  ofttretenir,  par  Tentri^mise  de  son n président, 
k  correspondance  proposée  psûr  M.  le  ministre  de  Yisu^ 
traction  puUiqne ,  parée  q«  elle  la  croit  dans  l'intérêt  de 
la  science. 

Cette  c<Hrrespends»ce  sera  readtie  plus  facile  par  ^,*;^,  j^^J^inî^to^ 
TeuToi ,  ao  ministre  >  du  recueil  senannenauel  des  travaux  s!!déu  *'' A^dé'* 
de  la  Société. 

Les  divers  numéro!  de  ce  reeneil,  et  ^indication,    7*  ^ Mioittre 

'  'te  proBOM  de  pu- 

dans  la  correspondance  du  président,  des  mémoires  les  iln^l^'^a d'Irma 
plus  remarquables  lus  daiia  nos  séances  mensuelles,  j^^'antVdei^s^ 

détét  saTantot,  et 

mettront  à  même  le  ministre  de  faire  un  choix  dans  ces  un  eompte-rendu 

gommaire  do  leurt 

mémoires,  et  de  publier,  comme  il  en  manifeste  Fin-  ^■^■u''' 
tention,  le  résumé  des  travaux  de  la  Société  Acadé- 
mique. 
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que*  «^Minhltrô      ^^  qualFc  ToliimoB  dé  DOS  ÂmialBSj  inpriibés    de 
d*es  mIL£T!!ieu  1830  à  1834  y  contienttent  tons  les  rëglemeats*  de  notre 

Société,    •!    tous 

]«*^|^^j^^«n*Mu>  compagnie,  avec  Tindiôation  dea  matatlmis  qni  y  ont 
été  faites  à  dirersea  époques  (t). 

Ifovs  joignons  à  ce  ràj^it  la  liste'  complète  des 
membres  résidants,  en  lés  dÎTiâant  soÎTânt  le  genre 
d'étodes  auquel  ils  se  Ktrent  plus  spécialement  (2)i  — « 
Dans  cette  liste,  nous  le  disons  avec  vanité ,  le  miidstre 
verra  que  la  Société][Acadëmique  renferme  peu  d'oisifs 
dans  son  sein,  peu  de  ces  hommes. qui,  retirés  dans 
leur  égoïsme*^  ne  savent  faire  aucun  sacrifice  an  pays: 
ses  membres  tiennent  à  tous- les  établissements  publics 
dé  Nantes;  ils  occupent  une*  partie  des  fonctions  gra- 
tuites de  la  commune  et  de  la  milice  citoyenne  ;  ils  sont 
âflUiés  à  toutes  les  société^  ayant  pour  but  ^'progrès 
des  beanx*-arts^ou  de  l'industrie;  on  les  rètréinve  encore 
dans  là  direction  àclirve  du  commei'ce  ;  et  la  magistra-» 
ture ,  le  barreau ,  rinstruction  publique  en  comptent  utt 
grand  nombre;  partout  enfin  où  il  y  a  du  bien  à  opéffer, 
un  bienfait  ^répandre  on  un  progrès  seâak  è  préparer, 
la  Société  Académique  a  lê  concours  au  moins  d'un  de 
ses  membres  ;  c'est  ainsi  qu'elle  se  multiplie  pour  aine» 
liorér  le  présent,  pour  préparer  Tavenir. 

La  Société  Académique  remercie  le  mimstve  (et  sa 
confiance  est  entière  à  cet  égard)  de  l'àssurMice  qu'il 


(1)  Page  406  du  1  ,**  Yolome  des  Annales, 

(2)  Cette  liste  a  été  adressée  an  nÛDistre. 
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nous  donne  de.  n'avoir  nu/  dessein  de  parler  aiteinle 
à  la  liberté j  à  t individualité  des  Sociétés  savantes. 
Cette  indépendance  est  chère  à  la  Société  Académique  : 
pendant  plus  de  trente  années  d'existence  ^  interrompues 
seulement  par  deux  années  d'une  persécution  puérile, 
cette  indépendance  ne  la  jamîs  abandcmnée  :  elle  tient 
à  la  conserver  intacte  ;  mais  elle  sera  toujours  heu- 
reuse de  prêter  son  appui  au  pouvoir,  pour  marcher 
dans  cette  voie  d'instruction  et  de  progrès  social  où 
ravenir  appelle  la  France. 

Nantes,  25  septembre  1834. 

Les  membres  de  la  Commission^ 

COLOMBBL ,    P1.IHO5 ,    Le    Sà5T  ,    BiLLAULT  ,   DB 

ToLLEiTARB,  Chaillou;  Mbuihbt,  rapporteur. 
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RAPPORT 


A  lA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ACADÉMIQUE , 


PAR  SA  SECTION  DAGRtCULTURE , 


EU  assembiAb  gAitébalb, 


LB   JBUDl   iS  OiCBIIBmB   1(34. 


Messieurs , 

Dans  les  Sociétés  dlioiiimes  réunis  ponr  la  culture 
de  différentes  branches  de  la  science ,  une  section  n'est 
pas  une  portion  distincte  de  la  chose  divisée  »  mais  bien 
une  partie,  toujours  intégrante ,  du  tout,  que ,  par  sa 
jonction  intime^  elle  contribue  à  rendre  plus  complet. 

C  est  donc  à  des  collègues  que  les  membres  de  la 
Section  d* Agriculture  Tiennent ,  au  sein  même  de  la 
Société  dont  cette  classe  émane ,  rendre  compte  de  lears 
travaux  réunis  dans  le  cours  de  la  session  ànnnette  que 
termine  cette  séance. 

De  même  que  tous  aTez  pensé  qu'en  répartissant  les 
tâches  selon  la  spécialité  de  tos  collaborateurs ,  tous 


fMlitBz  lews  œajTê»  filn»  faciles  et  plus  j;»rodvcUfes  ; 
de  mteie  ¥<»&  délégués  s«  sont,  à  lei|r  tour ,  partagé  l^ 
diïers  ^ejaxes  d'iMXcqpations  que  tçus  leur  ayez  confiées. 
Votre  SeetioQ . s^est  subdivisée,  d après  la  pâture  des 
sujets  à  traiter  9  en  Commissions  p^irtieulières  ^  lesquellety 
saifant  la  même  espèce  de  marche  analytique  ,  se  sont 
anyçi  elles  créé  des  inteqprètes  dans  leurs  rapporteurs , 
et,; lapprobatioxi  de  la  Section  obtenue,  tout  lui  g  été 
identifié. 

11  en  a  été  également  ainsi  ppur  les  propositions  et  les 
Dàéinoires  soumis  directement  à  Teiamen  de  la  Section. 
Si,  en  cela,  elle  a  piyi  Tusage  consacré  pour  parvenir 
aux  résolutions  académiques,  ne  doit -elle  pas.  Mes* 
sieura,  profiter  de  ses  avantages,  et  ne  sériât -^ce  pas 
•en  vain  qu'on  voudrait  lui  Contester  la  propriété  en 
commun  des  décisions,  fruits  de  ses  délibérations,  sous 
le  futile  prétexte  que,  d'un  côté,   Tinvention  du  projet 
irésenlé.;  et,  de  lautre,  la  rédaction  dfk  compte  rai- 
sonné  qui, en  est  rendu ^  t'appartiennent  qu*à  leurs. au- 
teurs individuels ,  et  non  h  la  généralité  de  la  conpipagnie 
quil^  met  en  lumière? —  Ne  poursuivons  pas  up  tel 
paralogisme  jusqu'à  ses  conséquences  inévitables.  Il  n'y 
jurait  plus  de  corps  savants,  mais  quelques  savants  dis- 
léimés^sous  ce  Juan  collectif.  Il  n'y  aurait  plus  de  So- 
tiMsAéuiAiifmqjies  .comme  familles  enrichies  f^  des 
enfanls  fidèles  aux  liaisons  de  la  fralemilé ,  mais  seule- 
nient  qœlfues  rarjss  mérUes  p^spnnels  que. l'occasion 
jQlsttnit,  ^a^Jmnàs  en  évidence  sous  l'Af pect  emprnnfé 

d'une  MPSQeîlHifft  ^iv^.  :    ,i    t 
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Parmettes,  HfesBienrs,  ^e  là  Section 
toiu  présente ,  comme  sa  participation  ft  TOtre 
dévouement,  les  productions  de  ses  jHropres  membres 
dont  elle  se  plaît ,  au  surplus ,  k  rappeler  les  noms  & 
la  reconnaissance  de  tous  leurs  collègues  académiques. 

Vous  sentirez  f  en  outre  >  Messieurs ,  que.  pour  bien  ju- 
ger  les  travaux  des  agriculteurs ,  it  ne  faut  pas  perdre 
de  Tue  que  leur  laboratoire  est  dans  les  champs.  Leur 
science  est  toute  d'obsenration.  Leur  art  consiste  dans 
la  pratique.  Ils  s^instruisent  par  l'expérience  et  laissenl  la 
théorie,  si  sourent  abusive,  aux  élégants  discoureurs.  Voill 
pourquoi  la  saison  de  la  culture  des  terres  arrache  le 
Téritd>le  agronome  aux  écritures  du  cabinet  C'est  alors, 
qu'ardent  explorateur  des  dons  de  la  nature  ,il  amasse  les 
matériaux  qull  mettra  en  ordre  plus  tard,  et  c'est  justement 
pendant  le  semestre  où  sa  plume  reste  oisive  qu'il  ac« 
quiert  le  plus  de  connaissances  pour  l'avenir.  rTatten- 
don.  dor«rt  tout  létë  n.ral,^.uc«û écrit  qaelcooqae  do 
cultivateur,  et  bornons  à  quelques  mois  d'hiver  sa  ttche 
littéraire.  Il  j  aurait  injustice  à  exiger  qu'il  fût  aussi  fertile 
en  descriptions  que  le  calculateur  à  brevet  d'inTention;ièt 
cependant  ses  découvertes  acquises  par  une  d^servatiou 
raisonnée  ,  n'en  sont  pas  moins  intéressantes  ,  utiles  et 
dignes  de  récompenses.  Rappelbns^ons  ^  Messieurs, 
que  c'est  en  conduisant  la  charrue  que  Grange  a  rê^é^ 
conçu  et  médité  les  améliorations  de  ce  premier  des 
instruments  aratoires.  Perfectionnement  échappé  i  dépôts 
des  milliers  d'années  k  la  savante  mécanique  i  et  qui  « 
mérité  k  son  modeste  auteur  le  grand  prix  Monthmi* 
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Hais  laissons  à  Thonneur  dil  labourage  cette  celé- 
brité  fortuite  et  exceptioDDelle  :  renfermoiis-iioas  dans 
la  sphère  de  nos  attributions.  En  réponse  à  Totre  de- 
mande de  plus  fréquentes  communications,  ne  cliercbons 
à  établir  pour  notre  excuse  que  si  vos  vœux  et  les  nôtres 
n  ont  pas  été  remplis  entièrement ,  c'est  qù*il  est  de  la 
nature  môme  des  travaux  agricoles  d  employer  plus  de 
temps  en  actions  fructueuses  qu*en  discours  séduisants. 
Voyons  »  néanmoins ,  si ,  dans  la  session  que  clôture  celle 
séance,  la  section  d'agriculture  n  a  pas  fait  tout  ce  quelle 
a  dû  en  faisant  tout  ce  qu  elle  a  pu.  —  Voici  Ténumé- 
ration  rapide  des  actes  sortis  de  son  sein  et  reversés 
successivement  dans  le  vôtre,  par  lorgane  de  ses  man- 
dataires naturels ,  son  président  ou  son  secrétaire ,  dans 
le  (Cours  dé  Tannée  actuelle. 

Examen  analytique  de  farine  et  de  pain,  fournis  aux 
snbsistances  militaires;  notice  3e  M.  Hectot. 

Recbercbes^  sur  le  chad>on  du  froment ,  et  moyens  de 
remédier  à  celle  maladie  ;  par  le  même. 

Observations  sur  l'Ergot  du  seigle,  comme. cham- 
pignon, ayant  des  propriétés  médicinales,  par  le  mén^e. 
Demande  motivée  d'une  commission  pour  l'essai,  en 
ensemencements,  au  jardin  des  plantes,  de  diverses  sortes 
de  froments  attaquées  du  charbon ,  afin  de  parvenir  à 
connaître  la  nature  de  cette  altération  dangereuse ,  par 
le  même. 

Réflexions  raisonnées  sur  le  sucre  que  contient  la 
betterave  «  et  sur  les  moyens  de  l'en  retirer  en  plus 
grande  quantité  •  que  par  les  procédées  actuels  ,  par 
M.  Rabineaa  de  Bougon, 
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Offre  par  M.  Lafond  fils  d  exécuter  une  charrue  sor 
le  système  Grange ,  d'après  le  modèle  que  M.  Bobineaa 
de  Bongon  jeune  aura  lobligeance  de  remettre  i  sa 
disposition. 

Incitation  de  la  Section ,  à  1»  Société  Académique , 
d employer  130  fr.  à  l'achat  d'une  charrue  Grange,  afin 
de  propager  une  aussi  heureuse  invention  en  ce  dé- 
partement. 

Nouvel  arrêté  de  la  Section  relativement  à  la  charrae 
Grange.  Son  Président  en,  fera  la  demande  à  M.  le  Mi- 
nistre de  rintérieurypar  l'entremise  de  M.  le  Président 
de  la  Société  Académique ,  qui  aura  lui-même  recours  à 
l'intermédiaire  de  M.  le  Préfet. 

Lecture  de  la  première  partie  d'un  traité  comfdet  de 
l'éducation  des  chevaux  ,  améliorations  et  rétablisse- 
ments des  races»  recomposition  des  haras ,  etc. ,  par 
M.  Vigneron  de  la  Jousselandière. 

Communication  sur  un  meilleur  mode  d'habitations 
rustiques  y  sur  la  conservation  des  sucs  les  plusimtri- 
tifs  du  fumier^  sur  la  taille  des  arbres  à  fruits  et  de 
la  vigne,  sur  le  changement,  cette  année,  dans  l'ordre 
de  la  végétation ,  phénomène  à  l'appui  duquel  M.  Jochand- 
Duplessis  ,  produit  un  des  épis  d'oi^e  tardif  à  deux 
rangs  près  d'entrer  en  fleur  (le  5  février)- sur  sa  pro- 
priété ,   aux    environs  d'Ondon. 

Enfin ,  dissertations  verbales  sur  des  sujets  de  la  ,plo8 
haute  portée. 

Mémoire  sur  la  propolis  naturelle  et  sur  la  propoUs 
artificielle,  ainsi  que  sur  un  vernis  résineux  qui  peut  les 
remplacer  au  besoin  ^  par  M.  Hectot. 


^/  TOLUMS.  85' 

Bemmveneinent,  auprès  de  M.  Je  Président  de  la  So- 
ciété Académique,  du  vœu  émis  par  la  Section,  trois  mois 
aàparàyant,  d  obtenir  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur^ 
une  charrue  Grange,  pour  servir  de  modèle  en  ce 
département. 

Observations  à  M.  le  Préfet  sur  la  répartition  des 
2,000  fr.  appliqués  ft  l'agriculture  par  le  Conseil  Général 
du  département  de  la  Loire-Inférieure  ,  et  que  ce  ma- 
gistrat  propose  de  diviser  ainsi:  1,000  fr.  à  la  Société 
Académique,  et  l'autre  moitié,  par  somme  de  250  fr.  qui 
seront  donnéeis  à  chacun  des  quatre  arrondissements 
ruraux  pour  établir  des  primes,  lesquelles 'seront  distri- 
buées  aux  chefs-lieUx  de  ces  arrondissements.  —  Le 
travail  tiès-circonstancié  du  Président  de  la  section  à 
ce  sujet,  a  été  adopté  par  H.  le  Préfet  qui,  en  consé- 
quence ,  a  chargé  la  Société  Académique  de  concourir 
à  lorganisation  et  au  maintien  des  comices  agricoles ,  en 
entretenant  des  relations  suivies  avec  leurs  Bureaux  di- 
recteurs: correspondance  active  dévolue  a  la  Section. 

Description  botanique  de  la  plante  à  racines  traçantes , 
nommée  nappcèa-levis ,  très-utile  pour  consolider  les 
sables  contre  les  vents  et  contre  les  eaux  ruisselantes, 
qui  détériorent  ,  sans  cesse,  les'  dunes.  Ses  jets,  ses 
feuilles,  sa  fleur  et  son  écorce,  peuvent  être  employés 
avantageusement  suivant  les  indications  de  Fauteur^ 
M.  Hectot. 

Vues  particulières  sur  là  sophistication  du  noir  animal , 
et  les  moyens  faciles  d^  la  reconnaître,  par  M.  Dubochet. 

Accueil  fait,  et  publication  donnée  à  une  notice  ma- 
nuscrite de  M.  Bessard-Duparc ,  sur  la  lessive  et  le 
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chauhige.des  gtaios  destinés  à  la  aemeaoe  da  Më 
froment.:  opération  quuiie  série  d'expériences ,  <{ite 
Tauteur  pfire  de  mettre  sons  les  yeux  des  membres  dei 
la  section 9  et  de  tous,  les  autres  amateurs,  dans  son 
jardin,  qui  en  présente  &  la  fois  les  divers,  résultats , 
prpuvent.étre  un  préservatif  assuré  de  la  carrie  nommée 
cl)arlH>ny  si  funeste  à  la  plus  précieuse  des  céréales. 

Procédé  économique  employé  en  Hongrie ,  pour 
rendre  un  champ  fertile,  sans  qu'il  soit  besoin  de  fumier  ; 
note  traduite  de  lallemand,  par  M.  Guilband. 

Pièces  renvoyées  à  lexamen  de  commission. spéciale  : 

1.®  Annonce  de  la  découverte  d'une  espèce  d'anthracite 
dans  les  fossés  du  chantier  Crncy,  à  Chantenay; 

2,^  Relation  de  M.  Bertrand-Oeslin  de  ses  obser- 
vations en  Suisse, -en  Savoie  et  dans  le  Tyrol,  sur  les 
moyens  qui  y  sont  mis  en  pratique  pour,  conserver  les 
fumiers  dans  toute  leur  force  nutritive; 

3.?  Invitation  de  M.  Bieffel  de  souscrire  au  nouvel 
ouvrage  de  M.  de  Dombasle,  sur  la  nécessité  dune 
association  agricole  européenne. 

Lettre  de  la  Section,  à  M.  le  préfident  de  la  Société 
Académique,  par  laquelle,  lui  rappelant  quç  c'est  du 
sein  de  cette  Section  qu'est  sortie  l'initiative  de  la  de- 
mande faite  à  SI.  le  ministre  de  l'intérieur,  d'une  charrue 
Grange,  invocation  qui,  grâce  à  l'active  et  puissante 
obligeance  des  députés  de  ce  département,  a  été  cou-< 
ronnée  d'une  allocation  de  1000  fr. ,  accordée  par  le 
gouvernement  à  la  Société  Académique,  sous  le  nom 
})ien  remarquable,  en  cette  circonstance,  4^   Société 


i'jftriaÊÊklitt  db  ffwalMt  1*  1111100  an»  If.  tft  miitkbM 
de  Itditor  Soeiéié  d*a|^pliqiier  f  SO  fr.  dé  mHtm  tabreinlio». 
«ffico^à  rwhd  dase  etame  Ckwif^  qui  t  Hé  to 
preaûer  aoilf  de  te  émui^;  et'cali,  afto  de  te  faire 
Gomiitire  et  qiprérier  de  bos  fabricants  et  de  soi 
faèmirears. 

LaTSeetfoM  d'ÀgneoHiire  a  aclieté  ta  Mstfoii  de  lt34  » 
fir  le  reneaTelieflieot  de  ien  bureau  j^eur  1885.  Lee 
ffijoiilés  r^enhant  da  ieratiik  ont  domd  peur  tiliiteifei 
iMq^açaiita  : 

Prétidmi,  Bf.  HECTOT. 

Fkê^PrésiénU,  MrenklLLOU. 

Aei^ftcçrv,  M.  GDILBAUD. 

Sûcrétmr^J^mni^  M.  HARESCHAL. 
Ces  noQTeaiuL  dignitaires  sont  proctemés  pour  entrer 
eir  finétioiia  niefciredi ,  7  jlmTier  pi^hain  »  jopr  de  lenr 
iailaOatiiini  dans  te  stfance  qui  y  est  consaerée. 


MM* 
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S¥fi  IiA  yeiTCUfi.  A  YÂBEBB. 


DE  M.  LE  RÔY. 


■      >     1 1  w^— »* 


Messieurs  , 

La  ebniAisston ,  cemp^séb  de  MM.  Giiilbaad ,  Amon* 
dieu  9  de  TiAleùttte ,  ifueite ,  LorieiK,  iLafônd  il»  et  nm, 
que  TOUS  avez  chargée  d'examluer  les  plans  de  la  ma- 
chine locomotive  de  M.  Le  Boy,  s'est  assemblée  plusieurs 
fois'/àcet  e{fe\,  sous  ta  présidence  de  M.>Guilbaud.  Elle 
s'est  adjoint ,  en  premier  lieu,  M.  Bertrand-Fourmand,  et 
déjà  elle  s'occupait  de  son  travail ,  quand  M.  Lorieux , 
qu'elle  avait  choisi  pour  rapporteur ,  et  M.  de  ToUenare, 
furent  obligés  de  s'absenter*  Privée  de  deux  de  ses  mem- 
bres sur  la  coopération  desquels  elle  avait  fondé  de  justes 
espérances  ,  la  commission  s'est  adjoint ,  pour  les  sup- 
pléer, MM.  Ghaillou  et  Lemierre.  Après  s'être  ainsi  com- 
plétée, elle  s'est  activement  occupée  dâ  remplir  vos  inten- 
tions ,  et  je  viens ,  Messieurs,  comme  son  organe,  vous 


jê.^  "f^twÈ.-    ■  SCI 

préseHtor^  soft  rdpporti  14  compr^id,  1<^  rhistoriqtid  de 
la  puissaiM^  locômotÎTe  ;  2<^  hi  description  dé  la,  ToHore 
de  M;  Le  Roy  et  rexameb  des  difficultés  qu'il  s'est  efibrcé 
desvtnumter ,  et 3^  la  conclusion, 

Iie<  premier  qui,  en  France,  eut  rbeurcnse  idée  d'appU"  ' 
qtter  la  rapenr  comme  force  jnotrice  aux  yoitures  deïtt-  ' 
nées  h  parcourir  lès  ehemins  ordinaires  ,*  flitM.  Gugnot, 
ingéiiieur  français.  C'est  en  1770','que  ce  savant,  déjà 
coDau  par  diverses  inventions  remarquables ,  fit* ses  pre^ 
miers  essais.  Il  exécuta  ensuite,  sous  le  patronage  du  duc 
de  Gkoiseul ,  alors  ministre  de  la'  guerre ,  une  voiture  à 
vapeur  d'une  grande  dimension  ;  les  épreuves  auxquelles 
elle  fat  soumise  promettaient  un  plein  succès,  quand  cette 
machine  acquit  une  ri  grande  vitesse ,  qui!  fût  impossible  de 
l'arrôtcr.  Elle  alla  se  heurter  contre  %m  mnr  qu*elle  renver- 
sa sans  cependant  se  briser  elle-même.  C'est  cet  accident, 
sansdoute,qui  1»  fitabandonner  et  reléguer  phi  s^tardauCcm- 
siervatoire  des  arts  et  métiers,  à  Paris,  où  elle  gtt  encore.  U 
y  a  donc  plus  de  soixante  ans  que  la  France  serait  sil-^ 
lônnée  en  tous  sens  par  des  voitures  h  vapeur,  si  M.  Cu- 
goot  avait  pensé  à  armer  la  sienne  d'un  frein  et  de 
moyens  de  direction  convenables  ,  ou  plutôt  s'il  n'avait 
été  découragé  par  l'abandon  de  son  prolecteur  et  par  l'in- 
sonciance  de  ses  compatriotes. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'éprouver  un  sentiment  bien 
pénible,  à  c6  nouvel  exemple. d'une  découverte  qui  devait 
enrichir  la  Fitnce  et  illustrer  son  auteur  ,  arrêtée  dans 
son  principe  par  un  accident  auquel  U  était  si  facile  de 
porter  remède. 


,  Aa  memenl  ob  noua  éerÎTras ,  M.  DieijE ,  dost*  ta«»  les 
joumaiu  ont  raccNBté  les  expériences  et  les  suceès  ^  met 
sa  Toiture  en  activité  snr  le  ch^mn  de  Parts  à  ¥«:•* 
sailies.  En  Belgique,  on  parie  d'une  Toituie  qui  doit  de»*^ 
sçrfir  la  route  de  Broielles  à  Anvers  ;  et  M,  Hoees»  ^i 
se  propose  d'établir  des  diligences  à  Ti^nr  deBmcelles 
à  Paris  y  n'est  pas  moins  heoreu.qne  VL  Dîeta  dans  lee 
essais  qu'il  fait  en  ce  moment  avec  nne  voilure  à  vapeur 
qu'il  a  £sit  construire  à  Londres  sur  le  principe  de  ])PI. 
Sqaire  et  Macerone. 

Nous  ignorons  si  ce  M.  Macerone  cet  le  colopol 
français  Macerone  qui  a  publié  ^  dans  le  journal  de  Sà^ 
hiiiçue  Unwerselle^  les  notes  importantes  que  nous  allons 
transcrire  ci-dessous: 

n  V  La  force  supplémentaire^ nécessaire  pour  traîner 
j»  ou  faire  avancer  un  poids  donné  sur  une  pente  est  en 
»  pr<^rtion  de  cette  pente.  Elle  estla  même  popr^  une 
»  route  en  fer  que  pour  un  chemin  ordinaire,  qnel  que 
JA  soit  le  mode  employé ,  soit  à  dos  de  cheval  ou-  sur 
s  des  roues:  c  est  l'effet  naturel  de  l'attraction  et  de  la  ré- 
n-  sistance  des  corps  graves. 

»  2®  Il  est  suffisamment  prouvé  que  la  force  néces-^ 
n  saire  pour  faire  avancer  ou  tirer  un  poids  sur  une 
D  route  en  fer,  égale  à  peu  près  la  1240*  partie  du  poids 
»  à  mouvoir; la  force  commune  nécessaire  pour  faire 
»  avancer  un  poids  sur  une  route  ordinaire  est  calculée 
»  à  112  du  poids  total;  ainsi  ,  en  comparant  la  première 
»  force  à  la  seconde,  l'avantage  en  faveur  de  la  route  en 
1^  fer  est  de  1  à  20. 

ïi  3""  Pour  monter  une  pente  d'un  pied  sur  12,  uqq 


6^^  vùivuE.  H 

A  force  supplémenlaire  est  nécessaire»  égale  dans  tons  les 
»  cas,  soit  sur  une  roule  en  fer 9  soH  sur  nne  route  or« 
»  dinaûre  à  1 12  du  poids  à  faire  ayancer  ;  par  conséquent, 
»  pour  grairir  une  route  ordinaire  1  sur  12 ,  la  force  ne 
»  demande  que  d'être  doublée  et  pas  davantage ,  tandis 
»  qu'une  route  en  fer  n'exigeant  que  la  1240*  partieit^ao 
»  partie  égale  de  112  du  poids ,  il  en  résulte  une  aug- 
»  mentation  de  20  au  lieu  do  double  seulement.  0 

Ed  Angleterre ,  M.  Watt  a^ait  indiqué ,  dans  ses  m^ 
moires,  en  1769  et  1784,  des  moyens  d'employer  la 
Tapeur  à  faire  marcher  des  Toitures  ;  mais  il  n'a  rien  dit 
qoi  puisse  faire  croire  qu'il  ait  fait  Iui*méme  des  essais. 
Cest  dans  ces  13  dernières  années  que  de  nombreuses 
eipérieoces  ont  été  faites  eu  Angleterre  arec  une  voiture 
à  Tapeur.  Le  premier  breTet  parait  avoir  été  pris  ea 
1821,  par  M.  Julens  Griffith,  et  tous  les  ans  il  en  a  été 
pris  plusieurs  autres  par  difiérents  constructeurs.  Ce- 
pendant, on  lit  dans  le  rapport  fait  demi^ement  à  la 
chambre  des  communes  par  une  commission  d  enquête , 
que  le  premier  essai  en  grand  de  l'application  de  la 
Tapeur,  comme  pouToir  de  locomotion  sur  les  routes 
ordinaires,  a  été  fait  par  M.  Gurney,  en  1829;  il  suit 
de  là  que  la  commission  regarde  comme  études  prépa- 
ratoires tous  les  essais  qui  ont  précédé  1829.  AI.  Gurney 
(quoiqu'une  partie  du  mécanisme  qui  fait  mouToir  ses 
roaes  fût  brisée)  n'eu  fit  pas  moins  le  retour  de  84  milles 
deMelhham  à  Craw-Fordbridge  eu  10  heures,  pauses 
comprises.  Il  a  informé  la  commission  d  enquête  queeo 
Toyag;e,  en  1829,  a  proToqué  la  construction  de  30  à 


9t  SOCIÉTÉ   ACADÉMIQUE. 

40  voitures  par  dtSërentcs   personnes.  Il    déclare  qu'il 
a  fait  constamment  12  milles  à  llieUre. 

M.  Hancock  compte  qa-avec  sa  voiture ,  il  pouvait  sans 
déranger  son  mécanisme ,  faire  10  inillcs  à  Thènre. 

M.  Ogle  dit  que  sa  voiture  à  expériences  de  Lon- 
dres  à  Soulhampton,  marclie  sur  qut;lques  parties  de 
la  route ,  avec  une  vitesse  de  32  à  35  milles  à  l^eure»  et 
4  milles  de  la  route  de  Londres ,  à  raison  de  24  milles 
à  l'heure  ;'  la  voiture  peut  charger  tVois  tonneaux  au- 
dessus  de  son  propre  poids. 

M.  Summers  ajoute  qu'il  a  voyagé,  avec  sa  voiture; 
à  raison  de  15  milles  à  Theure^  portant  19  personnes , 
sdr  une  pente  de  1  sur  12;  qu'il  a,  pendant  4  milles  et 
demi,  marché  avec  une  vitesse  de  30  milles  à  l'heure; 
qu'il  n'a  éprouvé  aucune  difficulté  en  parcourant  les 
routes  les  plus  mauvaises  et  les  plus  montueuses. 

M.  James  Stone  dit  que  36  personnes  ont  été  trans- 
portées à  la  fois  avec  sa  voiture  à  vapeur.  Le  propre 
poids  de  sa  voiture  attire  cinq  fois  son  poids  dans  une 
descente,  à  raison  de  5  à  6  milles  à  l'heure.  Les 
divers  témoins  ont  établi  que  la  substitution  de  la 
vapeur  à  la  force  des  chevaux,  économisera  d'un  demi 
à  un  tiers  des  frais. 

M.  Farey  ne  doute  nullement  que  peu  après  l'établis- 
sement des  voitures  à  vapeur,  les  frais  seront  réduits 
à  un  tiers  des  frais  ordinaires.  Il  est  d*avis  que  le 
danger  dé  l'explosion  est  moins  à  craindre  que  les 
accidents  auxquels  les  voitures  menées  par  dès  chevaux 
sont  exposées  ;  les  dangers  résultant  pour  les  voyageurs 


du  brisement  des  mécaniques,  sont  presgoe  nuls:  Us 
ne  peuplent  occasionner  que  des  retards  et  d'smtreB 
ÎDconTénieuts  analogues  aux.  inconvénients  des  i^oitores 
ordinaires.  Il  est  difficile  de  tenir  4  chcTaux  qui  doivent 
traîner  une  lourde  voiture  18  milles  à  l'Iieurey  en  cas 
deffroi  ou  de  mors  aui:  dents  ;  car,  pour  les  .tenk.  en 
état  de  faire  ces  courses,  leuçs  forces  ne  peuvent  être 
dimiauéiis,  et  ils  sont  enclins  4  s  emporter,  surtout  dans 
les  descentes  et  les  déviations  de  la  route.  Par  la  va- 
pear,  il  y  a  très-peu  de  dangers  semblablea,  les  voitures 
étant  facilement  dirigées  et  s,u8ceptibles  de  marcher  en 
sens  inverse  dans  les  descentes:  tous,  les  témoUis  en- 
tendus  ont  affirmé  unanimement  que  le  conducteur  reste 
complètement  maître  de  la  direction  delà  voiture,  qui 
peut  s^arréter,  reculer  et  tourner  à  volonté.  On  a  objecté 
que  le  bruit  de  la  voiture  à  vapeur  pourcait  effrayer  les 
chevaux^  jmais  sans  en  rapporter  des  exemples* 

lia  cosaymissian  d'^qudta  anâmeX  : 

«  1.'  Qne  les  voitures  à  vapeur  peuvent  ae  OMmvoir 
'  sur  les  routes  ordioaûres  ; 

D  2."  Quelles  ont  tratnsportéjusqa'2ftl4  peraoïiiifiB ; 

»  3. 'Que  le  pfâds  des  joachioes,  ccMiibiiatîble,  eau  et 
gens  de  service,  peyt  monter  à  trois.tooBenm  ; 

»  4.»  Qu  elle  peut  mmUut  et  descesa^e  les  «Miitagncs 
»  avec  facilité  et  sûreté  ; 

2»  5.*  Que  les  voyageurs  soiiteiipar{aMe;sûreté; 

»  6.®  Qu  elles  ne  sotit  pas  lucemmodès  au  piiUic ,  loÉfis- 
»  qn  elles  sont  parfaitement  construites. 

»  T.*"  Qu  eUes  pi3ép(e«ittniiit.pltiâ  de  oéiéritjé  ei  4*éff^ 
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»  nômie  dans  le  transport  des  personnes  et  desT  mai'chan- 
»  dises  ; 

»  8.®  Qu'elles  admettent  une  plus  grande  largeur  des 
»  jantes  que  les  voitures  ordinaires ,  et,  par  eopséquent , 
9  occasionnent  moins  de  dëgât  aux  routes.  » 

On  Yoit,  par  ce  qui  précède,  que  Fëlat  actuel  de  la 
puissance  locomotiTC ,  aj^lîquée  aux  voitures  destinées 
à  parcourir  les  cbemins  ordinaires,  est  iassez  bien  connu  ; 
mais  il  n'en  est  pas  «ainsi  des  moyens  d'exécution.  Les  iù- 
Tenteurs  à  Paris  et  à  Londres  ont  conservé  le  secret  de 
leurs  procédés.  Le  mécanicien  qui  veut  les  imiter  eist 
obligé  de  créer  presque  tout ,  comme  si  les  difficultés 
qu'il  rencontre  à  chaque  pas  n'avaient  jamais  été  résolues. 

Celles  que  M.  Le  Boy  a  surmontées  sont  nombreuses: 
nous  ailons  les  examiner  successivement,  en  évitant  ce- 
pendant d'entrer  danâ'  des  détails  dont  la  publicité  pour- 
rait nuire  à  ses  intérêts.  Sa  voiture  est  un  tricycle  qui 
doit, remorquer  une  diligence  ordinaire,  &ms  laquelle 
seront  les  voyageurs,  il  est  rendu  inversable  par  le  peu 
d'élévation  de  sa  charge.  La  roue  de  devant  fera  sur  la 
voilure  un  effet  que  Yvn  peut  comparer  à  celui  que  pro- 
duit un  gouvernail  sur  un  navire.  Kle  t^ia  manoeuvrée 
avec  facilité  par  le  conducteur,  à  l'aide  d'un  mécanisme 
très-^simple ,  et  qui  paraH  bien  approprié  à  son  dbjét.  La 
force  motrice  sera  de  plus  de  12  chevaux. 

Pour  l'employer  de  la  manière  la  plus  avantagelise , 
M.  Le  Roy  a  choisi,  parmi  les  différents  systèmes  de  ma- 
chines  à  vapeur  connus  jusqu'à  présent,  celui  qui  à  force 
égale  sujqposait  le  poids  total  le  plus  léger  $  et  cependant 
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il  iaot  eoiiTeiiir  qae  sa  yoitare  paraîtra  bi«n  lonrde ,  si 
on  h  compare  aux  voitures  aflglaises  :  ce  défaut  a  déjà 
été  reprodié  i  celle  de  M:  Dtets ,  et  il  est  inévitable,  La 
raison  en  est  facile  &  comprendre  :  les  Anglais  ont  snr 
nous  l'avantage  de  dix  années  d'expérience ,  pendant  les- 
quelles ils  n'ont  épargné  aucune  dépense  pour  éclairer 
U  question  j  tandis  que  nous  »  qui  entrons  &  peine  dans  la 
carrière ,  nous  demandons  aux  constructeurs  non  des  es- 
sais,  mais  des  succès.  Ils  ne  peuvent  donc  se  livrer  aux 
inspirations  de  leur  génie,  et  ils  sont  réduits  h  choisir 
parmi  les  procédés  connus ,  ceux  qui  s'adaptent  le  mieux 
à  leur  plan. 

M.  Le  Boy  emploie  deux  cylindres  oscillants ,  et  il  les 
dispose  de  manière  que  l'un  est  toujours  k  son  maximum 
d'effet  y  quand  l'autre  est  à  son  minininm.  Il  obtient  ainsi 
une  égalité  beaucoup  plus  grande  dans  le  moihrement^ 
que  celle  que  l'on  pourrait  attendre  d'un  cylindre  unique. 

U  introduit  alternativement  la  vapeur  au-dessus  et 
au-dessous  des  piistons ,  an  moyen  d'un  mécanisme  très- 
ingénieux,  qui  est  sujet  à  peu  de  dérangement,  peu  d'à- 
sure,  et  par  conséquent  à  peu  de  réparatiQns. 

Une  des  plus  grandes  difficultés  qu'il  fallait  vaincre , 
était  de  donner  à  sa^voiture  la  facilité  d'éviter  les  obsta- 
cles et  de  suivre  les  sinuosités  d'un  terrain  qui  va  en 
serpentant;  il  obtient  ce  résultat  tout  naturellement  et  par 
la  seule  manière  dont  les  roues  se  rendent  d^elles-mémes 
indépendantes  de  leur  axe,  jusqu'à  un  certain  point.  Cet 
avantage  tout  grand,  qu'il  est,  n'était  pas  encore  assez ,  il 
fallait  poovoir  tourner  court  à  droite  <m  à  gauche.  M.  Le 
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BoyatteÎDt  ce.  bot  au  moyen  d  un  mécanise  qvi  hn,  per- 
-mt t  de  débrayer  la  roue  qui  loi  plalt^  et  pom»  le  l^mps 
qu'it  joge  à  propos ,  san»  arrêter  un  instant  le  mouTemejpt 
de  sa  .Toiture. 

Une.  autre  difficulté  non  moins  importante  à  sarmojoter 
est  celle  que  les  côtea  présentent  lorsqu'il  faut  les  grayir. 
On  a  TU  plus  haut,  que  pour  une  cdtede  1  sçr  12,  il  suffit 
de  doubler  la  force  motrice.  M.  Le  Boy  ne  peut  pas  aug- 
menter la  sienne,  qui  reste  à  peu  près  constante,  mais 
il  parvient  au  même  résultat  y  en  diminuant  proportion- 
neliement  sa  Titefse.  Il  peut  réduire  celle  de  sa  Toiture 
au  quart,  ou  même  au  huitième,  sans  TarrOter  un  ins- 
tant Il  obtient  cet  effet  au  moyen  d*un  procédé  q«i  paraît 
.  semblable  à  celui  qui  a  été  employé  dans  le  même  objet 
;par  M.  Diets,  à  cela  près,  qu  au  lieu  de  transmettre  le 
mouTement  de  rotation  d*un  axe  à  l'autre ,  à  l'aide  d'une 
chaîne,  moyen  qui  présente  de  graTOS  inconvénients, 
M.  Le  Roy  emploie  une  cuirasae,  ou  lanière  en  coîr. 

C'est  une  application  nouTelle  d'un  moyen  qui  rend 
journellement  de  bons  serTices  dans  les  ateliers  où  l'on 
tourne  le  fer.  Il  est  à  désirer  qu'il-  ait  le  même  succès 
dans  -  la  Toiture  mécanique  :  ce  sera  une  amélicNrafion 
dont  on  sera  redcTable  à  M.  Le  Roy?  mais  ce  moyen 
•a  besoin  d'être  soumis  à  TépreuTe  de  l'expériepce. 

On  peut  en  dire  autant  des  dimensions  des  roues  de 
la  Toiture  ;  elles  auront  huit  pieds  de  diamètre.  ,M»  I^ 
I(oy  a  chobi  cette  4iinension  par  les  motifs  sui^j^ants;: 
l.<^  U  a  ,eu  souyent  l'occasion  de  remarqiier  i  bord 
ij^s  *  nayîres  à  Tapeur  de  Téta^^  combien  les  mécanique 


Buseiit  prompteaient ,  qoand  on  aoe^èiv  trop  lenc 
mouvement:  par  cette  raison ,  il  n  exige  d^  sea  cyliodret 
que  36  à  38  pulsation^  par  minute ,  et  U  regagne,  par 
la  dimension  de  ses  roaes^  la  TÎtesse  qull  épargne  à 
ses  pistons;  2.®. les  roaes  prolongeront  et,  régolarUeront 
l'effet  de  la  force  motrice,  et  elles  feront  surmonter  i 
la  Toiture 9  sans  secousse,  toutes  les  petites  inégalités 
de  terrain:  elles  promettent  donc  de  bons  effets;  mais 
il  sera  peut-être  difficile  de  leur  donner  Timpulsien 
première. 

La  chaudière  de  M.  Le  Roy  est  tubulaire;  il.paraîi 
eu  cela  s'être  rencontré  avec  M.  (parles  Dance  9 
qui  prit,  en  1833,^ un  breret  à  Londres |  pour  une 
chaudière  tubulaire,  ce  qui  constitue ,  dit  M.  M^cerone» 
déjà  cité  y  un  progrès  sur  M.  Gumey,  ou  plutôt  sur 
M.  James.  Déjà,  en  1823 ,  ce  système  de  ^^hauditeesT. 
tnbulaires  avait  été  décrit  par  M.  L^ris ,  not|:e  conqpa- 
triot^,  dans  sa  mécanique  des  gens  du.  iponde.  M.  Le 

Roy  a  calculé  le  nombre  et  le  diamètre  de  ses  tubes 

•      •••■'  * 

de  manière  à  obtenir  surabondamment  une  surfape  de 
cbauffe  en  proportion  aT;ec  leffet  de  ses  cylindres.  Le 
feu  sera  entretenu  très-également  dana  le  fourneau ,  aa 
moyen  d'un  distributeur  de  charbon ,  dont  le  mécanisme 
sera  mu  par  une  poulie  dépeiidant  du  mouyenieiit  de 
l'axe  moteur  de  la  machine,  et  commandant  yne  yis^ 
sans-fin.  La  fumée  n'incommodera  point  lç9  Toyagei^s; 
elle  sera  bràlée  en  grande,  partie  par  l'effet  d'un  courant . 
d'air  qui  activera  i^onsidérablement  la  combustion  du 
charbon,  suivant  la  vitesse  de  la  voiture.  La  vapeur, 
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après  atoir  chaiiffë  Veau  qui  doit  servir  à  remplir  Ja 
chaadîèire  aa  fat  et  à  mesure  de  révaporatioo ,  sera 
absorbée,  en  partie,  par  Teffet  dun  mécanisme  parti- 
ettlier,  qui  n'est  pas  figuré  sur  le  plan.  .M.  Le  Roy  n'a 
pas  représenté  non  plus  la  pompe  alimentaire  ni  le  mé- 
canisme propre  à  enrayer  les  roues,  attendu  que  Vexé- 
cution  de  ces  parties  delà  Toiture  ne  préççnte  aucune 
difficulté. 

Enfin,  M.  Le  Roy  suspend  sur  des  ressorts  le  cadre 
qui  portera  toute  la  machine,  afin  d'amortir  Tefiet  des 
chocs  et  des  secousses  violentes. 

£n  résumé,  la  /commission  regrette  que  le  mystère 
dont  les  inventeurs  de  machines  locomotives  ont  envi- 
ronné leurs  procédés/^  la  prive  de  base  et  de  point  de 
comparaison  pour  apprécier  le  mérite  relatif  de  celle 
de  M.  Le  Roy.  Elle  doit  dire ,  à  la  louange  de  ce  jeune 
miécanicien ,  que ,  sur  une  observation  critique  de  la 
Commission,  il  n'a  pas  hésité  à  faire  un  voyage  de  deux 
cents  lieues  ,  pour  découvrir  des  antécédents  propres  à 
Téclairer,  et  qu'il  est  parvenu,  en  effet,  à  résoudre  la 
difficulté  proposée  d'une  manière  très- satisfaisante  ; 
elle  ajoute  que  M.  Le  Roy  lui  a  paru  disposé  it  ne 
reculer  devant  aucun  sacrifice ,  pour  donner  à  sa 
voiture  le  degré  de  perfection  qu  elle  est  susceptible 
d'atteindre,  et  qu'enfin  les  examens  qu'il  a  subis  sur  la 
théorie  et  sur  la  pratique  des  sciences  mécaniques 
avant  d'être  admis  à  monter  et  à  diriger  les  machines 
h  vapeur  des  frégates  de  Tétat ,  Vjàfricam  0t  le  Crçeo- 
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ékf  sont  des  litres  qui  doiveiit  loi  mëriler  la  confiance 

publique. 

liantes,  le  22  décembre  1834. 

Signé  A.  DE  YILLARSYi  rapporteur. 
P. -A.   GUILBAUD,   HUETTE ,   CHArILLOU« 
AM ONDIEU,  DE  TOLLEFTARE ,  LEMIERRE, 
T.  LORIBUX  et  BERTRAND -FOURMAND. 
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ANNAIES 


DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ACADÉMIQUE. 


BULLETIN  DES  SÉANCES. 


Séance  du  5  février  1835. 

P&ÉSIBBirCB  BB  M.   LB   DOCTBUB  PALOIS.  * 

M.  Le  Borgne ,  secrétaire  de  la  Section  de  Mëdecine  i 
rend  compte  des  trayaux  de  cette  Section,  pendant  le 
deuxième  semestre  de  1834. 

A  la  suite  de  rapport^  de  MM.  Preyel  et  Mellînet, 
au  nom  de  deux  commissions  spéciales ,  la  Société 
Académi^e  admet  au  npmbre  de  ses  meofibres  résJdanlS 
M.  Leloup,  directeur  de  l'Ecole  Primaire  Suparkiif^ 
de  Nantes ,  et  professeur  de  chimie  à'  cette  Bcele  ^  et 
M.  Bei^eron,  capitaine  au  corps  royal  d'étaV-majof , 
employé  à  IJTantes. 

M.  Golpmbçl»  rapporteur  de  la  commiasion  jiouimfe 
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dans  la  dernière  séance,  pour  Texamen  d*ttne  propo- 
sition relative  à  rétablissement  de  trois  écoles  d^adultes 
à  Nantes,  fait  son  rapport,  anqael  la  Société  donne 
son  assentiment  unanime. 

M.  Billault  annonce,  après  cette  lecture,  que  le 
conseil  municipal,  à  la  suite  d'un  rapport  qnil  a  été 
chargé  de  faire  au  nom  de  la  commission  d'instruction 
publique  de  ce  conseil,  a  Toté  des  fonds  pour  la  fon- 
dation d'écoles  primaires  d  adultes  à  Nantes ,  et  qu'ainsi 
se  trouve  déjà  réalisé  en  parti  le  vœu  émis  par 
M.  Colombel. 

L'ancienne  commission  de  la  Société  Académique  est 
continuée  pour  s'occuper  de  faire  mettre  à  exécution 
les  conclusions  du  rapport. 

M.  Mellinet  lit  une  notice  sur  M."'  Elisa  Mercœor, 
qui  faisait  partie  des  associés  correspondants  de  la  Société 
Académique. 

Une  souscription  est  ouverte,  séance  tenante,  pour 
qu'une  tombe  soit  élevée  à  M.'**  Elisa  Mercœur.  Cette 
souscription  sera  continuée,  pour  les  membres  absents, 
par  les  soins  de  M.  Nuaud,  trésorier  de  la  Société,  et 
de  M.  Hnette,  membre-résidant. 

lia  séance  est  terminée  par  une  nouvelle  lecture  de 
M.  MelUnet,  intitulée  :  Notes  sur  Edouard  Richer.  — 
Dans  ces  notes,  destinées  à  être  jointes  aux  Mémoires 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  dEdouard  Eicher^  par. 
M.  Pietj  M.  Mellinet  smt  1  auteur  dans  toute  sa  vie 
littéraire.  Il  annonce  que  les  ouvrages  laissés  par 
M.  Richer  ne  ferment  pas  moins  de  20  volumes  in-8.** 
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Voici  la  noie  sommaire ,  par  date  de  publication,  des 
écrits  de  M.  Edouard  Richer,  et  de  ses  oayrages  inédits. 

1816  et  1817.  —  Ftciar  et  Amélie^  poëme;  saivi  de 
poésies  diverses.  —  Un  Tolnme  in- 18.  —  2  éditions. 

1818.  —  Essai  sur  t Origine  des  CùnstellaHcns  an-- 
mîmes.  —  Brochure  in»8.® 

1820.  —  Ife  la  Philosophie  morale  et  religieuse^ 
dans  son  principe  et  son  application.  -^  Brochure  in-8.* 

1821.  — '  J^oyage  Pittoresque  dans  le  département 
de  la  Loire-Inférieure.  —  Un  Tolume  in-4.^  -^  Plusieurs 
extraits  de  cet  ouvrage  ont  été  publiés  séparément  in-18, 
notamment  le  f^oyage  à  la  Trappe  de  Melleray  et  le 
Foyage  à  CUsson^  imprimés  chacun  à  7  éditions. 

1821.  —  Epttre  à  M.  Impost.  —  In-18. 

1821.  —  L'Immortalité  de  CAme^  ode.  —  In-8.« 

1822.  —  Aspect  pittoresque  de  tlle  de  IVoirmoutier. 

—  Brochure  in-18. 

1822.  —  Histoire  de  Bretagne.  Un  rolnme  in-4.<> 

1823.  — r  Publications  dans  le  Lycée  :  Introduction 
à  la  publication  du  Lycée.  —  Les  souTenirs  de  l'Ar^ 
morique  (en  yers).  —  Du  Roniantique.  -—  Sur  les  Mé- 
ditations de  Lamartine.  —  De  Tinfluence  morale  du 
médecin,  -r-  Note  sur  le  voyage  de  M.  Frédéric  Cail- 
liaud.  —  Première  lettre  d*un  Armorique ,  sous  le  nom 
de  Mériadec.  —  Dissertation  sur  Tidentité  du  Celtique 
et  du  Bas-Breton.  —  Réputation,  célébrité,  illustration, 
Renommée,  gloire.  —  Invocation  (en  vers).  —  La  Vanité. 

—  Sur  la  langue  bretonne.  (Discussion   à  ce  sujet.) 

—  Sur  la  haine  des  Bretons  contre  les  Anglais.  —  Sur 
les  Mémoires  de  ia  Société  des  Antiquaires.  —  Sur 
Barbe -Blette.  — ^  Sur  la  destruction  de  Corseul.  — 
L'Etude  de  THistoire  (en  vers).  —  Le  Bonheur  (eh  vers). 

—  A  M.  de  Royers,  sur  le  mariage  de  sa  fille  (en  vers). 

—  La  Puissance  de  l'Homme  (en  vers).  —  L*Espoir 
trompé  (en  vers).  —  Du  Magnétisme  animal.  —  La 
Nature  et  Thomme.  - —  Du  Neuf  en  littérature. 

1824.  *-*  Publications  dans  le  Lycée  ;  Sur  la  Gapitalq 
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de  la  Bretagne  —  Sur  la  Cha|:te  ^ttribu^ée  à  Alain  JLe 
Long.  —  Canal  de  Pomic.  —  Descartes  à  Sucé.  — 
Deuxième  lettre  à.  un  Ârmorique  :  Des  Temps  Historiques, 
la  Bretagne  poétique.  — Troisième  lettre  dun  Arrac^iqoe  : 
L'Ile  Conquise  »  poëme  épique.  — ^  (^atrièœe  lettre  d'un 
Armorique:  Théâtre  Breton  :  Oila,  Salomon ,  tragédies. 
—  Cinquième  lettre  dun  Armorique  :.  Suite  «lu  Théâtre 
Breton  :  Canaoi  Gurvand,  Eudes,  Ardiur  I.^,  Ifontfort, 
Clisson,  Jean  V,  Qilles  .de  Bretagne,  l4andais,  le  Siège 
d^  Rennes ,  tragédies.  —  Sixième  lettise  d  un  Armorique  : 
Hisrtoire  de  Bretagne.  —  Septième  lettre  d'un  Armorique  : 
Suite  de  l'Histoire  de  Qretagne;  la  Conquête  des  Yenèies, 
par  Jules  César,  poëme  épique;  le  Barde,  ode;  lés 
Voies  Romaines;  lËcueil,  élégie;  la  Croix  du  Rocher; 
Fragment  trouvé  soiu  les  pierres  de  Camac;  le  Roi 
Bardus ,  le  Yenète  à  Rome ,  romans  historiques.  — 
L'Automne  (en  vers).  —  La  Science  (en  vers).  — ^Mes. 
Pensées  (réuniefl  depuis  en  un  volume).  •-*•  Le  Marin. 
-7-  Du  Vague  en  Littérature.  —  De  la  Critique.  — 
Recherches  à  faire  sur  la  Bretagne  :  Bibliographie 
Bretonne;  Géographie  Bretonne;  Comparaison  critique 
des  Historiens  Bretons  et  des  Historiens  Etrangers.  — 
Sur  Françoise  de  Fdix.  —  De  la  Scolastique  au  Moyen- 
Aget  —  Huitième  lettre  d^un  Armorique  :  La  Conquête 
de  Venise,  poëme  épique;  les  Armoricaines,  on  /es  Fasles 
frelons  ;  l'Imprimerie  ;  suite  de  THistoke  de  Bretagne  ; 
Conan,  poëme  épique;  la  Table  Ronde;  le  Barde  du 
Roi  Hoël;  Oraison  funèbre  de  Dugueselin;  le  Combat 
des  Trente.  —  Neuvième  lettre  d'un  Armorique  :  l'Aca- 
démicien et  l'Homme  d'Affaires  ;  Nantes  au  I V.*'  Siècle  ; 
Métamorphoses  des  Guerriers  d'Hermann  dans  l'Ile  de 
Sein  ;  TÉlysée  Celtique  ;  l'Enfer  Armoricain  ;  la  Grotte 
des  Kourikans.  —  Dixième  lettre  dun  Armorique  : 
Poétique  du  Théâtre.  —  Onzième  lettre  d'un  Armorique  : 
Histoire  Critique  de  Bretagne.  —  Histoire  de  la  Répu- 
blique de  Venise  i  de  M.  Daru  :  Dissertation  sur  l'Ori- 
gine des  Vénitiens.  —  Mes  Pensées.  —  De  la  Philosophie 
idéaliste.  -^  Commentaires  sur  les  Passages  Astrpi^o^ 
mj<jues  de  Virgile,  -^  La  Vie. 
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lia.  *^  Pijd>Ucalieiis  dans  le  Lycée  :  Dousième 
lettre  d'un  Armorique  :  Suite  de  l'Histoire  de  Bretagne  ; 
Arthur  et  Duguesclin;  philosophie.  —  Treistème  lettre 
d'un  Armorique  :  Los  visions  ;  Voyage  en  Bretagne  ; 
les  Quatre  Parties  du  Jour  sur  les  Cèles  de  Bretagne , 
poëme;  les  Genres  dans  TArt  d'Ecrire  ;  dd  Tlnflaence  du 
spectacle  de  la  Nature  sur  la  Poësie;  des- Voyages 
Descriptifs  ;  Paris  et  la  Solitude.  —  'Quatorsième  lettre 
d'un  Armorique  :  Elude  de  KHîstoire  Naturelle,  son 
utilité;  Eloge  du  Naturaliste;  de»  Systèmes  et  des  No- 
menclatures ;  BoffMi  ;  Monter  sur  ses  Grands  Cheunux  ; 
les  Productions  Haturelies,  véritables  lichesses  de  toos 
les  pays ,  et  particalièremenl  de  la  Bretagne  ;  Découvertes  ; 
Fécondités  du  GMe  ;  il  n'y  a  d'Homme  vrai  que  THomme 
Yariable  et  incoiMtaiit.  —  Histoire  des  Ducs  de  Bourgogne, 
de  M.  de  Barante  :  Compte-Rendu.  —  Les  Amis  de  la  Cam- 
pagne (en  vers):  —  Tablettes  Littéraires  :  La  Coquet- 
terie ,  la  Gaueherie ,  là  Pudeur,  F  Amour.  —  Sur  l'His- 
toire de  Bretagne,  manuscrite,  de  Don  Bonnard.  — 
GfnnméBtaires  sur  les  Passages  Astronomiques  de  Virgile. 
—  Shakespeare.  —  Le  Dévot  Pellérinage  de  Notre- 
Dame  du  Folgoët  :  Compte  Rendu.  —  Le  Roman 
du  Brut.  —  L'Ile  de  Saine.  —  Tristan  le  Voyageur, 
par  M.  de  Marchangy  :  Compte»Reûdu.  —  Quinzième 
lettre  d'un  Armorique  :  La  Nature  muette  et  la  Nature 
aoimée;  Héloïse ,  Abeilard ,  Beaumanoir;  Tours  d'Elven 
et  d'Oudon;  Françoise  de  Foix:  Ruines  de  Tolentc; 
Aleth;  la  Submersion  d'Uerbadilla,  épisode;  Récits  des 
Légendaires  ;  TAnachorète  du  Val  d'Or  ;  le  Siège  de 
Derval;  TEntété;  les  Caquenx  :  l*Oppidnm  Gaulois,  la 
Forteresse  Romaine  et  le  Manoir  Féodal  ;  Histoire  et 
Mœurs  des  Bretons  ;  Monuments  Celtiques  ;  Caractères 
Grecs  et  Celtiques  ;  Ville  de  Carhaix  ;  Médailles  à 
Corseul  ;  les  Romains  ;  les  Celliers  de  Landéon  ;  la 
Féodalité  ;  Théorie  du  Libre  Arbitre  ;  Loi  qui  dirige 
le  Monde;  les  Beanx«-Arts  :  l'Imprimerie,  la  Sculpture, 
la  Peinture  ;  les  Artistes  et  les  ouvriers  ;  Voyage  en 
Qretag^ne;  Bibliotbè<}ue  Bretonne,  en  20  volumes  iq-8."; 
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Dernière  lettre  de  Mériadec.  —  Discours  en  vers  de 
M.  Daru,  sur  les  facultés  de  rhoonne  :  C6àipte*Rendu. 

—  Tablettes  Littéraires  :  l'Amour^Propre.  —  Walter* 
Scott.  —  Scènes  de  la  Nature  sous  les  Trofûques ,  de 
M.Ferdinand  Dennis.*— Voltaire, Bousseau  et  Bernardin 
de  Saint-Pierre.  —  Le  Ncnnbril  de  Saturne  y  sous  le  nom 
de  Mériadec.  ^^  Saint-Bernard  et  Bossuet ,  sons  le  nom 
de  Mériadec.  —  La  Soirée  de  Stockolm,  sous  le  nom 
de  Mériadec. 

1825.  —  Les  Cosmopolites  et  le  Pécheur.  —  Un 
volume  in-12. 

1825.  —  Mes  Pensées. —  Un  volume  in-12. 

1826.  —  Le  Mot  de  LEnigme.  —  Brochure  in-8.® 
1826.  —  Publications  dans  le  Lycée  :  Histoire  Na- 
turelle :  Découvertes  faites  dans  le  département  de  la 
Loire-Inférieure.  ^-  Ardiéologie  Armoricaine  :  Du 
Dragon  et  des  Traditions  auxquelles  il  a  donné  lieu.  — 
Bulbn.  —  De  l'Etat  actuel  de  TEsprit  Théosophique  en 
Europe.  — Sur  TBtude  desTen^ps  Fabuleux. — Napoléon 
et  Byron.  —  Lascaris ,  par  M.  Yillemain  :  Compte* 
Bendu  sous  le  nom  de  Mériadec.  —  Les  Grecs ,  sous 
le  nom  de  Mériadec.  —  Le  Phare  ou  la  Tour  du  Four, 
sous  le  nom  de  Mériadec.  —  La  Femme  :  Il  -est  là! 
sous  le  nom  de  Mériadec.  —  Nahazal  ou  la  Bésurrec- 
tion ,  nouvelle  orientale ,  sous  le  nom  de  Mériadec.  — 
L'Amour  Platonique ,  ou  la  Soirée  du  Bois  de  Boulogne , 
sous  le  nom  de  Mériadec.  —  Laquelle  est  plus  Aimée, 
ou  la  Dame  présente  ou  la  Dame  absente?  Qui  induit 
le  plus  à  Aimer,  ou  Jas  yeux  ou  le  cœur?  Sous  le  nom 
de  Mériadec. —  Les  vieilles  Femmes  de  Tlle  de  Sein, 
par  M.  U.  Bonnetier  :  Compte-Bendu  sous  le  nom  de 
Mériadec.  —  Histoire  d'Oliivier  de  Clisson ,  par  M.  de 
la  Fontenelle  :  Compte*Bendu  sous  le  nom  de  Mériadec. 

—  Dialogue  Breton  :  Grallon  et  Kerguelen,  sous  le  nom 
de  Mériadec.  —  Voltaire.  —  Fénélon.  -r-  D  une  certaine 
Disposition  de  TEsprit  Humain.  —  Tablettes  Littéraires  : 
les  Lettres.  —  Esquisses  Provinciales,  sous  le  nom 
d  Edouard  :  Une  Après-Midi  à  ma  Chambre  de  Lecture  ; 
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]e  Chef^Liea  da  Département;  les  Beaux  Esprits  de  la 
Petite  Ville;  la  Littérature  de  Province.  —  Jupiter 
eadormiy  sous  le  nom  de  Mériadec. 

1827.  —  Publications  dans  le  Lycée  :  Du  Style.  — 
Des  Lieux  Communs  en  Littérature.  —  La  Pluie  et  le 
Beau  Temps  y  sons  le  nom  de  Mériadec.  —  Il  a  de 
l'Esprit  comme  un  Ange ,  conte  arabe ,  sous  le  nom  de 
Mériadec.  —  Charles-Quint  au  Couvent  de  Saint-Jnst , 
sous  le  nom  de  Mériadec.  —  Tablettes  Littéraires  :  la 
Beauté,  THabitude,  la  Mort.  —  De  llnspiration  dans 
les  Arts.  . —  Linné  et  Swedenborg.  —  Poëme  sur 
TAsti^nomic ,  par  M.  Daru  :  Compte*Rendu. 

1828.  —  Publications  dans  le  Lycée  :  Dolmen  de 
Saint-Nazaixe.  -*—  Note  sur  M.  Bernard.  —  Victor  et 
Amélie.  —  Tablettes  Littéraires  :  la  Vie  Domestique.  — 
I.-J.  Rousseau.  —  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  M."**  de 
Staël.  -— «  TaUettes  Littéraires  :  les  Châteaux  en  Espagne. 
—  Discours  pour  prouver  que  l'Education  devrait  être 
regardée  comme  une  partie  principale  de  la  Législation , 
sous  le  nom  de  Mériadec. 

1828.  —  JPes  Guérùons  opérées  par  M,^^  de  Saini- 
Amour.  —  Brochure  in-8." 

1829.  —  Publications  dans  le  Lycée  :  Histoire  des 
Rois  et  des  Dues  de  Bretagne,  de  M.  de  Roujoux  : 
Compte-Rendu.  — -'  De  la  Médecine  Spirituelle  :  Y  a-t-il 
une  Médecine  qui  avoue  certains  Effets  Physiques  pro- 
daitspar  TExaltation  Mentale,  et,  si  cette  science  existe, 
peat-on  y  rattacher  des  Phénomènes  regardés  jusqu'ici 
comme  simplement  psychologiques.  —  Tablettes  Litté- 
raires :  rOpinion  ,  l'Homme  du  monde  ,  le  Souvenir, 
de  Deux  Sortes  de  Grandeur. 

1830  —  Publications  dans  le  Lycée  :  L'Opinion  po- 
litique de  M.  Guillaume,  sons  le  nom  de  Mériadec.  — 
Le  Livre  de  l'Homme  de  Bien. 

1832.  —  L Homme  de  Bien,  ou  le  Testament  du 
Docteur  Cramer.  —  Un  volume  in-8.*» 

1833.  —  La  Religion  du  Bon  Sens,  —  1,"  volume 
de  la  Nouvelle-Jérusalem,  —  In-8.« 
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1834.  —  Invocations  Religieuses, —  Un  volume in-i8. 

1834.  —  Invocations  à  t usage  des  vraù-  Chrétiens. 
—  4.«  Tolume  de  la  NouveHe-^JérusBlesn,  *—  Iti-8;* 

1835.  —  La  Clef  du  Mystère  y  on  ÉolativmeiiieiilB 
sur  TApocalypse  de  Saint*Jean;  avec  un  Exposé  ana- 
lytique de  la  Doctrine.  —  2.'*  et  3.«  vohimes  de  la  Iftn^ 
velU'Jérusalem.  —  In-8.*» 


ODVltÀGBS  IHKIHTS. 

L* Histoire  de  Bretagne  entièrement  refaite. 

Divers  morceaux  destinés  à  faire  psurtie  des  Tablettes 
Littéraires  pour  le  Lycée. 

Plusieurs  articles  sons  le  nom  de  Mériadee  et  des- 
tinés an  Lycée, 

Deuxième  partie  de  la  Nouvelle- Jérvsakm^  contenant 
les  Développements  sd^ntifiqnes  de  la  Doctrine.  —  4 
volumes  in-8.°  (sous-presse);  savoir: 

!.<'  volume',  —  2  livres  :  Considérations  générales  ; 
Dieu  et  le  Monde  spirituel. 

2.^  volume,  —  2  livres  :  L'Univers  et  THomme  ;  Doc- 
trine Théologique. 

3.«  volume.  —  2  livres  :  Témoignages  ;  Applications. 

4.*  volume.  —  Dissertations  critiques. 


m^- 
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ÉUS.4.  MBRGQBVR. 


La  natur*  l'avait  douét  4'un«  de  cm  ftmet  a^cntM 
qui  n*ool  4*aulr«t  rettourcat  qua  les  pataiont  oii 
les  arU.  (M.**  llil.A1llB  Waldob.) 


BépoQTYue  de  cette  aisance  de  fortune ,  sans  laquefle 
on  ii*acqniert  qaHi  çrand^ine  Tiiistractien  indispen- 
sable pour  mettre  au  jour  les  pensées  qne  l'esprit  a 
conçaesyM.^  Eltsa  Hercœar  suppléa  aux  longues  études 
pir  cette  spontanéité  ^  -  cette  ardeur  d'intelligence  ,  pri- 
Tiléges  des  âmes  actives,  et  qai  la  mirent  à  tùémcien 
quelques  années  de  leçons  données  par  l'amitié,  d'écrire 
eorrectement  sa  langue ,  en  s'en  inculquant  métliodi- 
qsement  les  principes.  Cest  qu'elle  y  porta  la  tenacitë 
4a  Tonleir  ,  bien  rare  dans  le  jeûner  âge ,  mais  tellement 
opiniâtre  en  elle ,  qne  ce  fut  seule ,  pour  ainsi  dire , 
qa'^le  Vittitia  ensuite  à  la  coimaissance  du  latin  et  de 
l'anglais ,  de  manière  h  en  compretfdre  et  en  traduire 
ftcilement  les  auteurs. — Après  dslaf,  cofmme  lasséiè^d'Un 
effort  en  dehors  de  sa  nature ,  elle*  èessa  toute  étude 
abstraite.  Elle  avait  fsit  céder  FiiiCoiistabce  et  U  légib- 
reté  de  l'eiâfiànoe^i'  la  volonté  d'appusndre  ';  mais  *,  lofs^&e 
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Fâge  brillant  de  rimagination  arriva  j  lorsqu'il  entraîna 
4k  deslectores  autres  que  celles  de  la  grammaire  et  du 
dictionnaire ,  et  que  la  jeune  fille  y  consacra  des  heures 
chaque  jour  ffais  hxigiifs^  aon  imjsgiuiiion  domina  sa 
raison  I  et  dès  lors  comriiençapour  elle  ce  rêve  de  poésie 
qui  a  duré  pendant  dix  ans,  dix  ans  qui  furent  toute 
sa  Tie. 

Son  ige>  à  peine  avait-elle  dépassé  1 6  années,  expliquera 
facilement  Tintérét  que  je  dus  lui  témoigner  lorsqu'elle 
m'apporta  ses  premiers  vers;  cependant,  afin  de  ne  pas 
lui  laisser  un  encouragement  fâcheux,  si  le  talent  qu'elle 
annonçait  ne  se  développait  pas.,  j*es8igraigiie]l4iiM  cri- 
tiques ,  ce  qu^  allait  assez  mal  à  «pes  habitude»  ;  ma^s.,  en 
ipvoq)aant,  conmie  excuse  à  mes  obaervajUoni^,  X^^ita^e 

•  •  '  * 

du  maître  imprijfneur  de  Péronpe  ipi  dpf  na  Ip^i  piieoii^rs 
conseils  littéraires  ^  Bérang^r ,  je  fis  prinâ^ypaleipwit 
porter  mes  observations  sur  la  f^iietiire  4^s  visra ,  qu'en 
général  (j'ai  bien  souvent  eu  l'occasioii  de  k)  reBUtfqiier), 
tout  nouves^u  poète  place  i^vec  une  triste,  panvmlét  Xe 
nom  de  Bérao^er  me^  mit  à  mj^me  dei  le  citer  epiMie  nn 
xnodèle  i^rfifit  de  rimes,  tonjoura  i^V|^  rei]i^iUM4|ii  liPt 
prière,  et  je  lus  qii^elqiies  stro|^es  de  deux  de  s^s 
plus  déUc\f)iusea  chansons,  parmi  celles  qju'il  Wf^® 
ses  f^s.  chéries^  ei  dans  l^ssieiles.  îl|  nifi(  à  la  fois  en  évi- 
d^ncç.  sa  crpj^çe  et  sa  philosogitûf  î  je  le  pi^fei#i 
aussi  cpnune  u^  modèle  de  poésie^  d^.  cette  poésie  de 
animent  y,  e^irim^f^avec  une.  yopri^té  de  iftyle,  qpi  9^'a 


\. 


sent  lf»p  frëqvQBUMnt  erAruiner.  Les   ctem  «IbaUlMs 
taÎBDt:  Mon  jéine  ei  Ut  Sonné  f^iêith:  • 

Aj^ès  OM  «Aberrations  dlaqiftiiieur  tk  duteiir,  je  me 
fis  «né  mimum  pla»  ^Hiwf  eif9ei*s  celiv  ëiifaiit ,  «Mf ant 
iacMmue  ém  vm  men^e  ft'^Me  oeemMsiiait  nioiâs^  en- 
«5areî  n  ayant  pa  le  fré^oenleT,  à  péfne  '8^tAt-^e 
trouvée  «tcc  quelques  jenfies  fiHes  ée  sen  âg^  :  The- 
feméiil  aTait  été  la  tie  de  ses  ji^eniîètes  années.  — 
Suis  prendre  le  rMe  de  pédant ,  le  pliis  sol  de  totis , 
soiibmt  oelùi  dé  péddUt  moraliste,  je  caosai  arèc'  elle 
de  aes  projets^  dé  bes  espérsnces,  de  son  avenir.  ÎÈrte 
ny  awtti  pas  s«Bçé':  i  IC  ans,  ellea'aTançaif  cetifiânte 
dsBfc  l'àyenîr^  elle  mr  sd  nearrissait  tfotë  des  pei^éès 
da  préseai;^  pensée»  tentes  dVtithonsiasmtf...  A%  risque 
de  décaknri^  èe  jMtoent  qu'eUe  aiifiajt  aveè  î'àlHaidon 
dé  seà  âge ,  j'eabajrai  de  IM  finre  Mdtfmi^ate  ce  qu*il 
y  svaitde  daiigensttk  podp  idls ,  sansr  neiÉ ,  ians  foiitinè , 
à  eitti^r  tdané  let  nuftida  a? eo  ce  qai  pètt^it  n'éM  c^fte 
le  métier  défaire  des  wrs,  parce  qtfau  ^^-^sMflit  ses 
pramiets  Tiers  étaientlsiari^s,  quoique  foH  rëiàarqnaMès 
poor  nn  èébnt.  —  Jenè  tah  l'appelle  paè  si  mes'  iMs' 
favent  sévères  (tcdle ,  '  du  moins  >  n'était  pd^  '  lâoir  ih- 
teatisft),  nuris  on  fle«iiii.:.  Jb  n'en  reirftai  pas  lÉoiAs 
persuadé  que  indh  (dëPVbi»  éSlit  dlltré  «ikisèïhd,  eH  je  dis 
^  M;He  Mereesnr  tj/k  éi-  tête  dèè  vei^  était  poiar  ètle 
un  mqplie  aniasettffèflft  de  vatfiiêy  lé'  r^artMé  et  sdihtëux 
pMskr  de 'r«f(A)«rcl^r4à 'louange,  d^entendfe  proclamer 
^'noàl',  fl  falfaii  lybandbn^er;  car,  éèi  amiiséffueni , 
es  semit  ]N>Iu^  Me  >1«  mbièiWél  le  éftagrià;  qù^Fè  eit 
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donc  bien  à  y  téàéAiVf  k  sinlefrofper  Blle-nême ,  à 
essayer  de  eooiiHreodve  sa  destinée,  à  sonder  tonte  son 
flme^  sans,  iaiblesse  Immaine;  qn'on  province ,  la  pro- 
fes«M»n  de .  f«pniae  autenr  était  bien  précaire ,  bien  en 
dehors  de  nos  rnssars,  de  nos  pséjogés  snrtout;  -*—  fne 
si,  au  contraire,  elle  sentait,  en  elle,  mais  sérieuse- 
mont,  le  génie  dn  poète,  je  .n  osotais  hii  eonsi^er  un 
abandon,. anqnel,  d'aiUenrs,.  tt  lui  serait  impossible  de 
se  résigner.  J'ajoutai  qu'avec  son-instruction ,  elle  avait 
à, choisir  une  profession  honoraUe,  celle  d'ihstitotrioe... 
HUe  me  oom^t,  elle  vit  que  je  loi  parlais  de  eoenr . 
elle  ne  se  sentit  pas  repoussée. par  la  Iroidenr  du  «onseil 
Jundifférent,  elle^  sédia  ses  pleurs,  me  remercia  d'tcffu- 
sioQ,  me  dit  qu'elle  réf  échnrait  et  me  le  dit  avec  nise 
oxp^easion  de  doulour  que  je  n'oublierai  de  ma  vie. 

En  apprenant.^sa  mort  et  me  rappdant  cette  première 
entrevue,  je  me  suis  demandé  qui  nous,  révélera  tout 
.ce  que  ce  jeune  o«ur  a  seutbrt ,  quels  ont  été  tous 
.  ses  combata  »  qui  a  ocmnu  toutes  ses.  pensées ,  tonte  sa 
vie  de  jTamîUe?  -—  Personne;  car  nne  diâicate  vanité 
la  rendais  diitcrète  sur  des  regrets ,  sur  der  peines , 
dont  l'anptié  la  pins  intime  n'a. pas  reçu  la  confidence, 
et  que  cette  amitié  n*a  peut-^tre  pas  ménie.devHiées««... 

notre  promise  entrevue  m'avait  laissé  rêveur  plus 
d'un  jour:  je  m*alanttais  de  la  destieée  d'une  enfant 
qui  était  accourue  à  moi>  avec  confiance  et  abandon ,  que 
je  savais  sans  fafniUe  en  postti<m  de  la  guidtf  et  de  la 
protéger. ««^.  Daptre  part,  je  cherchais  à  savoir  si  eOe 
nç  o^dei^  po» à  9ielque.  monomanie  pbitdtri^^ii son ins- 
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pirali<«;  car,  par  tne  singalaiilë  que  je  ne  dois  point 
passer  sous  sHence,  j  atats  reçu ,  dans  le  même  mois,  ^des 
Ters  de  phislenrs  aatres  femmes  de  Nantes  qni  n'étaienf 
pas  sans  talent. 

Elle  '  me  rei^lnt  :  ses  réflexions ,  fort  graves  >  fort 
profondes  9  me  dilhellét  avaient  néanmoins  été  faites 
son*  l'influence  de  cette  pensée  enthousiaste  qui  toujours 
la  dominait.  Elle  me  remit  une  seconde  pièce  de  yers, 
en  me  jetant  rapidement  ces  mots,  comme  si  elle  eflt  eu 
crainle  de  cet  aveu  :  Ma  destinée  est  d'être  poète ,  que  ma 
destinée  donc  s'accomplisse  y  et  que  Dieu  décide  de  mon 
existence  à  son  gré ,  ^uê  niimpôriOk..,  \  Ces  dernières 
paroles  me  furent  souvent  répétées  par  elle ,  lorsque  nous 
réprimes,  à  divers  intervalles ,  le  sujet  de  notre'  pre^ 
mière  conversation. 

Toutefois ,  elle  se  mit  avec  courage  ,  et  quelque  fas- 
tidieux et  fatigant  que  cela  fftt  pour  elle,  à  donner  des 
leçons  de  grammaire  ,  de  géographie  et  d'anglais  ',  sans 
cesser  de  foire  des  vers,  car  c'était  sa  vie. — Au  doux  et 
touchant,  souvenir  des  soins  avec  lesquels  ces  leçons 
étaient  données ,  car  son  aèle  y  était  consciencieux , 
use  jeune  personne  dont  le  nom  est  encore  inconnu  i 
la  pnUieité,  mais  que  notire  ville  compte  ^lussi  parmi 
ses  enfants  ,  une  élève  de  M.*^  MercoQur ,  a  jeté  quel- 
ques fleurs  poétiques  sur  sa  tombe  ,  dans  des  vers  ins- 
pirés par  la  mémoire  du  cœur.  Jai  le  regret  de  ne 
pouvoir  les  transcrire  ici  :  il  en  est  que  n'eût  point 
désavoués  celle  à  laquelle  cet  hommage  est  adressé. 

Le  Zycéa  j^rmoricaM  publia  la  première  piècç  dç 
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tt^a  sorte  4'^yëq«(nif ni.;  pq  â'^p^rrogffa  }i|#f ii'à  la  B<yKrM 
mliop  sur  €i(tte  petiU^fitk  éf^  16-  ans  (eU&  ^ii  njfte.  à 
Nantes*  le  24  juin  1809)  qui  n  avait  pas  crawt^  deibiirv 
aÎMi  au^puUiç  im  nom  î«çoobu.  —  Qui  m  s^^t  c[^  en  pM- 
Tp^  lorsqu  un  QouTOJiu  imw  Wi'g*^  ^  ft  esipaç  4iteQ  de. 
rÎAdMgeBce  qu  w  La<H>9ciU«,-  tî^  l^odu^s  à  vie  Ignora 
soQt  )çs  feules  auxqoidl^  ««:  p4yE4^iM»^  4|W  .9PS  vîUes. 
Malhfsnr  à  e%i  4ttw4  «U^  se  iwmtrqat ,  fuMe  nsApi^ 
aye€  le  g^m^f  si  la  sociétfé  ne  les  u,  p|M  iiiîsq^  an  premier 

LeS'GaB9mâ*sge8  ^  wgbawg^Ewt  dwe  pas  :  iU  nefii* 
reotrîea  B¥>iiis  qpe  ciiariUJUes.  Çependmit ,  uae 
d'unbew  tdfi^t,  m."''  AHan^PoBfbard,  fppi  se 
alors  applau^r  sur  la  scène  Nantaise  »  devina. niotre 
jeupe  coBqi«trÎ0te  ,  et  lui  adr9S,sa  quelques  vers  obar- 
maots  que  j*ai  le  regret  de  n'aveir.  pasconservés.  — M.*^ 
Ponchard  ^\%  aussi  ^alors ,  une  de  ces  Jeunes  feouaiee 
qui  se  fi|i$aient  poiët^s  et  s'inspiraient  de  lear  pv^ifse 
entboasiasme  dans  le  silence  de  la  vie  intime* 

IVeiedis  pas ,  morceau  d  une  délicieuse  mûiv^é  ,  pir 
M."^Meroœur  »  parut  ^l^s  le  i^çé^  ra  déeevibre  182&. 
Les  critiques  s'adoucirent  ;  on  coni^int  qu'il  y  avait  là 
quelque  chose ,  et  »  sutvaiit  r.e^pressifHi  consacrée, 
d'heureuses  di§pQsiUons. 

De  cet  aveu  à  apprécier  francjieinent  le  talent ,  il  n*y 
avait  qu'un  pas  ;  il  jfut  franchi.  —  Be^eoup  d'aubes 
productions ,  publiées  dans  le  même  ouvrage^  oblincefit 
P9  aeçnf»^  fi^vor^le.  C'était  hie9p<wl9  suenès  ;  mais 
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a  fallait  TWre  »  «tJM  firiqfm  lofMt  iié  ftw^Ms  et 
d'anglais  n*éui>t  pis  ime  bien  (jurande  teasonuree  pé- 
caQÎam.  Un  GénéoU  4«i  angiiKt  le  psojel  dL'io^- 
mar»  pat*  aea«erif4iM>  lua  TOlefl» feeiétnuaft  teée  ioa 
TeiiieaH»  |w  la  jeane-Elisa  :  en  peu  4e  jeors  la  eooe- 
criptie»  ^  reio^^  ^ 

j^  rapperitîe»  de:  oe  Yoliiai#  (t827)f  im  et  mtê  oaL- 
lè([«M  iM .  Ledtovie  Chipptiittf  fit  penttve  dul  le  iKyorii 
na  aftipie  ^'îl  tenoine  aiaai  : 

c  Ce  jrecaeil  réyèle  wi  vérileUe  tel#nt  pnl|ipe;  el| 
si  Detrejeiioe  nuiie  fencentie  inpièa  de  aea.  cempenioifea 
la  proteolîea  btee^eiUielei  l'«pp«ii  htùtàbti  qes  lot 
mériteBl  aa  gtettde  îemeaae  et  ae»  aexe  ;  ai  d'ntilea 
eaeemi^^eeMiM  pertiewieat  à  aenteûr  et  à  dirifar 
cet  eatfheaaiaBiiie  f  ei  fait  le  vm  peële ,  eyec  de  iioa- 
Tdles  étmdea  et  ijiew  progvèa  teujoiura  croiaaeiita,  aie 
dait miroheren jeitr  awr  ka tracée  dee IbamiBa eélUNPea 
daot  le  Iriiint  es  ee  aMWÂit  keseve  k  France,  a 

«  M."«  Eliaa  lieeooiiry  diaait  eaeere  la  waàmè  ëemaan 
(21  jiôltot  1827) ,  Ml  k  aeak  bivtoMie  «ai  ait  osé  ie 
diie  po^  deu  aa  pcopee  preTinee ,  et  se  peé^eater 
on  Tetaaae  i  k  iiaîn  aex  nagerds  de  aea  eonqpetsioaaa 
stapéfaita.  a 

Etb  ayeîtadraaad  aea  reeïMil  k  M.  de  fliâtpaahriani  ; 
eUe  ea  leçat  celle  réponae  : 

M  Paris  ,  18  JDiHet  1827. 

a  Si  k  oélékrîlé ,  Mademotaette  ^  eat  fael^pe  clioae 
9  de  dMnUe»  on  peat  k  pcometfre»  aana  étante  de 
9  sa  tromper ,  i  l'^u^eor  de  ces  Tara  cbannanta  ; 
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MiHi&'etlie•1llflMnlB^•àlâl^urpe  arapM«  r-  ' 
Oii rkupÎTOtion gommftitie  anfond-du  ooefor..;. 

ft  Pinssiefe^ous  sèulemeot,  IMbdeiiimaelIei  ne  regretter 
»  j/moÊM  cet  «noUi  j  contre  leqttel  réàameai  Totne  talent 
0  #t  votre  jsaiietse  i  Je  tous  remereie ,  Madembisello , 
»  de  votre  confiance  ^  de  vos  éloge»  r  je  01^  mérite  pas 
»  'teflidBrniers  ;  je  tâcherai  de  ne  pas  tromper  la  pre- 
»  nuire.'  Mms  je  sois  un  mauvais  appni*^  Ib  dkémè  éii 
»  vienx,  et  il  s'est  si  mal  défendu  des  leÉa|iêtesr  qnll 
»  ne  peift  ôfirir  d  abri-  à  personne.  » 

k  co'S^rage  s*«i  joignirent  d'anttes^  non*  nMns  liè- 
Boribles.:  M.  de  Lamartine  écrivit  de  Florence  : 

a  J  ai  la  avec  amtant  de  sarprtae  4M6  d'hilérét  les  verlis" 
9  de  V^^^  flierccrary  qne  vo«s  avez  pris  U  peine  de  me 
»  copier.  Yons  savez  qne  je  ne  croyais  pas  à  rexistence 
j»  du  talent  poëtiqne  cbez  les  femn^s  :  j'avoue  qne  le  re* 
»  cnéil  de  M «■««  Tastu  m'avait  ébmiié  ç  celte  fois ,  je  me 
a  rends  y  et  je  prévois,.  nM»  cher  ^  que  celte  peHU  fiUe 
»  '  nons  effacéFa  tous  tant  que  nont  sommes,  a 

Sur  Un  rapport  éd  M.  Ursin,  la  Sœiété  Académiqda 
admit 9  svr  la  liste  de  ses  associés,  SfJ^  Elisa  Merc^nor, 
et  le  même  titre  kti  fut  décerné  par  la>So^té  Poljnla<- 
thique  du  Morbihan. 

Un  des  journaux  de  Paris  ^  dliabitnde  peu    louan- 
geur pour  les  poètes  de  province ,-  sur  la  simple  vue  de  * 
la  pièce  intitulée '.  Za  Gloire  j  fit  Téloge  suivant  de  notre 
jeune  nantaise  : 

ir  On  est  frpi^  d'étonnement  quand  on  songe  qu'une 
peësie  si  élevée  i  si  vigooreuse^  une  vérsiicaiion  si  loé- 


lodiene  et  si  snvaiite  se  trovveiit  sottê  la  plume  d  une  de^' 
moitelle  dé  18  ans .  élevée  loin  dé  la  capitale',  et  hors  du- 
ceide  éa'moBreaÉeiit  Ulléraire.Gest  plus  que  Jamais  le 
CM  Se  s'écrieT:  nasdiitr  poë^a.  -^  BiJ^Misa  MercéBor* 
se  placié  du  premier  pas  au  premier  rarig  des  femmes  ' 
poètes  de  notre  sièclo.  » 

Ce  n'est  pas  on  seotimeAt  de  'ftatterie  qui  me  fait  re- 
produire'ces  éloges;  mats  il  est  nécessaire-  qne  je  les 
miftte  enëTidence.,  pour  montrer  commment  la  jeune  fille 
dàt  s'exalter,  à  tant  de  ionançes  réunies...;  «^  Fautre  en- 
faut  y  sana  fortune ,  sans  existeace  assurée  ,  mais  pleine 
denthoustiiànie,  seule  illusion  qui  ne  1  ait  pas  abandon- 
néey  elle' ne  rêvait  quun  plua  vaste  tkéétre,  elle  ne  son-  ' 
geait  qu*â  Puais;  et»  pourani vie- sans  cesse  par  ce  désir 
qai  ne  la  quittait  pas,  elle  répétait  qne  k'Tte  d'une  femme 
poète  était  impossible  ^i  province.....  Gomment  Toulea-* 
Tonaque  je  TÎve,  me  disatt^le  souvent,  mais  je  n'ai  rrén, 
rien^  et  je  ne^puis  prendre  un  état;  je  ne  le  puis.  Quand 
je  veux  ^vailler,  ma^  ^nsée  ma  combat ,  rrfgnille 
s'arrête  sur  mon  feston ,  et  entraînée  par  ce  je  ne  sais 
qnoi  plus  fort  qne  toute  ma  raison  et  qui  s'empare  de 
mon  cœur,  je  cours  écrire  les  vers  que-  le  cœur  me 
dicte...  Mais,  à  Paris,  on  m'accueillera...  —  Car  elle  en- 
tendait  dire  que  le  génie  était  honoré  dans  la  capitale , 
dont  elle  n'apercevait  d'ici  qne  le  reîBiet  hrîlhint,  ne  sa-  ' 
chant  pas  qne  dans  la  ville  immense  îe  talent  seul  ne 
suflBt  pas  pour  réussir,  pour  se  faire  un  nom,  si  l'on 
n'est  soutenu  par  une  de  ces  coteries  qui  font  et  défont 
réputations  littéraires  comme  les  réputations  poliii- 
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qaei,  «i  que  k»  autre»  colems  h'mmU  attoqner,  pmrde 
qik'eUeft  4ecraicnept  watHèlkmei^. — Ce  furent  dé  longues 
hé3ilatû«i6  9  4e  leogs  coôseiki  d  aaM  :  »  itftait^e  d«ic  pas 
119e  griUQide  affaire  que  eelWde  qaitter  poorla pramiève 
fois  la  .ville  natale  pour  aUw  se  jeter  dues  la  TÎUe  ip^ 
connue?...  On  catcalait  que  le  produit  dû  TohMwe  ptfUié 
par  souscription  ferait  rivre  tant  de  mois...;  G'étuent , 
ea$n,  ces  calcids  de  vivre  qui  imposent  an  talent  le  tra- 
vail si  opiiiiétre  et  si  pénible ,  en  le  rendant  insëparaUe 
de  rinqniétnde  d  avenir;  etije  dois  le  dife^ces  ealouls 
se  représentaient  cbaqœ  fois  avec  le  sentiment  le  pins 
afflif^sant  &  la  jeune  Elba...  Eh!  ^utm*imporiêj  attom 
tou^rs,  séeriail^eUe  !^..  Alors 9  avec  cette  afieetienqne 
m'inspirait  sa  simplicilé  de  cobi^,  noble  qualité  trop  aié^ 
connne  en  elle  par  ses  concitoyens,  je  m'tflbrçms  de  la 
ramener  à  Texamen  de.  sa  position  réeik...  Sk!  yiie  i»m. 
porte f  éAdxX  toujours  le  mot.  fatal.  —  A  c6té  de  ce  nmt  1 
jeté  cmnme  pour  se  dérober  à  la  vérité,  venaient  s'alr 
lier  de  tristes  presseniiments  y  et  e  est  alors  qn-elle  éi»*i* 
vait  : 

Pourqaoi  doac  m'égarerdaasdespensers  funèbres? 
Ifébuleax  aveair ,  ah  !  qa*aa  seia  des  ténèbres 

Tu  sois  eaclië  toujottrs. 
Ho  rolssess  de  la  ne ,  00  liaipide  su  bourbeuse  1 
Je  venr  iMSser  passer  Tonde  evj^ricteése  , 

Sans  regarder  son  eoiiis. 

Ce  voile  dont  le  ciet  couvre  ma  destinée , 
Ce  Voile  qu'en  fuyant  soulère  chaque  année  , 
PoQh|ooi  le  dédiimr? 
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rhorame  Terrât  k  fWÊB  «m  hêmn  pour  sowlr», 
Un  siècle  pomr  pleinrer. 


Heureux  qui  «jouissant  d*mie  fraîche  existence , 
PleiB  d'amonr ,  de  candeur ,  de  calme  et  d*innocence , 

Attend  son  avenir. 
Alors ,  an  lendemain ,  nne  jeune  pensée , 
Vers  un  monde  enchanteur  bien  souTont  élancée , 

Attache  un  souTcnir. 


Dans  les  œuvres  du  poëte,  il  me  semble  qo*il  ftut 
chercher  moins  lliariAMte  du-  ImgÉge  ,  que  sa 
pensée  intime:  c'est  eelte  pwsée  qoi  fiait  le  poète. 
Cherchez*la,  et  vous  aurez  sa  vie,  sa  vie  réelle,  à  lui 
qui  se  sont  gêné  dans  ce  nlônde,  qui  s'en  crée  un 
fantatîsque  .  et  sublime  oit  sen  ftme  puise  Tinspiration 
dont  sa  voix  devient  récho...Eii}  bien |. c'est  avec  une 
profonde  a£9ictÎMi  qu'on  lieimuve  pour  pensée  dotni- 
oante  dans  la  jeune  Blisa,  à  18  ans,  toujours  cette  in- 
quiétude d*avenir,  laquelle,  n'en  doutons  pas,  l'a  con- 
duite an  tombeau,  cette  inquiétude  que  je  veu;c  repiro* 
duire  dans  quelques  fragqiienJ^s  effara  d^a  poësîes  qui 
composent  son  premier  recueil: 

Sans  songer  chaque  joiuc  à  oeUii  qni  doit  snîvf e, 
LiTroasnons  au  présent  qn^Llfaut  seul  écouter; 
S'éteindre  sans  penser  qa\«  va  cesser  de  vivre , 
G^est  peut-être  exister. 


Est-il  besoia  tonjoann^^oa  aeiière  lêttaém? 
Le  souffle  d*aojOiird*hiii  flétât  la  fleinr  d*likr  ^ 
Je  ne  veux  pas  de  rose  inodore  «I  faaée  ; 
G^est  assez  d*nnprintemp8>  je  ne  Teux  pasd^hiver. 

Une  heure  Tant  un  siècle  alors  q^n'elle  est  passée  ; 
,  Mais  Fombre  n'est  jamais  une  sœur  du  ipatin. 
Je  Teux  me  reposer  aTaot  d'être  lassée  : 
Je  ne  Teux  qn'essajer  quelques  pas  du  chemin. 


En  s*éTeillant  jadis ,  quand  mon  Tague  désir 

Sous  des  roses  cachait  un  riant  aTenir , 

Crédule  et  me  berçant  de  songes  d'espéruice  , 

Vn  moment  du  bonheur  je  respirai  Fessence  : 

Sur  fOL  perte  MentAt  nne  larme  eeillà , 

L^Mifidèle  bodhenr  loin  de  s^oi  s*aiîU  ;    - 

Mais  il  fuyait  euTain,  je  le  rdrais  encore.     .   ^ 

Tel,  lorsque  nuançant  la  toile  qu'il  colore , 

En  fixant  les  doux  traits  que  Tamour  a  connus , 

Le  pinceau  fait  reViTre  un  objet  qui  n*est  plus; 

Telle ,  pour  rappeler  sa  légère  présence , 

Ma  pensée  eaparlait  :  il  n'était  plus-d'abnenoe  ; 

Quand  1^  pressentiment  Tint  me  faire  pAUr  4 

Je  n'osais  plus  rèTer ,  el  j'appris  à  sonffrir. 

A  Fheure  où  le  jour  cède  à  Tombre  qui  s'incline  , 

Lorsque  je  descendais  la  penchante  colline , 

Ma  main  ,-ponr  écarter  comme  un  poids  de  douleur , 

InTobntaîrement  se  posait  soir  mon  cœur. 

Il  me  semblait  entendre  une  Toiz  ineonnne 

Murmurer  quelques  sons  ;  je  m'arrêtais  émue  ; 

Et  ce  n'était ,  hélas  !  que  le  passager  bruit 

De  l:i  feuille  qui  ^mbe  ou  du  Tent  qui  gémit. 

Je  m'assejais  alors ,  et  j'écoutais,  pensiTe , 

Le  triste  et  douv  SQupir  d«  Ia1>ri8e  plaîntiTO, 
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Poarqnoi ,  tonfc  eflraf ée ,  écwM-}t  tm  trflilint  P 

Eh  bien  !  c>st  qa*uae  ragu^  e(  foneste  peiuée 

Passe ,  accablant  fardeau ,  sur  mon'  âme  affaissée  ; 

Et  qu'attristant  mon  cœur ,  la  Toix  de  l'avemr 

De  k'fttite  des  jonrs  tout  bas  vient  nl*averiir , 

0  l|re  !  en  exhalant  Fadieu  de  llianDOiiie , 

81  ta  peux  résoMMur  pouf  Vafle  da  (é«ie , . 

Souriant  au  trépas  sanséprouyer  d'effroi , 

Je  dirai ,  quand  sa  main  Yiendra  pesçr  sur  moi  : 

u  La  mort  yersaut  Toubli  des  peines  qu'elle  achèYO , 

n  Est  le  denûer  repos  ! .  .  .  C'est  un  sommeil  sans  ré?e.  » 


Aio$iy  le  détirr  de  .  te  faire  «  iia  oeÉi  rexelcail'sâas 
cesse;  alors >  elle.reTettait  au  prqet  4:*a1ler  à  Paris,  et 
eafia  c^tlé  pensée  la  loarBieiilBi  teMenMnl  qà'il  àtyïùt 
iopossiUe  d'en  enifédfer  la  réalisatioB.  Un  protedear 
se  jftéaeMi^'  à-prepes .  ponr  le.  laoililer  ;  iin  ami  éés 
lettres  était  au  p^uToir:  M/^^  Hfcrèoevr  l«i  avait 
adressé  soQ  ireeiml  de  poésies;  M.  AsMartigiiaG  lai 
répondit:  •'       .       . 

ff  Jaî  la  ayec  ..baaiieaiip  d'inlérét,  Madetnèhelle , 
s  1  oairrage  qne  tous  a^aa  bien  voulu  me  faire  een- 
9  nattre;  et  .je  tous  adresse  l-la-foâi^  et  mmn  re- 
»  aierckoeus  :et  asea -^complinans  empressés.  Za 
»  Gloire,  que  vous  avez  si  noblement  obantée^  ne  sera 
»  point  ingrate;  tous  «vouer  Mes  amingée''de  manièàre  à 
»  en  jouir  long-teiii{ifi»  et  tJous  daves  espérer  de 
»  désarmer  Tenvie^  p^ree  que  ¥otre  jeunesse  obtiendra 
»  «graoei  pour  voUre  talents  a       .  ' 


Cette  répoittefiitaecoiftpagpiiéeid'tnié  wmme  josfement 
prélerée  sar  les  fonds  destinés  à  rencdtira|;enieTit  des 
lettres;  une  pensiim  j  fut  ajoutée  peu  de  temps  après. 
La  cour  y  joignit  ses  dons.  La  décision  du  départ  ne 
se  fit  pas  attendre,  et,  seule  avec  sami^r^^.qiii  n*aTait 
qu'elle  pour  soutifin  9  elle  se  i^eudit  à  Ptois.  -^  Bien  des 
mécomptes  y  signalèrent  les  premiers  pas,  eaf  Ton  se 
défiait  d'une  jeune  fille  arrivant  de  province  sans  hautes 
recommandations  y  et  se  bornant  à  dire  :  Je  suis  poète.... 
D  abord  un  sourire  d'incrédulité  de  bon  ton  fut  le  seul 
accueil  ;  mais  on  lut  les  vers  de  la  jeune  Elisa  :  c'étaient 
là  ses  seules  lettres  de  créance ,  et  bientôt  plus  d'on 

, grand sttkmbii-fatpawert;  elle  eut, ^rèsiieltij  lébM^or 
de  reiieontirar  énr  sa  xputa  mi  de  ces  Uemmés 'd'honneur 
0L  4^  I^Dl  taa)ettts  pféta  à  «lettre  aa  •  jour*  le  ttiéi*ile 
iign^  :  M.  Grapelet,  dofat  te  nett  e«t  céfèlMre  ^iMs 
rîmprknerie  fnanQàise ,  dénonça  ses  tcsus  w^è  te  {Ails 
aimafafoi  ïxêM^Vil  loi  iirit  seis  ipfesf^  a^ûé^  un  noble 
désîoléffss«MieÉt,  lA  la  éeoMde  iédkîon  des  P&Mbs  de 
M}^^  Elisa  Mercœur  parut  à  la  date  de  1829. 

Les.  ncuiwaux  enoenragieneiits  du' nmiml^e  sdivirent 
d«  prè<l  4^ette  puMieatimi  >  et  kr  ftemien  de  Si .'^  Mercœor 
£iit  aii^^^ilée  par  M.  deJteAgnae.  Elle.  édriv^it)Àiis6i«ôt 

,à  M.  Grapelet .:  «:  Ut  vais  4r»f«iller  -à  l^oe;  jM  éo 

.  »  courage;  Bùislmiaiil^...  » 

Slteise  biit  donc  A  l'^suvm  avec  ardeur  »  el'conçiit 
rid4e  4'^rire  poor  lediéâtre  :  iMoi  sieiiifclait  que  là  une 

i\mm '*  à  se  &ire  que  célébrité  A  i  laquelle  iraHe 

femme  n'était  encore'  paryenuêi.  EHe  ttafa'Ie  plàfi  dhine 


.%.•  WùÊAjanLT  fis 

ingédîe  étoi  eUe  «npruttÉi  -le  «i§0l  nu  GmizmAf0  àe 
FicrâA  :  j'm  reçM  le$  dans  pranien.-  actes  :  je  sai 
|«»  «a  le  rMts  tfai  nuiniMcril;  nnds  Je  aais  cette  pièee 
achevée,  sMe  le  litee  de§  Jéemcemufes. 

Elle  écrîtit  ett  Même  taHfs  qoelquee  ^eetes  é'iiiio 
tffUlédie  htelerîqne  doatGreflii#eIéliiitle  Wrae.  FluMenrs 
fngttÊBuUy  q/ïéSB  kil  à  qaelqnesKuitaîi,  élaieat  eMpreiais 
d  ne  poëiîeniéle  et  Tîf^iuease  que  ne  MinbkiieiiC  peîat 
ré?él^  ses  premières  fioësics'élégiaqves. 

PeoTant,  ssas  inqmétodey  se  liTrer  dWssfrmsis  aux 
ImiianK  littéraires , elle  devait  élte  tipureoseeiiserH»- 
fBl^iA .  le  fiasse  ;  mats  elle  se  «rayait,  pas  aiu  bsalMer ,  et 
Imerëdidîté  vltai^eit.  ia  trislesse.  Un  de  Ms.eallègMS , 
daas  im  Tajafe.à  Baris^  ea  141^9 ,.  étant-aUé  ia  voir,  me 
M  diasimola  pas  son  tfftaanaseai.de  leteaa^ecsi  abat- 
lasy  si'  inquiète,'  elle*  qp'il  anmlt?  viie  si  confifdBteatt 
swiieii  de  nens:  ilkn  retsaça  lesaia»v>snirs  dtt-pafsJUn 
ittslttity  dans  eatta  eeaveftislîan  ,.flle  repitt  ie  nainie  de 
ses  plos  jeunes  imnrffls  ;  eaftysiawane-  aspiftaote  ée 
rsniasa;  eiie  seakUà'raltioaverttn  aasi,  jette  sepliH  à  Ilii 
confiée. sas  ffÉvias<d'av«fûri;ilBiaîs,idaBs  eet  i^hindah.  de 
esnfiaaae  ,  aile  asèlatDatBrdbmienft  M  seeret  de  éêb 
deaksiia^  et>  tèf|t;^  psenaèt'^pèslsiràee  nsporterices 
jours  où  elle  aparoevait  la  gftHse  ni  beli|B  el^  ti-piRc, 
elfe  la  hiifssentra ,  an  jenr  oà  eUe.^étnitydépSuniine  poér 
<41e  da;priaBM  eackaftiteqp  dsM  elle  IVmteaBaît  «agnèee. 
CW  qie  ddjà  1»  oslanMiie  avâi»  jeié  an  essurde  la  pmiere 
enfani  a4Hi:pmseB|^  miige  et  qui  tne^  jbacalelnmf , 
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cette  amei  da  .méchuit  «t  4e  .rcpTienx-  qAaéi  le  o«)9fli- 
iMateurse  neoiiiie  siltse-s'eM  fm9  rûÊfregÊé  detojatela 
bas^eMe^huMiiBe  ;  cette  anneUv  mëctuml  «et-  dir  |âel|e 
quand  le  calonmiatevr  fte>  tient  ignoré  à  rabrt  da  dattger 
qui  atteindrai!. sa. torptUide  s'il  eeait  sedéToiler;  cette 
armjB,  tonjeintt  dirâgée  .duie  V^Mibre^  contre  qmeémfie 
ne  reale  pa»  dane  llinaclion  de  ïéffÊHuùB  »  .et  dont  1  em- 
fiok  ^êi  4m  métier  plue  Tii#eïl  est  poetible^  qw  le 
métier  despion  ou  de  délatenr^ car  le  cakiraiiatenr  mo- 
nôme Qè  vsTét  puUiqueoientl^ignominiede  cies  basses  et 
sales ^fbnctîons^qte  .lersqae  le  lMuavdleiiût.déGfiw¥rir; 
la  ralUMSiin  vint  aosai  frapper. au  -cmm:  la-  pauvre  jÉMe 
fitte*  Btte  s'en  croyait,  à  l^ainrtiparoaiqaielia  nuirait  fait  de 
.malÀpcrscine,  ^,  larsquMIe  liat-détrqHpée  de-eette 
BOOTélle  UlMSto,  alb  qui  jaaMits  navfit  rê^é  qn%ae 
.Tieidéafe^elle  se  sëtttit^plus g^néeencofedpns un meade 
où  un  fuot»  spiritoeA  yia  faassaté  même  en  lot«*eile  «emiae 
d  avance,  s*êii  va  se  répétant  de  bettëfae  en  bondie,  ceiMae 
Ta  ai'éneiyqneairtitetpwpnéBeaMaBawcliaii,  et  snfit  pMr 
fléfrir  tpnte  une  Tie^  eUe  eot^dégoàt  de -cette  fbnle  qoi 
lieclierche  tout  ce  «pii  jnéditv  qni  itepontee  tout  ce*  qui 
dit  vÈtai,  jette  la  dériaiàn'  aor  tout  ee  qvi  est  «ndessas 
de  aea'halMtadea.an  hers  dbtcspiiéîagés,  tvatted'eaW- 
Tagpnt  ee  qui-^est  an^d^là  de  •  son'  in^Uigenoe ,  jet  n  a 
>d*accneU-  b4enT.6iUant  que- peng; le  menaanguqqi  fMe 
•aes  paesseos;  elle  se  prit. àpefdae  soneouinge  à^ces 
■  iafiufies  anqnellea  la  .raison  Tess  eoneeUte  d^  mré- 
psndrfa  qné  pnr.  le  méprie ,  mais  qne*Yafre«aaie^pi«r 
peu  quelle  ait  quelque  chaleur»  vent  çn  Tain  supporter 


ni;  m  ^^9  iBAiMpi  à  }<^  UHtiiif  «I  Tniui  font 
moAter  le  r«iy^  a^  from^  ^flfliVM  ^  «le  tms  «aye» 
4e  VQi]«-^ai0,{|arcfB  qaelkNi  onl  Iwjmrii  l'omlise  4» la 
TraUemblaoc^  et  paroe  qu^^fipy  4aM  TiMe  imagmaiiim, 
Tom  aperce^M  la  q^Uptlté  pflh^e  tojitp  p0Éte  à 
écomr  la  jiaédUaftcei  el  la  la«W  ayavt  hib»  dhs  m  n- 
tker  dèa  «ii^  tow  t^uI^s  la  démf  ntir....  Gaa  téflexiotti , 
^  Qe  les  éccU  fias  a^ulfflfieiit  i  T^ocmMi»  daia  )e«iie  iUe 
q)ii  ffit  ToJbîat  4fB  qe§  natea;  ja  las  rapi^^Auia  avec 
mertmoe  comme  la  peiyée  de  t^m  h9fmm  fuî  ^*fi  fias 
tra^emé  froidemeai  le  mo^de....  Qmal  i  qlli)^  c*ei|.b«an 
ceLf^'eo  cea  deroiera  iouç^  en  écri¥ait  N.'"*  UUiae  : 
ff  iiUré^  et  reiNHURa^e  par  w  a|Qn4e  fnv:oIe  »  mécMMe 
ai  dp  piaa  g^apd  impi^iu^,  %M6e ,  myi^^  dédaignée, 
»  f^  c'était  twtt  j6f(l^i  aeiH-eUe  paa  .hettranae  diêlre 
A  eii«r4a  au  port  ?  a  -*-  :^e  a'y  éîiaîl  paa  akva ,  an^s 
elle  1  mToqoaît:  aile  ayait  4aa  paoadea  de  déoaaaage- 
x^tuX^  de  déaeapqir {  à  TÂagt  aaa  «^  ae  aenlaîl Tawria.  de 
mourir;  et  Gqpaiidaat  eUe  deTaii  Itea  raaaaréeatir  aon 
avenir  :  uiie  p^ii^î<p  i|ir  lea  i^adà  d«  mimalèria,  lue 
autce  pepaioa  aar  la  Uftte  cmle ,  kd  peameftaient  de 
mre ,  ainoii  dpno.  iiwii^  bcUaate ,  au  maiaa  daps 
raiqaace.*  EHe  ae  la  |iera«ada  un  instant,  un  instant  elle 
eub^a  aea  ki^hrea  pieasenlûnenta  ,  lars^'on  irtae 
sé^rçu^  dt  entraîna  lea  paasiona  litlérairea  dans  sa 
clHitaJ 

lfi\  lea  rdfleaiona  smI  grades.  BIba  attesteii  dans 
9Hll  eta^i^ayaga  eal  l'arthfte  an  réefÎTaia  y  qnelle  ^e 
f^il  la  {Mtfaaattoade^aon  triest^  loricpia  raneonragaMciit 

10 


It6  fiociiTift  ACâDÉinQux. 

lui  Tient  aniqQeiiielht  des  hommes  au  pouToir,  et  non  du 
pays.  Lés  pensions  accordées  au  Trai  mérite ,  ao  mérite 
iiidigeiily  sont Jtotijoors  justes  :  si  la  fayeur  n*a  pas  pré- 
aidé i.  leur  dislribotloo 9  ellesrBoiit  vraiment  nationales: 
un  don  qui  eut  empéelié  OlflMrt  de  mourir  sur  le  lit 
d'un  hospice ,  eut  été  on  dmi  consacré  par  la  France. 
Qui  en  doute  ?  — ^  Et  pourtant  la  révolution  de  juillet 
raTÎt  i  M .*^'*  Mercœur  ses  seules  ressources  :  c'est  qae 
sa  pension  avait  été  octroyée  par  les  hommes  du  pouvoir; 
c'/estquoi  donnée  ainsi,  ce  n'était  qu'une  faveur ,  sans 
la  sanction  législative  ,  seul  organe  national  de  notre 

époque Puisse  ce  pénible  exemple  éclairer  les  diam- 

JMres  sur  leiifitence  précaire  de  ceux  qui  se  consacrent 
aux  travaux  de  l'esprit  et  s'y  distinguent  par  un  talent 
supérieur.  Il  est  temps  que  l'encouragement  au  mérite 
provienne  de  plus  haut  que  d'un  caprice  gouvernemental. 
Après  ces  considérations  que  je  voudrais  poursuivre, 
qiidqne  mal  exprimées  qu'dles  soient ,  si  c'en  était  ici 
le  lieu^  j  ajouterai  que  les  préoccupations  politiques 
absorbèrent  toutes  les  têtes  à  la  suite  de  la  révolution 
de  juillet:  on  ne  parla  que  de  foraMS  gouvernementales, 
que  de  soutien ,  de  résistance  ou  de  renversement  ;  et 
l'on,  se  battit  pour  tout  cela  :  le  cidme  ne  se  rétablit  pas 
suhitemeut  au  lendemain  des  trois  journées,  et  les 
kttrea ,  les  arts  ,  dont  la  culture  vent  l'attention  on  la 
protection ,  furent  momentanément  mis  en  oubli  comme 
1  toutes  les  suites  immédiates  des  crises  populaires. 
Maisi'la  société  jqrànt  enfin  pu  se  rasseoir^  aux  luttes 
années  a  succédé  la  dii|c«ssion  raisonnéo;  lot  douces 
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occupations  de  Vesprit  sont  re^tenaes  et  ont  fait  recon- 
naître qne  la  Tie  de  la  place  publique  n*est  pas  la  seule 
Tîe  derhomme  ciTilisé;  alors  on  a  songé  aux  lettres  , 
aox  arts  ;   on  lès  a  invoqués  dans  leur  but  de  moralisa* 

4 

tioQ  ,  et  chaque  jour  nouveau  nous  conduit  vers  celui 
où  Fagencement  des  vers  ne  sera  qu'un  bien  mince  et 
stérile  mérite  ,  mais  où  le  poëte  philosophe  qui  élèvera 
Tame  de  ses  lecteurs  vers  les  nobles  pensées,  où  l'artiste 
qui  prêchera  la  morale  au  peuple,  soit  sur  la  toile  animée 
par  son  pinceau ,  soit  dans  la  production  de  son  ciseau  , 
soit  sur  la  scène  dramatique ,  ne  sera  pas  moins  rétri- 
bué,  pas  moins  honoré  que  lliomme  public  qui  aura 
Tieilli  avant  l'Age  en  donnant  ses  jours  et  ses  veilles  à- 
l'état^  que  le  dignitaire  de  l'université  qui  se  sera  dé- 
voué avec  abnégation  à  la  sainte  fonction  de  l'éducation 
publique ,  que  le  guerrier  qui  aura  versé  son  sang 
pour  la  cause  de  la  patrie. 

Au  moment  de  la  propagation  de  ces  idées,  MJ^* 
Elisa  Mercœur  devait  recouvrer  sa  pension.  Cette  jus- 
tice loi  fut  rendue  à  la  sollicitation  d  un  de  nos  premiers 
poètes^  M.  Casimir  Delavigne....  Mais  elle  avait  souffert, 
elle  avait  souffert  surtout  de  cette  poignante  inquiétude , 
de  cette  inquiétude  d  avenir,  qui  fut,  quelques  rapides 
jours  exceptés ,  le  supplice  de  sa  vie.  Une  âme  ardente 
ne  calme  point,  au  gré  de  la  raison,  ces  souffrances 
morales,  ces  souffirances  plus  cruelles  que  les  maux 
physiques  les  plus  vifs.  Elles  ont  tué  notre  jeune  com- 
patriote; et  9  cependant  elle  n'a  point  maudit  cette 
Boavelle  France  ,  sous  laqueUé  elle  a  connu,  la 
loisère. 
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M/^^*  Etisa  Mercœur  Tenait  d^  perdre  sa  pessioa, 
elle  était  sans  reaaource  aucune  i  lwsq.a'iiiie  fenmie 
que  notre  \iUe  peut  s'honorer  d'avoir  vue  oaftre  , 
M.*^^<  UUiac  Dudrézèuey  aussi  recommandable  par  ses 
talents  littérairea  que  par  ses  vertus  privées,  91'émvit 
de  Paris,  ji4  septembre  1830:  «  M.'"*  JRIercœjar  est 
»  souffrante.  Sa  tragédie  des  jâbencerrages  est  finie; 
»  mais  elle  vient  de  concevoir  Tidée  d'pn  dilbyranbe 
»  srur  nos  derniers  événements,  idée  qui  xa*a  para 
n  pleine  de  force  et  de  grandeur.  J*ai  déji  i^iteodu 
»  quelques  strophes  qui  sont  bien  beUes  de  poésie 
»  et  de  versification.  « 

Le  même  sentiment  d'amour  désintéreasé  de  la  patrie 
dicta  les  vers  adressés  par  M.**^*'  Meroœur  à  la  Soeiélé 
Académique,  en  1833 ,  sous  le  titre  de  SonhaUs  à  la 
France^  et  insérés  avec  empressement  dans  vos  an- 
nales ,  après  une  lecture  en  assemblée  générale. 

Dans  la  même  année  ,  M.<'i«  Elisa  Meroseur  pu- 
blia dans  le  Livre  des  Femmes ,  une  nouvelle  inti- 
tulée :  La  Comtesse  de  Ftlle^viers.  C'est ,  à  bien  dire, 
son  premier  ouvrage  en  prose,  et  l'un  de  nos  plus  jeiuies 
sociétaires ,  M.  Henri  Aichelot  a  émis  son  opinion  sur 
cette  œuvre  en  des  termes  si  flatteurs ,  qn'U  pan^t 
naturel  de  les  reproduire  dans  une  notice  sur  la  vie 
de  Fauteur  : 

a  Cette  nouvelle  de  M.«^*«  Mercœnr ,  le  morceau  foa- 
»  damental  du  1/^  volume  du  Livre  des  Femmes,  révèle 
»  une  autre  face  de  scm  talent  jusqu'ici  inconnue ,  uoe 
»  grande  puissance  draniatique,  et  une  vigueur  depeft" 


A  sée  extraordinaire.  —  lia  donnée  historique  était  peu 
»  de  chose  :  c'était ,  sans  antre  détail ,  Tatroce  lâcheté 
»  du  comte  de  Villequiers ,  faible  germe  qu'one  imagi-^ 
9  nation  paissante  et  riche  a  puissamment  fécondé.  — 
»  Il  y  a  dans  la  nouvelle  ,  comme  dans  toute  nouvelle 
»  historique ,  deux  choses ,  l'histoire  et  le  roman.  Le 
»  roman  et  lliistoire  se  sont  admirablement  pénétrés  et 
»  fondas  sous  la  plome  de  Tauteur.  L'époque  est  bien 
»  comprise  y  fidèlement  représentée,  et  c'est  merveille 
n  devokratec  queUe  facilité  et  avec  quel  art  les  évé- 
»  Bements  ont  été  plies  à  la  fable  ,  et  servent  à  son  dé*- 
»  veloppement ,  loin  de  le  gêner.  Pour  le  roman  >  c  est 
»  une  composition  yigooreuse  et  pure  ,  od  chaque  per- 
»  sonnage  a  sa  physionomie  propre  et  y itement  caracté- 
»  risée ,  où  toutes  les  scènes  sont  habilement  amenées  ; 
9  c'est  un  vaste  tableau,  plein  de  mouvement  et  de 
»  vie ,  oh  tout  est  disposé  dans  l'ordre  le  plus  artisti* 
n  qae  possible.  » 

C'étaient  là  ,  pourtant ,  les  livres  que  M.'"«  Elisa 
Mercœur  écrivait  pour  vivre;  parce  qu'il  lui  semblait 
que  la  poésie  était  son  seul  domaine ,  le  seul  oh  elle 
put  se  livrer  à  son  enthousiasme.  Tout  autre  travail  lui 
causait  une  grande  fatigue  et  forçait  sa  nature.  Aussi , 
avant  le  retc^ur  de  sa  pension ,  sa  vie  fut  on  ne  peut  plus 
pénible.  J'en  emprunterai  quelques  détails  touchants  à 
une  autre  femme  qoi  appartient  également  à  notre  Tille  ^ 
à  une  autre  femme  poëte  d*un  mérité  distingué,  M."'  Mé*- 
lanie  Waldor. 

M.~«  Waldor ,  après  ayoir  tracé  le  portrait  de  M.*"* 
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EUsa  Mciroœar  j  douée  d  une  die  ces  àmaS  ardentes  qui 
n>iit  d  autres  l'essourices  que  ks  passions  on  les  arts  , 
la  montre  poëte,  accueillie  par  toutes  les  cétéhritës  con- 
temporaines, encouragée  par  le  pouvoir;  pais  ellecoii-< 
tinue  : 

«  En  1830  ,  sa  pension  principale  fut>  diminuée,  et 
deux  autres ,  qu'elle  avait  tour-à-tour  obtenues ,  furent 

entièrement  perdues Il  fallut  rcHMM^er  à  la  poësie  , 

faire  de  la  prose  pour  en  Ten(fare  et  pour  vivre.  £Ue  fit 
de  la  jHToSe  avec  persévérance  ,  avec*  courage;  mais. 
bientôt  sa  santé  s'altéra  ;  frêle  et  délicate ,  n  ayant  de 
force  que  dans  son  énergie  morale ,  elle  lutta  d'abord  y 
puis  elle  courba  sa  jeune  tôle 

»  O  triste  et  amère  dérision  pour  une  fenune  surtout 
que  ces  rêves  de  gloire ,  ces  espérances ,  ces  joies 
confiantes  «  cet  orgueil  d'un  nom  !  Elle  vivait  encore  que 
déjà  tout  cela  s'effaçait  pour  elle  ,  et  elle  n'avait  pas 
vingt-cinq  ans 

»  M/*'«  Élisa  Mercœur  laisse  deux  romans,  dont 
l'un  n'est  pas  achevé  ;  la  tragédie  des  ^Sencerrages 
qu'elle  destinait  au  Théâtre  français,  et  des  poésies 
inédites  que  Ion  réunira  en  un  volume  ;  die  avait 
aussi  commencé  un  chant  pour  le  bel  ouvrage  de  Za 
Fïeille  Pologne  :  elle  espérait  pouvoir  l'achever,  elle 
ne  se  voyait  pas  mourir,  et  cependant  depuis  quinze 
mois  la  maladie  faisait  de  rapides  progrès ,  et  de  temps 
en  temps,  au  milieu  de  quelques-uns  de  ces  salons 
oà  elle  avait  souvent  dit  des  vers  que  l'on  aimait  à 
applaudir  ,  on  se  demandait  :  —  «  Gonunent  Ta   M.'""^ 
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MetemvLT?»  Et  qaelle  que  fàl  1»  répwM ,  Tiatlaitf  d*aprè8 
on  ravâit  oiiMiëe.  J'eseeple  de  tes  salons  celui  de  la 
duchesse  d'Abrantès:  là,  da  moins  »  il  y  avait,  comme 
dans  la  famille  de  M..^*  Panckoucke ,  admiration ,  sou- 
Tenir ,  et  intérêt  poor  '  la  jeane  fille ,  pauvre ,  et  dévouée  à 
sa  mère  !  Mais  tandis  que  M/"*  Mercosur  fuyait  le  monde 
et  s'enfermait  ckes  elle  se«illrante ,  abattue ,  une  fenune 
célèbre  par  sa  beauté  et  par  les  plus  touchantes  vertus , 
nne  femme  que  le  malheur  n'appelle  jamais  en  vain,  et 
que  Ton  trouve  toujours  là  oh  il  s  agit  de  faire  du  bien , 
veillait  sur  elle;  sa  douce  voix  lencourageait  à  souffrir; 
ses  soins 9  ses  demande*  toujours  écoutées»  ramenaient 
autour  de  Irafortunée  ub'  peu  de  ce  bien-être  de  fortune 
dont  la  privation  ajoute  tant  d*amertume  à  la  souflfrance.  s 

Il  y  avait  pourtant  des  moments  où  il  lui  était  impos- 
sible de  s'abuser  sur  les  ravages  de  la  maladie,  qui  la 
consumait;  alors,  ce  n'était  pas  seulement  à  elle  quelle 
pensait:  elle  s  occupait  de  sa  mère  qu'elle'  laisserait  sans 
ressources 9  car  son  dévouement  filial  est  au-dessus  de 
toat  éloge  :  ici  surtout  je  puis  le  dire.  Ses  inquiétudes 
pour  sa  mère  augmentaient  ses  souffrances,  et,  au  lit  de 
mort,  s'oubliant  tout  entière,  elle  exprima  ses  nouveaux 
tourments  avec  un  abandon  déchirant  de  tendresse  et 
d'amertume  dans  les  vers  suivants,  adressés  à  M.  Guizot: 

Dans  une  route  défleorie, 
Sons  un  ciel  froid  qu'onblief  nn  soleil  bienfaisant , 

Jea*ai  rencontré  pour  ma  vie, 
Qa*indi9eace ,  regrets ,  vaiins  désirs ,  et  pourtant 
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1  ai peuraé  la  HâÊÊér,  ééit»  etiMèiiM  HHèrô  ! 
Et  je  Tieni  tôvs  cmr  :  Savreanooi  jj^mr  nmjÊÊèni 
Pour  Qlle  qpi,  sans  moi ,  ployant  sops.  son  chagrin  , 
Seule  an  monde  de  l'âme ,  à  cenx  dont  sa  misère , 
£n  cherchant  la  pitié  tronrerait  le  dédain  , 

Irait ,  dans  sa  ddnlenr  crnelle, 
'    IHre  :  «  Ma  fille  eaft  morte  !  Oh  .'donnez  moi  do  pain  ! 
»  Ils  pnin)  je n'cataiplM;.* ftanrve  eafast!  c'éttift  éOê 

m  Dont  le  sort  fais^  mon  destin....  »> 
Ab  !  que  ce  cri  jamais  à  ses  lèvres  n*échappe  ! 
Quelque  acéré  que  soit  le  çlaiye  qui  me  frappe  , 

Que  Dieu  ranime  dans  mon  sein 
le  pâlissant  flambean  de  ma  triste  existence  ! 
Qoe  fendoe à  ma  mère ,>  et  ealmant  sa  tottlifrniice. 
Je  Ini  donne  mes  soins  et  eharme  set  ▼ieiut  ans , 
On  prenne  dans  mon  cœur  ma  part  de  ses  toiinnensl 

Paie  ,  reTenant  à  ses  illusions  d'aTentr ,  elle  ajoutait  : 

Je  nWe  dire  aussi  :  Saurez  moi  pour  la  gloire  , 
Fier  objet  de  mes  vœux ,  ma  noble  idole....  Hélas  ! 
Pour  aller  à  mon  nom  chercher  une  mémoire 
he  fardeau  de  ma  chaîne  alonfdH  trop  mes  pas... 

Le  miiûstre  répondit  à^cette  pieu^O  sollicitation  :  il  se 
hâta  d  enToyer  des  secours  ^  laais  trop  tardifs  i  hélas  ! 
quoiqu'ils  n  eussent  pas  tardé  d'un  jour.  —  Seti  bien- 
faits ne  consertèrent  pas  la  jeune  Elisa  Mercœur,  et 
sa  mère  seule  est  restée  pour  les  révéler;  en  rendant 
publiques  les  expressions  de  sa  reconnaissance. 

Les  obsèques  de  M.'^*<^  JElisa  Mercœur,  morte  le  7 
janvier  1835,  ont  été  décrits  .avec  sensibililé  par  M."* 
Waldor.  Elle  nous  y  montre.  «  S  inclinant  auprès  dû  cer- 
cueil de  la  jeune  fille;  Tillustre  écrivain  qui  avait  protégé 
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ses  premiers  essais;  k  ses  côtés,  un  homme  dont  le  nom  se 
trouve  grand  et  pur  à  la  iéte  de  ceux  de  nos  philo- 
sophes y  M.  Ballanche  ;  quelques  nantais ,  trois  femmes, 
et  le  jeune  Polonais  qui  était  allé ,  i}aioze  jours  âupa- 
rayant ,  demander  le  chant  qu'il  attendait.  » 

La  jeune  Elisa  Mercseur  a  snecojnbé  sous  sa  préoc- 
cupation d  avenir,  non  pas  de  cet  avenir  de  gloire  qui 
lai  a  seul  donné  des  forces  pendant  quelques  années , 
mais  sous  cette  préoccupation  de  vivre,  cous  ce  cruel 
tourment  qui  la  saisissait  toutes  les  fois,  que  la  calme 
raison  succédait  à  la  vie  idéale^  Son  existence  s'est 
épuisée  dans  ses  désirs ,  ses  craintes,  ses  espérances. 

Morte  à  vingt-cinq  ans,  quand  encore  elle  rêvait  la 
gloire,  quand  elle  la  rêvait  comme  à  ses  jeunes  années, 
comme  alors  elle  Tavait  dépeinte  sous  le  titre  de  Gloire 
et  Indigence  y  vers  écrits  en  1827  et  qui  semblent  d*une 
date  plus  récente  ! 

Je  n'ai  donc  plus  qne  toi ,  Ijre  ,  ma  seule  amie  : 
Des  sons  ^  des  chants  encor,  tes  hymnes,  sont  ma  vie. 
Ta  voix ,  Técho  de  Tâme ,  est  une  voix  du  ciel  : 
J'oublie ,  en  t'écoutant ,  le  poids  de  ma  mbère  { 
Je  souffre  moins  alors ,  et ,  dans  la  coupe  amère , 
Ma  bouche  croit  trouver  quelques  gouttes  de  miel. 

D*un  feu  près  dé  s'éteindre ,  ah  !  ranimons  la  flamme  ! 
De  mes  jours  au  déclin^  que  la  parque  réclame , 
Entre  ses  doigts  tremblants  va  se  rompre  le  fil. 
Celui  qui  chante  et  cède  à  son  instinct  suprême  , 
Qoin^a  vécu  jamais  qu'au-delà  de  loi-méve , 
Doit  léguer  sa  mémoire  à  ses  frères  d*exil. 


134'  SOCIÉTi  ACàkDÈMiqVE. 

Diea  noos  j«tto  aa  hasard  on  mmnent  sur  la  terre , 
Et  rexistonc^  à  Thonune  est  pesaote  ou  légère  :     , 
Ce  qui  lai. semble  image  est  à  peine  on  seul  jour. 
L*oa  tombe  aa  premier  pas  ,  quand  an  antre  s^élève  ; 
libres  on  dans  les  fers  ,  nons  ponrsmTons  nn  réTe 
D*aânbitioa ,  de  gloire ,  on  dlvresse  ,  on  d'amoor. 

Et  le  mien  (qne  les  cienx  prolongent  ce  délire!) 

Est  d^enebatoer  la  gloire  an  magique  somire  $ 

Et  je  poursuis  encor  mon  songe  inacboTé. 

Bfais  un  yent  m*a  brisé  comme  nu  roseau  fragile  : 

Ainsi  le  Toyagenr  qui  ebercbait  un  asile , 

Le  soir ,  sur  le  chemin ,  dort  sans  FaToir  trooré. 

Sans  espoir  d*an  regret  je  m*é teindrai  peut-être  ! 

On  osera  gémir  quand  j*anrai  cessé  d*6tre  : 

Une  larme  s^accorde  à  qoi  laisse  de  Tor. . . . 

J'ai  déployé  ma  Toile  au  souffle  de  la  bise  : 

Eh!  qne  faire  aujourd'hui  quand  le  prisme  se  brise  ? 

Maintenant  près  de  mot  qne  regarder  encor? 

Yoir  le  monde  encenser ,  reuTerser  nue  idole  ; 
Pour  prix  de  ses  accents  mendier  une  obole  ; 
Passer  comme  dans  l'ombre ,  et  sans  être  entendu  ; 
Yoir  lancer  Vanathème  à  tout  homme  qui  pense  ; 
Et ,  snr  son  front  empreint  du  sceau  de  l'indigence , 
Yoir  un  glaire  toujours  s'agiter  suspendu  ! . . . 

]>a  mortel  indigent  coupable  de  génie  , 
C'est ,  hélas  !  an  tombeau  qne  le  crime  s'expie  : 
La  pierre  du  cercueil  est  son  premier  autel. 
Il  existe  ,  on  Tinsulte  ;  il  expire ,  on  le^pleure  : 
Il  commence  de  vivre  à  cette  dernière  heure.  . . . 
Sons  la  main  du  trépas  il  devient  immortel..  .. 

C  est  à  18  aos  que  M/^'«  £lisa  Mercœur  écrivait  ces 
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vers:  ce  ii*était  alors  quan  de  ces  Tagaes  et  tristes 
pressentiments  qai  souvent  déchiraient  son  cœur  :  à 
25  ans,  c*était  pour  elle  une  réalité. 

A  peine  ai-je  esquissé  la  vie  de  cette  enfant ,  et  à 
chaque  ligne  j*ai  senti'le  désir,  dans  Tintérét  de  tous, 
qu'une  âme  plus  puissante,  qu'une  main  plus  habile, 
aggrandissant  le  tableau ,  en  en  généralisant  la  pensée , 
nous  révélât  tant  de  chagrins  emportés  dans  la  tombe  ; 
nous  peignît  tout  le  malheur  de  cette  effervescence  de 
notretempsqui  agite  et  impressionne  si  vivement  les  cœurs 
et  ne  laisse  aucune  issue  à  leurs  rêves  ;  nous  racontât 
enfin  toute  la  vie  de  ces  jeunes  filles  dont  une  mère  n'a 
pas  essayé  dès  l'enfance  de  calmer  les  passions,  de  donner 
l'habitude  et  le  moyen  de  les  combattre ,  de  ces  jeunes 
filles  dont  on  a  exalté  Tâme  au  lieu  de  la  guider,  et  qui, 
se  faisant  un* e  vie  en-dehors  du  monde,  une  vie  dont  la 
réalité  est  impossible,  s'en  prennent  à  la  société,  et,  de 
déceptions  en  déceptions  ,  en  viennent  forcément  au 
désespoir  qui  les  tue  sous  leurs  propres  erreurs,  lors 
mêmes  qu'elles  meurent  sans  reproches. 

Nantes ,  15  jaoTier  1835.  G.  MELLmET. 


P.  S.  Messieurs,  le  souvenir  de  cette  jeune  fille, 
dont  la  célébrité  s  est  accrue  par  sa  mort .  triste  et 
prématurée,  et  dont  toujours  le  nom  s'alliera  inévitable- 
ment à  celui  de  notre  ville ,  ce  souvenir  ne  périra  pas  : 
qu'il  ne  soit  donc  pas  dit ,  un  jour ,  que  ses  contem- 
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porains  lui  refnsèrent  une  tombe  ....  Le  Toêo  Se- 
leyer  un  monument  bien  simple  à  sa  mémoire ,  une 
pierre  où  Ton  puisse  lire  :  Elisa  Mekgobur,  de  Nautbs, 
vient  d'être  formée  par  M."*  Waldor  avec  un  empres- 
sement que  BOUS  n'avons  pu  devancer;  mais  auquel, 
sans  doute,  la  Société  Académique  s'associera,  en 
répondant  à  son  appel ,   que  je  reproduis   ici  : 

cr  II   reste }   dit  M.""   Waldor ,    un    dernier   et  pur 
n  bonunage  à  rendre    à  la  jeune    fille,  dont    la  mort 

»  prématurée    a  excité  un  intérêt  général Je 

»  fais,  dans  cet  espoir,  un  appel  aux  membres  de 
n  l'académie  de  la  Loire-Inférieure ,  qui  lavait  reçue 
»  dans  son  aein ,  et  j'espère  également  que  la  publicité 
»  donnée  à  cette  souscription ,  éveillera  dans  tous  les 
j»  cœurs ,  Le  désir  de  s'associer  à  une  action  qui  rac- 
»  commode  avec  l'humanité,   n 


Nota,  —  Uoe  sonscniition  a  été  onterte  ,  séance  tenaole ,  i  Ia 
Société  Académique  ,  et  il  a  été  arrêté  que  cette  souscription  con- 
tinuerait chez  M.  Nuaud ,  trésorier  de  la  Société ,  et  chez  M. 
Hoette ,  opticien ,  membre  résidant ,  rue  de  la  Fosse. 
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PAPPORT 

SUR  LE  NOUVEAU  SYSTÈME  DE  RIPAOE 

DIT  A  TI^-SANS-HN , 
DE  MM.  DBOUAULT  FRÈRES , 

XiCAIlICURS,  ILI  ▼I911IXRT,  A  NANTIS  , 

lU    Â    LA    SOCIÉTik    MOTALB    ACADÉMigUS, 
tiAiicB  Bo  it  Dicsana  ltS4; 


coxxissioir  9*iXAViff: 
Kl.  YEB6EH  AINÎ ,  BUXliÀin)  FOUBISANP  ET  HUETTE. 


Messieuu, 

Les  avantages  immenses  qui  résultent  chaque  jour 
pour  la  production  industrielle  de  Tapplication  des  pro- 
cédés n^écaniques,  sont  devenus  si  incontestables,  que 
l'exercice  de  toute  profession  se  trouve  aujourd'hui  su- 
hordonné  à  leur  puissante  action.  Forn^er  résistanoe 
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ftontre  cet  entraînement  général ,  deTÎendrait  bientôt ,' 
pour  le  producteur  stationnaire ,  la  cause  d  une  ruine 
assurée ,  puisqu'elle  aurait  pour  conséquence  l'abandon 
des  intérêts  de  son  établissement ,  à  Fénikolation  qui 
prend  sa  source  dans  une  active  concurrence. 

C*est  cette  importante  considération  qui ,  fortifiée  en- 
core par  la  tendance  progressive  de  MM.  Drouaolt 
frères ,  mécaniciens  en  cette  ville ,  lés  a  portés  à  re- 
chercher des  moyens  d'amélioration  qui  fussent  propres 
à  quelques  ^  unes  des  parties  de  la  plus  savante  des 
industries  du  pays:  la  navigation. 

La  connaissance  qui  leur  est  acquise ,  que  la  Société 
Académique  accueille  toujours  avec  un  empressement 
particulier  les  communications  qui  se  rapportent  à  tout 
objet  d*un  intérêt  général,  a  été  la  cause  déterminante  de  la 
demande  qu'ils  lui  ont  faite ,  de  vouloir  bien  émettre  son 
opinion  sur  le  degré  de  mérite  de  leur  travail.  Ib  se 
fondent ,  dans  cette  circonstance ,  sur  l'espoir  d'un  hono- 
rable encouragement ,  ou  celui  d  une  recommandation 
bien  acquise  auprès  du  public. 

A  cet  effet,  une  commission  composée  de  MM.  Verger 
aine,  Bertrand- Fourmand  et  votre  rapporteur  ,  a  été 
nommée  par  la  Société  Académique,  dans  la  dernière 
séance  consacrée  à  ses  travaux  ordinaires.  Elle  vient 
aujourdliui ,  par  mon  organe ,  s'acquitter  de  la  mission 
qui  lui  a  été  confiée. 

Messieurs ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours ,  les  marins  ont  constamment  fait  usage,  pour 
l'opération  du  ridage  ou  tension,  des  manœuvres  dor- 
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nantes,  eonnnen  ftoas  le  nom  de  kaiibans,  cal  haubans 
ëui«,  elc.,  destinés  à  soutenir  la  mâture  des  navires 
de  rancten  a^âreil,  appelé  capnle  •mouton. 

Ce  mojen , .  présentant  de  nombreux  inconvénients  , 
M.  Pinchandy  de  Lorlent,  proposa,  il  y  a  quelques  an- 
nées^ de  loi  suppléer  un  autre  appareil  de  son  invention , 
qo'il  désigne  sous  la  dénomination  de  système  de  ridage 
àcrémaillèrei  lequel,  avec  un  moindre  nombre  d'hommes, 
agit  aussi  eficacement  et  d'une  manière  beaucoup  plus 
prompte  que  le  premier. 

Chargé  également  de  rendre  compte  de  ce  nouveau 
procédé ,  la  Société  Académique  entendit  le  2  juillet 
1829,  la  lecture  du  rapport  favorable  qui  lui  en  fui  fait 
par  une  commission  prise  dans  son  sein,  et  composée 
de  marins  et  d  armateurs  de  la  place  de  Nantes. 

La  grande  supériorité  de  ce  mode  de  ridage  sur  le 
précédent,  fut  hautement  proclamée  par  vos  commissaires^ 
et,  quel  que  soit  dorénavant  le  degré  de  mérite  des  pro- 
cédés appelés  à  lui  succéder,  M.  Pinchaud  n'en  aura 
pas  moins  acquis  de  justes  titres  à  celui  de  priorité  dans 
ce  genre  de  perfectionneq^ent. 

Plusieurs  navires  appartenant  au  port  de  Nantes,  ont 
fait  de  l'appareil  à  crémaillère  une  heureuse  expérience. 
Le  gouvernement  en  a  prescrit  leroploi  sur  un  certain 
nombre  de  bâtiments  de  Tétat;  et,  jusqu'à  présent,  son 
application  a  pleinement  confirmé  l'opinion  émise  par 
la  Société  Académique. 

Malgré  ces  honorables  recommandations^  MM.  Drouault 
ont.  pensé  qu'il  était  possible  de  mieux  faire  encoro, 
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Stimulé»  par  celte  conTidliDii ,  iU.  se  s^nimift  à  r«Hivre 
avec  le  zèle  et  le  discernieoaeiit  %oi  le«  cariftctériiciit, 
et  sont  parvenus  également  y  par  un  Mkcebs  brillant,  à 
recevoir  la  première  récompense  du  produit  de  leurs 
méditations. 

La  description  suivante  de  c^t  ingénieux  appareil,  est 
extraite  du  mémoire,  dont  MAI.  Drofanlioataccompagpié 
leur  demande  de  brevet  d'investtion*  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  le  reproduire  textoeU^osieiil. 

/Système  de  ridage  à  vis^sans-pn  de  MM*  UrowmU. 

a  L'appareil  se  compose  d  une  chappe  à  douille  en  fer 
A  forgé  d'une  même  pièce  ,'  dont  les  branches  sont 
j»  réunies  par  un  boulon,  qui  sert  à  fixer  tout  le  système 
»  à  la  chaîne  du  hauban,  (i)  A  la  partie  supérieure  de 
»  la  chappe ,  il  existe  une  traverse  aussi  à  douille  fixée 
D  dans  les  parties  lattéralc  ,  de  manière  à  ménager 
»  assez  d  espace  entre  elle  et  le  dessus  de  la  chappe, 
»  pour  loger  un  écrou  en  bronze.  Cet  écrou  est  tar- 
ft  raudé  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  •  de  manière  à 
»  recevoir  comme  tangente  le  cinquième  de  la  circon- 
9  férence  d'une  vis-sans-fin  attachée ,  invariablement  à 
9  deux  joues  ou  supports  rivés  à  l'intérieur  de  la  chappe , 
»  mais  pou  vaut  être  mue  à  l'aide  d'une  manivelle,  montée 

;        j^       .  ■ 

(1)  Dans  qaelqaes-oiis  des  appareils ,  la  partie  inférieure  des  000- 
-tupM  e^'  fi»ée  aax  diaÉies  de  JuudMoi  par  une  menotte  ou  nudlloa 
jd'assemblase. .     .  .     '     . 
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»  sur  son-  axe,  pour  engrener  dans  le  pas  de  tîs  extë- 

»  rieur  de  récron  .en  bronze.  Enfin,  une  grande .  tIs 

»  Tertîcale  de-  14  millimètres  de  pas,  et  dont  les  Cdets 

»  sont  coupes  au  tour  pour  plus  de  solidité,  traverse  la 

»  douille  de  la  chappe ,  Técrou  en  cuivre  et  la  traverse 

« 

3  à  douille.  Cette  vis  est  terminée,  à  sa  partie  supérieure , 
n  par  un  fort  anneau,  portant  une  cosse  autour  de  la* 
a  quelle  s'enroule  le  hauban  et  à  sa  partie  inférieure, 
»  par  une  traverse,  ou  guide  coulant  entre  les  montants, 
»  et  attachée  à  la  vis  de  manière  à  faire  corps  avec 
»  elle,  j» 

Il  sera  facile ,  à  l'inspection  du  dessin  de  ce  méca- 
BÎsme ,  d'en  concevoir  les  effets.  Toute  la  partie  agis- 
sante consiste  dans  l'écrou  à  doubles  fonctions  perpen- 
diculaires entre  elles,  qui  est  fixe  entre  les  montants  où 
son  mouvement  horizontal  a  lieu.  Ce  mouvement  lui 

» 

âant  imprimé  par  la  vis-sans-fin  qui  lui  est  tangente 
et  4a  grande  vis  verticale  attachée  au  hauban ,  pouvant 
monter  et  descendre  dans  la  partie  intérieure  de  l'écrou , 
il  devra  nécessairement  en  résulter  l'effet  de  course  de 
cetle  dernière,  lequel  produira  la  tension  ou  le  relâ- 
chement du  cordage,  sans  lui  occasionner  la  moindre 
secousse. 

Dimensi(ms\de  tappareit. 

_  Les  montants  en  fer  rond  qui  composcait  ce  que  l'on 
peut  appeler  le  châssis,  ont  de  46  à  47  centimètres  de  lon- 
gueur sûr  ISoti  20  millimètres  de  diamètre.  La  grande 
vis  a  auasi  à  peu  près  46  cent^ètres  de  longuew  sans 
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7  comprendre  la  partie  de  Vanneau  et  de  la  cesse.  Son 
diamètre  est  de  30  millimètres ,  et  sa  course  de  35  cen- 
timètres environ.  Les  autres  pièces  de  l^appareil  sont  en 
proportion  de  force.  L'ëcartement  des  montants  est  de 
6  centimètres,  le  bras  dé  la  manivelle  à  22  centimètres 
.de  longueure  et  s'applique  presque  à  toucher  la  partie 
extérieure  du  montant. 

Ces  dimensions  y  qui  sont  celles  des  appareils  appli- 
ques à  des  navires  de  250  à  300  tonneaux,  pouiraieot 
être  augmentées ,  si  le  cas  était  jugé  convenable. 

Les  proportions  le  plus  généralement  adoptées  poor 
la  grosseur  du  fer  des  chaînes  de  haubans,  sur  nos 
navires  du  commerce ,  sont  25  ou  26  millimètres  pour 
le  diamètre.  Or,  si,  avec  cette  grosseur,  elles  ont  cons- 
tamment résisté  à  la  traction  opérée  par  quelque  moyen 
que  ce  &oit,  il  n*est  point  à  supposer  que  la  grosseur  de 
la  grande  vis  verticale  sur  laquelle  le  plus  grand  effort 
se  fait  sentir,  et  qui  est  de  plus  d*un  tiers  d'excédant, 
puisse  courir  de  risque  de  rupture. 

A  1  appui  de  cette  assertion ,  nous  citerons  le  ra{H 
port  entre  les  résistances  de  traction  que  peuvent  sup- 
porter le  fer  forgé  et  les  câbles  en  chaivre*  Ce  rap- 
port est  le  plus  conununément  évalué  dans  la  propor- 
tion de  1  à  4  ;  c'est-à-dire  qu'une  barre  de  fer  de 
6  lignes  de  diamètre  supportera  le  même  effort ,  en  poids , 
qu'un  câble  en  chanvre  de  6  pouces  de  circonfé- 
rence. 

Nous  trouvons  encore^  dans  le  TraHë  d'ArchUeoture 
hydraulique  de  Bt.  Frony^  pour  ce  ^  éonceino  la  te* 
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nacité  des  fsrf  de  différentes  qualités,   les  rapports 
suivants ,  déterminés  par  expérience.  Le  point  de  ans- 
pension  étant  nne  barre  de  fer  d'an  pouce  carré ,  et  le 
tirage  s'opérant  dans  le  sens  de  sa  longpneor  : 
Le  fer  ordinaire  supporte  up  poids  de    68,000  livres. 

Celui  de  la  Styrie 75,000 

Celui  de  Prusse 84,000 

Le  fer  4oux  du  Berrj 71,000 

D  oà  Ton  peut  conclure  qu'à  moins  de  rupture  préa* 
lable  dans  les  fils  du  métal  ^  ou  de  Temploi  d'un  fer 
brûlé  ou  de  mafiYaise  qualité,  il  ne  peut  pas  résulter  de 
risque  de  rupture  pur  la  tension  graduée  .  exercée 
par  l'appareil  Drouanlt,  la  longueur  du  câble  suppléant, 
par  son  élasticité  i  à  celle  qui  n'existait  pas  dans  le 
métal,  et  la  tension  s'optomt  au  moyen  d'un  mouvement 
doux  par  une  très-petite  quantité  à  la  fois ,  la  force  d'un 
seul  homme,  ou  même  d'un  enfant. 

Cependant ,  Messieurs  j  dans  une  question  de  l'im- 
portance de  celle  qui  vous  est  soumise,  et  quand  il 
s'agit  de  mettre  en  par;dlèle  avec  les  antécédents  Je  mérite 
comparatif  du  mode  dq  ridage  proposé  paf  M.  Drouiiult, 
les  hommes  de  mer  ayant  paru  à  votre  coaauuission  réu- 
nir  tous  les  moyens  de  compétence  voulus  pour  ,préter 
un  bon  jugement ,  elle  a  cru  nécessaire  de  recueillir 
leurs  avis  pour  suppléer  à  son  manque  de  lumières. 

Tpici  les  renseignements  qui  lui  ont  été  fournis  sur 
la  nature  des  dépenses  que  comportent  les  trois  moyeus 
deridage  en  comparaison:  Les  données  s'appliquant  à 
un  navire  de  22  pieds  et  demi  de  bau  ,  jaugeant  de  250 
à  300  tonneaux  environ. 
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l.«  Le  ridage  à  cap-mouton  pour  un  brick  de  ce  ga- 
bari ,  serait  comine  suit  : 

Frais  de  28  cap-moàtons  à  corde,  à  1  fr. 

20  c 31f.6dc. 

28  dite  ayec  ferrures,  à  4  fr.  2o  c.  117    6a 
28  rides  dé  5  btassèSy  premier  brin ,  2 
pouces  3|4  I  à  3|4  de  kilôgramine  la 
brasse ,  ensemble  105  kil.,  coûteraient.  126    20 

TotaL 275f.40c. 

f 

La  même  installation  ayec  crémaiHères , 
consistant  en  l'acbat  de  28  de  ces  der- 
nières ;  6  leviers  et  fourcbettes  y  pesant 
ensemble  307  kil. ,  i  2  fr.  le  kil. ,  coft- 
terait.  .  .  : 614  f.  » 

Excédant  de  dépenses  sur  le  premier 
moyen •  .  .  338  f.  60  c. 

Pour  le  ridage  ayec  vis,  nous  aurons  28  ap- 
pareils au  complet»  à  30  fr.  chacun,  font,  840      » 

Bxcédant  de  d^nses^  sur  l'appareil  Pin- 
chaud 226  f.   s 

Lacpielle  somme  de  226  fr.  est  à  peu  près  un  tiers  en 
moins  de  la  différence  qui  existe  entre  les  prix  compati 
des  deux  premiers  appareils. 

Les  cadènes,  contre-cadènes  de  haubans  ,  chabws  et 
,  chevilles.,  étant  communes  aux  trois  systèmes  de  n- 
dage,  ne  doivent  pas. figurer  dans  le  devis  ci-dessus. 

Dnant  aux  oninions  des  marina  sur  fes  trois  nUKto 


i 
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d  action  que  nous  mettons  ici  en  présence  p  elles  sont , 
poor  absi  dire,  nminimes  en  faveur  du  dernier.  L'ins- 
pection seule  du  ridage  à  cap-mouton ,  disent-ils ,  suffit 
pour  acquérir  la  conyiction  des  frottements  considé* 
râbles  qui  luiront  tout  parculiers,  et  desquels  il  résulte 
qae,  dans  l'opëration  du  ridage  ,  on  se  trouye  souyent 
dans  la  nécessité  -de  compliquer  lappareil ,  ou  d'aug- 
menter la  puissance  qui  agit  directement  par  le  concours 
d  une  grande  partie  de  l'équipage.  Dans  le  premier  cas , 
il  jra  lenteur  ;  dans  Tautre,  secousses  ;  ce  qui  fait  qu'il 
deyient  difficile  de  parvenir  exactement  au  degré  de 
tension  désiré  ;  sans  compter  qu  on  s'expose ,  en  outre , 
à  rompre  celui  des  haubans  qui  est  le  plus  tendu  y  il  ar- 
riye  souvent ,  malgré  Tégale  tension  obtenue .  au  mo- 
ment du  ridage ,  que  les  haubans  ne  forcent  plus  pro- 
portionnellement,  ce  qui  provient  de  genopes  mal  faites , 
oa  de  rides  mal  tournées  sur  le  hauban.  Cette  difficulté, 
^'ilest  difficile  d'éviter,  et  qui  résulte  de  l'effet  des  se- 
cousses I  se  reproduit  encore  quand  il  est  nécessaire 
de  donner  du  mou  au  cordage.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
ce  n'est  que  par  tâtonnement  qu'on  obtient  le  degré  de  ri- 
dage nécessité  par  le  besoin. 

Ces  particularités,  qui  peuvent  sembler  de  peu  d'impor- 
tance, n'échapperontpoint  à  l'attention  de  l'homme  de  mer 
exercé  an  matelotage. 

Considérée  sous  beaucoup  de  rapports  comme  très- 
pénible  et  difficultueuse,  l'opération  du  ridage  avec  rides 
devient  encore  d'une  haute  gravité,  quand  il  faut  la  pra- 
u^nerdans  le^  ci|s  fr:i(traordinaires,  qui  ne  se  présentent 
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que  Irop  en  nayigation ,  ou  en  présencel  dé  rennemi. 
Cependant  y  il  fait  tenir  la  mâtare  ;  qae  de  mâlhetirs  dont 
rimpossibilité  de  rider  à  temps  pént  devenir  la  cause  ! 

Le  système  à  crémaillère  remédie  a  la  majeure  partie  des 
inconyénients  qu'on  yient  d*énumérer:  d^abord  il  ne  néces- 
site  pas,  comme  le  précédent^  l'action  d'une  aussi  grande 
quantité    de  monde  ;  trois  hommes,  f  l'aide  d'un  lé- 
vier  d'abattage ,  parvi^noeut  facilement  à  tendre  chaque 
hauban;  mais  on  pourrait  lui  reprocher  d*étre  d'une  dif- 
ficile installation  pour  la  première  fois,  et  d'amener  le 
cordage  a  un  plus  grand  degré  de  tension  que  celui  au- 
quel il  reste,  puisqu'il  existe  à  chaque  eâbrt,'pour  dif- 
férence de  longueur,  celle  comprise  entre  l'extrémité 
de  la  dent  de  la  crémaillère  et  le  point  de  l'arrêt.  Ces 
légers  reproches,  que  nous  regrettons  de  lui  adresser, 
n'existent  pas  dans  l'appareil  à  vis  sans  fin  :  le  mouve- 
ment communiqué  par  ce  dernier  est  continu  et  non 
saccadé  ;  son  application  est  inunédiate  ,  et  par  consé- 
quent n'exige  point ,  conune  les  autres ,  l'assistance  de 
palans ,  de  leviers  d'abattage  ou  de  virage  au  cabestan. 
Aucune  rupture  n'est  possible  dans  le  cordage  sur  le- 
quel il  est  appelé  à  agir  avec  un  degré  de  précision 
qu'on  pourrait  presque  appeler  mathématique.  Sa  concep- 
tion est  si  simple,  qu'on  est  tout  surpris,  en  le  voyant,  que 
son  idée  n'ait  pas  été  plutôt  mise  en  pratique.  Cependant, 
il  existe  quelques  difiicnltés  aie  bien  construire  ;et,  sons 
ce  rapport ,  nous  croyons  que  MM.  Drouault  sont  par- 
faitement en  mesure  de  répondre  à  la  confiance  des 
cpnsonun9teur0.  D'une  fonne  çraciçusç  et  peu  emb^* 
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rassante  «  il  présente ,  Gomme  tout  ce  qui  est  en  f<nr 
et  exposé  à  Taction  delà  mer,  TinconTément  de  l'oxi- 
dation;  c'est  un  malheur  auqoel  on  ne  pourrait  apporter 
([ael(]ae  remède  que  par  l'emploi  d  un  enduit  préser- 
Tatif , ou  même  lenTcloppe  de  1  appareil  en  entier,  la  ma« 
niTelle  exceptée, 

m 

Danq  l'examen  de  ces  divers  moyens  de  ridage ,  votre 
commission  exprime  ses  regrets  de  ce  que  les  véritables 
perfectionnements  qui  les  constituent ,  présentent ,  en 
même  temps,  un  assez  fort  surcroît  de  dépenses.  Il  ne 
faat  pas  se  dissimuler  que  l'économie  en  matière  d^ar- 
mement  au  commerce  ,  devient  de  plus  en  plus  né- 
cessaire dans  la  marine  française,  pour  soutenir  la  con- 
currence de  celle  des  autres  nations,  et  aucun  des  moycus 
proposés  ne  paraît  propre  à  atteindre  ce  but. 

Messieurs ,  pour  ne  pas  abuser  plus  long-temps  de 
Totre  attention ,  nous  termineron  sce  rapport  par  renon- 
ciation de  témoignages  de  satisfaction  que  MM.  Drouault 
ont  reçus  jusqu'à  ce  jour  de  l'emploi  de  leur  appareil  de 
ridage. 

Le  capitaine  Huet ,  commandant  le  navire  le  Fer- 
dinand y  armateurs  MM.  Ferdinand  Favre  et  Comp. ,  a 
rendu  public ,  par  la  voie  des  journaux  du  conunerce, 
le  jugement  qui  a  été  porté  à  son  bord  sur  les  trois 
appareils  comparés  dans  un  grand  nombre  de  cas  :  tous 
les  scfirages  ont  été  en  faveur  de  celui  de  MM.  Drouault, 
Le  capitaine  Trément ,  commandant  le  brick  la  Nancy  y 
a  dgalement  fait  connaître ,  par  les  feuilles  maritimes  , 
^e ,  dans  un  voyage  qu'il  vient  de  faire  ^  M^s^iUe  f 
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od  il  est  arivé  I9  4  noyembre  dernier ,  après  avoir  ëprou- 
xé,  dans  cette  trayersée,  toutes  les  contrariétés  résultant 
des  plus  gros  temps  en  outre ,  des  grands  services  que 
lui  a  rendus  le  ridage  à  yis ,  aucune  des  pièces  qui  cons- 
tituent l'appareil  n  a  subi  d'altération.  Le  capitaine  M au- 
gras ,  du  navire  le  Tancride  ,  vient  ausf  i  d'ajouter  son 
témoignage  flatteur  à  celui  de  ses  deux  collègues. 

Beaucoup  d'autres  applications  du  système  de  H. 
Dronault  ont  été  faites  sur  des  navires  de  la  place  de 
Nantes;  mais  nous  n'avons  pu  mentionner  que  les  récits 
de  ceux  d'entr  eux  qui  sont  parvenus  authentiquemeot 
à  notre  connaissance.  Nous  savons  encore,  cependant, 
qu'il  a  en  un  plein  succès  sur  le  bateau  à  vapeur  la 
Salamandre  ,  construit  dans  l'établissement  d'Indret. 
Nous  en  avons  aussi  constaté  Tapplicationy  dès  le  mois 
de  juillet  dernier,  à  bord  du  navire  le  Jeune-Charles , 
capitaine  Abraham,  armateurs  MM.  Tharaùd-et  Gibet: 
l'opinion  de  tous  les  marins  qui  l'examinèrent  à  bord  de 
ce  navire  fut  unanime  en  sa  faveur. 

M.  Leray ,  capitaine  de  vaisseau  attaché  au  port  de 
Lorient,  écrivait  à  M.  Prouault,  sons  la  date  du  8  mai 
1834,  qu'après  avoir  examiné  avec  attention  leur  appa- 
reil ,  il  n'hésitait  pas  à  en  reconnaître  la  supériorité  sur 
les  crémaillères.  Passant  ensuite  en  revue  les  diverses 
circonstances  de  mer,  o\x  il  pourrait  être  employé  avec 
un  grand  succès,  il  termine  ainsi: 

«r  Yoilà  les  réflexions  que  m'ont  suggérées  l'examen  du 
j»  système  de  ridage  que  vous  avez  bien  voulu  me 
j»  soumettre  :  je  regarde  comme  désirable  que  M.  le 
^  miiiis^re  de  la  marine  1^  fasse  examiner  par  une  com- 
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•  mission ,  avec  plos  d'attention  encore  que  je  n'ai  pa 
»  le  faire .;[  et  que  des  essais  soient  tentés  dans  la 
i  marine  royale,  pour  fixer  d'une  manière  plus  positive 
»  les  avantages  que  les  navigateurs  peuvent  en  retirer.  » 

L'apprebatîoB  d'une  autorité  aussi  respectable  fut,  dès 
lors,  pour  MM.  Drouault,  un  puissant  motif  d'encouragé* 
ment.  Les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  des  épreuves  aux* 
quelles  ont  été  soumises  leurs  appareils  postérieure- 
ment à  la  lettre  de  M.  le  capitaine  Leray  9  les  ont 
déterminé  à  solliciter  du  nfinistère  de  la  marine  l'au- 
torisation dun  essai  sur  un  navire  de  l'état  armé  en 
gverre.  Ib  vîenmiit  réoemmeitf  d'obtenir  la  promesse 
qu'il  sera  obtempéré  à  cette,  demande  dans  les  premiers 
mois  de  l'année  1835. 

Messieurs,  nous  ne  devons  pas  oublier ,  en  terminant 
ce  rapport,  de  mentionner  que  les  produits  de  rétablis-- 
sèment  de  MM.  DrouauU,  et  notamment  leur  appareil  de 
ridage  ,  ùùt  figuré  avec  disttmstion  à  rexposition  de 
l'industrie  nationale  qui  a  eu  lieu  cette  année,  et  qu'une 
médaille  leur  a  été  décernée  par  le  jury  d*examen.  En  mars 
1834 ,  MM.  Drouaolt  prirent  un  brevet  d'invention  pour 
garantie  de  leur  propriété  ;  c'est  avec  une  entière  con- 
fiance qu  ils  offrent  de  faire  subir  à  leur  appareil  les 
épreuves  les  plus  rigoureuses  ;  mais,  av^mt  tout ,  conmie 
ib  tiennent  à  honneur  d'obtenir  l'assentiment  de  votre 
assemblée  ,  votre  commission  croit  rémjdir  son  de- 
voir en  les  appuyant  auprès  d'elle  de  toute  sa  recom- 
mandation. 

Nantes,  18  décembre  1834. 
F.-J.  YsResR ;  L.' Buteaitd-Fovriiaiid  ;  F.  HusttBi 

rapporteur. 
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Cette  machine  est  .composée  d'une  elmppe  à  dooiUe, 
forgée  d'une  même  pièce.  Les  brandies  de  cette  chappe 
sont  réunies  par  un  boulon  cintré,  qui  sert  à  fixer  le 
système  à  la  chaîne  de  hauban.  A  la  partie  supérieure 
de  la  chappe,  se  trouTeune  trarerse  aussi  à  douille , 
fixée  dans  les  parties  latérales ,  de  manière  à  ménager 
assez  d'espace  enire  elles  et  le  dessus  de  la  chappe, 
pour  loger  un  écrou  en  bromse. 

Cet  écrou,  tarraudé  intérieurement,  Vesl  également  à 
son  extérieur,  de  manière  à  loger  le  cinquième  de  la 
circonférence  d'une  Tis  sans  fin,  fixée  înTariàblement 
par  deux  joues  ou  supports  riyés  à  l'intérieur  de  h 
cbàppe* 


.    §/  voAuxfi*         .  ISi 

Sur  Taie  de  la  vit  aan^  fio,  est  adiqpiée  une  mani*- 

TeHe. 

» 

Enfin,  une  yié  de  14,  millt.  de  peei  dont  lea  filets 
sont  coapée  auteur ,  tratreree  la  daiiîUe  de  la  cbappe , 
Téoroa  et  la  traveiree  à  deuiUe.  Cette  y  h  eat  teraûaée, 
à  sa  partie  supëneui^e,  par  an  anneau  portant  uae  cosse, 
aatoor  de  lafoelle  s  enroule  te  bauban ,  et  à  sa  partie 
inférieure  par  une  traverse  ou  guide,  fixé  inTariabie- 
meut  à  la  Tts. 

dette madiine  est  appelée  à  remplacer,  à  bord  des  na- 
Tires  de  Télat  et  do  commeree,  Tapparetl  nommé  cap* 
deHDouton,  qoi  nécessite  en  irais  d amarrages,  de  cor* 
dages,  de  graisae  et  perte  de  temps,  des  dépenses 
incaleuldiles  ,  sans  arriver  à  one  aussi  grande  sécurité, 
à  h  célérité,  et  à  Texactitode  que  préseilte  cet  appaieiL 

Son  application  peut  s'étendre  infiniment,  soit  aux 
cries,  presses,  etc. 

Son  service  est  aaesî  simple  que  facile  :  la  maoiveUe 
i  tourner  dans  un  sens  on  dans  1  aulro ,  permet  de  roidîr 
ou  de  donner  da  mon,  suivant  la  volonté,  de  celui  qui  le 
meut.  La  manivelle  ôtée ,  1  appareil .  resie  fixe^  aucun 
amarrage  n'est  nécessaire. 

Point  denfliarras ,  un  bomme  seul  suffit  pour  tendre 
les  haubans  au  point  nécessaire. 

Tout  le  système  peut  être  enveloppé  d'une  coiflfe , 
pour  le  préserver  de  Toxidation,  moyennant  que  Taxe  do 
la  manivelle  soit  hors  de  lenveloppe  ;  elle  ne  nuira  au- 
cunement au  mouvement. 
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Bnfiii  9  ee  système  nmis  pahitt  le  phis  coiiTeiiable  pour 
cet  usage  »  et  nous  espérons  que  Texpérience  lui  donnera 
la  TÎe ,  et  que  lusage  qu'en  vient  de  faire  le  caphaine 
Hnety  à  bord  du  Ferdinand  f  Abraham ,  à  bord  du  Jenne^ 
Chartes;  le  capitaine  Ilallens  de  la  Noma;  enfin*  le 
capitaine  du  bâtiment  à  vapeor  la  Salmùmdre^  vien- 
dra par  lexpérience  confirmer  les  résultats  qné  nbut  en 
attendons. 

En  comparant  les  résultats  que  Ion  peut  obtenir  de 
notre  système  avec  ceux  résultant  de  lemidoî  de  la 
crémaillère  de  M.  Painchaut  y  nous  voyons  dabord  que, 
d  après  le  raj^rt  de  M.  Deshauteors,  ciq^itaine  de  vaia- 
seau  y  la  petite  cheville  tenant  1  arrêt;  étant  susceptible  de 
se  perdre,  larrét  est  exposé  à  déraper  dans  de  forts 
roulis,  et  que,  dans  ce  cas,  une  rousture  sur  les  deux 
lattes  obvierait  à  cet  inconvénient  ;  qu'une  envel^qppe 
ne  permettrait  plus  aux  deux  lattes  de  se  mouv^nr 
l'une  sur  Tautre  pour  obvier  à  loxidation;  qu'enfin,  trois 
hommes  sont  nécessaires  pour  le  ridage. 

Dans  le  rapport  fiiit  par  M<.  Haentjeaa  à  la  séance  acar 
démique  de  Nantes ,  du  2  juillet  1829 ,  nous  .voyons 
signalé  l'inconvénient  de  rider  dix  à  douse  lignes  de 
plus  qu'il  ne  faut ,  pour  que  le  point  d'arrêt  puisse  se 
placer  dans  lencochure. 

Nous  voyons  l'emploi  de  deux  homases  agissant  sur 
un  palan  frappé  à  l'extrémité  du  levier  ,  travail  qui  né- 
cessiterait alors  autant  de  manœuvre  que  pour  rider 
avec  les  anciens  cap-de-moutons. 

Enfin  la  force  do  levier ,  y  est-il  dit ,  se  multiplie  par 
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36  et  pins ,  et  auffmmUê  de  éeauoinip  pur  sa  pression 
Bitt  le  sttspensoîr.  Ce  calcul  d'aagmenlatîoa  est  antière-: 
ment  faux,  parce  que  le  levier  appuyant  sur  le  stuqpeasoir, 
d'en  a  pas  moins  pour  point  d'appui  intariaUe  les  dents 
de  la  crémaillère»  qui  est  fixée  aux  dbainos  de  haubans, 
et  que ,  sans  doute»  ce  levier  du  second  genre  a  pu 
faire  croire  que  refforl  agissant  et  sur  le  hauban  et 
sur  la  latte  inlérieure  élmX  double  ;  tandis  qu'il  u  a  rien 
de  plus  qu'un  levier  <Mrdinaire  doiA  le  poids  du  levier» 
proprement  dit ,  cumule  avec  la  puissance. 

D'après  cela  »  en  supposant  la  puissance  égale  à  25  k.  » 
l'effet  jNroduil»  abstraction  faite. des  frotemrals»  sera  36  x 
25  =  900  k. 
D'après  notre  système: 
Soit  P  la  puissance. 

R  la  résistance  ou. effet  produit 
C  la  circonférmice  décrite  par  la  manivelle. 
D  le  pas  de  la  vis-sans-fin. 
E  le  rayon  de  l'écrou. 
F  le  pas.de  la  vis  principale. 
Nous  aurons  pour  la  valeur  de  H. 
H.  =  !î!  —  Si  nous  faisons  :  P  =:  25  kilogrammes. 

G  =  50  cent.  24. 
D  z?     1  40. 

E  =    3  50. 

F  =:     i  40.   ^ 

En  substituant  ces  valeurs ,  nous  aurons  •* 

140  *  1,96 
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ElpMr  peu  ipie  G  iarie  jusqu'à  «&^80;  Bjnéqa'à  4. 
Alortt  H  sera  ks  wVte^  fpjLmtàiéw  imtm  les  mftnies. 
=:S304k. 

La  Tdeor  P  étant  également  yiiriable ,  il  est  donc 
facile  de  prodakre  leSe'^  tension  ^'on  dérâeni. 

Ainsi,  d'après  r«einple  cité>  nons  Vfijons  fn'aTec 
les  crémaillères ,  la  pniseattco  étant  2S~  k. ,  reifet  eat  de 
'900  k.,  ce  qniétablit  nnri^port  de  1  à  36. 

Avec  le  ridage  à  vis ,  nons  obt^ions  a,Tec  la  mttme 
puissance  de  25  k.  y  un  efibt  de  3204  k.  dont  le  rap- 
port à  Id'  puissance  est  comme  1  ^  128. 

Il  est  vrai  que  ce  que  l'on  gagne  en  puissance  ,  on 
le  perd  en  vitesse.  Mais  nous  observerons  que  notre  ap- 
pareil est  mis  en  action  par  un- mouvement  4»tfeulaire 
continu,  et  que,  dans  les  c^maiiières,  le  mouvement  cir- 
culaire alternatif ,  ne  -  produisant  d'effet  que  dans  un 
sens ,  moitié  du  temps  est  p^du  de  la  prise  à  la  re- 
prise. " 

Enfin  notre  système  oSï«e  le  grand  avantage  de  ten- 
dre également  les  haubans,  ;  ce  qui  ne  peut  être  prati- 
cable avec  les  crémaillères ,  puisque  l'on  ne  peut  rider 
moins  d'un  pouce  à  la  fob. 

-Loin  de  nous  l'idée  de  déprécier,  le  système  Painchaud, 
Bsais  nous  mon»  croire  qu'à  prix  égal  y  le  nôtre  sera  pré- 
féré. 

Monsieur  Huet ,  capitaine  du  Paquebot  le  Ferdinand^ 
dont  le  navire  est  gréé  avec  des  4arAnaittèrea  et  des 
vis-sans-fin ,  a  pu  facilement  appr-écier  .l'un  et ,  ^'autre 
système.  Au  retpuï  de  son  premier  voyage ,  il  nous  a 
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fait  un  rapport  fort  avantageiix  sur'  notre  système  y  rap- 
port sigaé  de  kii  et  de  ses  armatèiirs.  Il  préfère,  dii-il, 
nos  ridages  aux  crémaillères ,  et  pour  preuve  il'  nous  en 
a  commandé  buit  noareatix  pour  ses  galhaobans ,  qui  ont 
été  placés  poui^  son  Second  voyage. 

Nous  ponyons  également  tous  commifniquer ,  à  ce 
sujet ,  l'opinion  de  M.  Leray ,  capitaine  de  vaisseau , 
attaché  au  port  de  Lorienti  qui  nousditpar  saleHredu 
8  mai  dernier  : 

((  Nous  avons >  du  reste,  recobnu l'avantage  de  lafvis- 
sans-fin  sur  la  crémaillère  dans  plusieurs  cireoostanees; 
amsi ,  pbilr  la  facilité  qu'elle  donnerait  d'arriver  é'une 
manière  insensible  et  sans  une  jg^rande  fcvee  A'  roidir 
les  étais  et  haubans  au  degré  de  tension  '  èonvenaiile , 
suivant  l'état  du  vent  et  de  la  mer>  pour  que  le  bâti- 
ment acquit  la  plus  grande  vîtésse  possâ^le. 

»  On  entend  souvent  dire  en  marine  »  q/H  tel  bâti- 
ment ne  ioiarcbe  pas ,  parce .  que  sa*  mâture  est  'trop 
tènne  ;  on  cite  des  croiseur»  -qui ,  dans  une  dha,sse  pour 
joindre  ou  fuir  Tennemi,  suspendaient  aux  étais  des 
bas  mâts  des  poids  d'une  certaine  pesanteur»  et  don- 
naient du  mou  aux  haubans  et  gaHiauban»  de  dessous 
le  vent  y  dans  IHuteation  de  donner  à  la  mâtoredes 
mouvements  élastiques  faVorablés  à  leur  nstrche^  Tout 
cela  est  utile,  sans  doute,  mais  non  pas  dans  im  sens 
général  et  absolu. 

j»  On  conçoit  que ,  si  ta  mer  ^t  grosse ,  cette  élasticité 
donnée  à  la  mâture ,  au  lieu  de  favoriser  la  marche  du 
bâtiment  y  doit  lui  être  désavantageuse  ^  en  augmentant 
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par  saccades  les  mouyemeots  de  roHlis  et  de  taogage. 
La  vis  du  nouTeau  système  de  ridac;6  donnerait  le 
moyen  d'obvier  graduellement  à  cet  incouTénient,  eD 
augmentant  la  tension  des  donnants  ^  tout  juste  de  la 
quantité  nécessaire  t  à  mesure  que  la  brise  firatchirait 
et  que  la  mer  grossirait. 

»  Voilà  f  Monsieur,  les  réflexions  que  m*ont  suggérées 
Texamen  du  nouTeau  système  de  ridage  que  tous  ayez 
bien  youlu  me  soumettre  ;  je  regarde  comme  désirable 
que  M.  le  Ministre  de  la  marine  le  fasse  examiner  par 
une  commission  ayec  plus  d  attention  encore  que  je  n'ai 
pu  le  faire,  et  que  quelques  essais  soient  tentés  dans 
la  marine  royale,  pour  fixer  d'une  manière  plus  posi- 
tive les  avantages  que  la  navigation,  en  général,  pour- 
rait en  retirer.  » 

Nous  pensons  que  ces  détails  suffir<»it  pour  éclairer 
votre  jugement.  Dans  tous  les  cas,  au  retour  du  Fer^ 
dnumdj  qui  ne  doit  pas  tarder ,  il  serait  bon  que  la 
mtme  Commission  se  réontt  pour  examiner  Teffet  de 
la  iner  et  du  temps ,  et  de  plus ,  recevoir  le  rapport  du 
capitaine. 

Lorsque  le  (navire  que  nous  gréerons  suivant  la 
nenvèlle  dispositiim  indiquée  par  le  plan  sera  terminé , 
iions  aurons  Honneur  de  vous  en  {Mréyenir,  afin  que 
vous  puiissiesB  juger  d'abord  de  la  différence ,  puis  du 
perfectionnement,  qui  vous  paraîtra,  plus  sensible. 

DROUAULT  PilEBSs  et  Compagnie. 
IfantM,  29  j«UI«t  1834. 
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RAPPORT  BE  M.  VRSIN, 
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SEJk  lA  TBAIHJCTtt»r, 


PAB  M.  LE  BOTER, 


h'VJX  MiMOIEE  ANGLAIS  SUE  LES  DRAtONTIÀ.' 


t 


MeMÎearft  ^  . 

M.  Le  Boyer,  yotre  collègue ,  tous  ayant  lu  une  tra- 
duçtion  d*un  mémoire ,  ayant  po)ir  titre  :  Observations 
sur  les  PraconUa^  par  le  rey.  lohn^Bathurst  Dean ,  une 
Commission  a  été  chargée  de  tous  faire  un  rappo](;t.  siy.* 
cet  ouYTJige.  Jai  long-temps  hésité  sur  la  question  da 
sayoir  si  ce  rapport  consisterait  seulement  dans  up 
examen  de  la  fidélité ,  et  du  mérite  de  la  traduction ,  ou 
bien  dans  une  analyse  de  loriginal  liii-mâme,  qui,  im- 
primé et  publié ,  ne  semble  plus  devoir  faire  la  matière 
de  la  critique  des  sociétés  savantes.  J'aurais  penché  pour 
ce  dernier  j^rti^  et  je  Taurais  adopté;  mais  jai  pensé 
.que  peut-dti;e  seriez-vous  curieux  de  yoir  rassemblés  en 
pça  de  mots  le  résultat  des  lATestigatiojpis  du  W(^  an; 
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tîqmiraaaglaii.  Si  leur  rë»allat  définitif  laiftie  encore  dm 
doDies  I  eu  moins  serrent-elles  à  écUûrcir  ane  foule  de 
faits  intéressants  pour  lliistoire  générale,  etenparticalier 
pour  la  ndtre. 

Après  ayoir  observé  que  les  premiers  adcnrateurs  de 
Dieu  lui  adress«ent  leurs  hommages  dans  un  temple  que 
n'avait  pas  construit  la  main  des  honunes ,  il  établit  que 
les  prenners  sanctuaires  étaient  sans  toit,  composés  de 
piliers  indépendants  les  uns  des  autres ,  et  disposés  soit 
en  forme  de  cercle  y  soit  en  lignes  parallèles  plus  ou 
moins  sinueuses.  Ces  piliers ,  nommés  Bœtuiia  par  les 
Grecs,  et  analogues  k  la  pierre   que  la  Genèse  fait 
éleyer  par  Jacob  k  Jéhovah,  dans  un  lieu  qui  fut  nommé 
Betb-el,  la  Mmson  de  Dieu^  étaient  censés  receler  on 
souffle   du    Dieu   auquel    ils  étaient  consacrés.   Celte 
étrange  opinion  dont  M.  Dean  ne  nous  donne  point  Vori- 
gine  y  mais  qui  est  un  fait  bien  constaté ,  dut  inspirer 
une  grande  yénération  pour  ces  pierres.  U  aurait  pu  en 
entreyoirlaraison  dans  un  passage  de  Sanchoniaton  qu'il 
a  cité,  si   surtout  ce  passage  avait  été  rapprocbé  de 
rembarra»  que  nous  cause  encore  aujourd'hui  Texplica- 
tion   des  aérolithes.    En  effet,   Sanchoniaton   dit  que 
Uranus  éleva  des  pierres  anùnéés  :  or,  ces  pierres  ani- 
mées, dues  i  Uranus  ou  au  Ciel,]  étaient  de  véritables 
aérolithes,  considérées  alors  comme  de  petites  planètes 
errantes,  réputées  Ik  ce  titre,  aux  yeux  du  sabéisme, 
aroir  quelque  chose  de  divin ,  et  adorées  en  cette  qua- 
lité par  la  crédulité  des  premiers  hommes.  Le  palladium 
de  Troie  était  une  aérolidie  de  ce  genre.  On 
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plas  tard  une  oaéme  origine  à  toutes  les  pierres  qui  fu- 
rent supposées  alors  animées ,  et  recelant  quelq[ne  chose 
do  Dieu  auquel  on  les  consacra.  Ces  pierres  daTÎnrent 
doDC  d  exceHents  caractères ,  des  caractères  réunissant 
la  darée  et  la  divinité ,  aTec  lesquels  on  écrivit  on  on 
dessina  sur  la  terre  le  hiérogranme  primitif  que  les  re- 
ligions plus  modernes  ont  appelé  temple.  Dans  presque 
toutes  les  religions  que  nous  connaissons,  la  figure  du 
temple  est  le  hiérogramme  du  Dieu  qui  y  réside  :  le 
cercle  est  le  hiérogramme  du  soleil.  Les  Arehites,  ado- 
rateurs de  l'Arche  de  Noé ,  bâtissaient  leurs  templiss  en 
forme  de  navire.  La  croix  est  le  type  consacré  de  toutes 
nos  Eglises.  Enfin,  le  hiérogramme  qui  nous  occupe  ici 
pins  particulièrement ,  celui  des  Ophites ,  ou  adorateurs 
da  Serpent,  avait  la  forme  du  serpent.  Aussi,  M.  Stuckely 
a-t-il  donné  le  nom  de  Dracùntia  à  tous  les  temples  qu*il 
a  reconnu  avoir  appartenus  au  cul^  du  Serpent.  L  em- 
blème consistait  dans  un  serpent  passant  à  travers  un 
globe  ou  cercle ,  et  faisait  allusion  aux  cultes  successifs 
du  Serpent  et  du  Soleil.  Ces  cultes  se  succédèrent  en 
effet  dans  beaucoup  de  lieux,  et  entre  autres  k  Delphe, 
où  le  Trépied  draconien ,  les  Prêtresses  pythiennes ,  les 
seq)ents  vivants  nourris  aux  environs,  prouvent  que  IV 
phiolâtrie  ne  fut  jamais  entièrement  abolie.  Le  hiéro- 
gramme du  bon  et  du  mauvais  principe  se  retrouve  dans 
tous  les  pays  du  monde  ;  sur  les  temples  égjrptiens , 
comme  sur  ceux  du  Mexique  ;  sur  les  arcs  triomphaux 
de  Pékin  et  sur  les  murailles  d'Athènes.  Mais  il  offre  des 
rariétés  notables  :  tantôt  c'est  une  tète  humaine  ^  ou  le 
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soleil,  et  le  bon  principe  incarné,  entouré  de  ser- 
pents, Mmage  poétique  du  monde  où  régnent  le  bien 
et  le  mal  :  tantôt  les  serpents  s'enlaçant  autour  d'une 
yerge  forment  le  signe  talismanique  que  Ton  a  nommé 
Caducée. 

Après  avoir  lu  le  développement  de  cette  théorie ,  une 
question  qu'on  ne  pourra  manquer  de  faire  à  lauteur 
est  celle-ci  :  l'antiquité  fait-elle  mention  des  Dracontia, 
ou  du  moins  de  monuments  semblables  à  ceux  que  tous 
nonunez  ainsi?  M.  Dean  cite   plusieurs  passages  d'au- 
teurs anciens,  dont  on  ne  saurait  tirer  au  moins  directe- 
ment  aucune   réponse   yéritablement  affirmative.  Nous 
avons  vérifié  les  originaux  qui  nous  ont  confirmés  dans  la 
confiance  la  plus  absolue  que  Ion  doit  à  la  bonne  foi 
de  M.  Dean.  Mais  tout  ce  que  nous  pouvons  conclure 
des  passages  de  Scylax,  d'Iphicrate  et  Posidoni us  cites 
par  Strabon,  de  Maxime  de  Tyr  et  de  Quinte-Curce , 
cest  que  des  monuments  consistant  en  pierres  brutes 
isolées,  ont  été  consacrés  à  une  époque  reculée,  soit 
à  Cadmus  et  à  Hermione,  soit  à  Bacchus,  sans  que  la 
forme  de  ces  monuments  ait  été  décrite.  Les  citations 
de  Strabon,  nont  rapport  qu'à  des  ilragons  vivants  et 
gigantesques,  dont  il   parait  même  révoque^  l'existence 
en  doute.  Ovide  est  le  seul  qui  ofire  une  certaine  pré- 
cision, et  paraît  indiquer  l'existence  d'un  véritable  Vra- 
contium  près  dé  la  ville  de  Pitane ,   située  non  loin  du 
Caïbus ,  dans  TAsie-Mineure.  En  décrivant  la  fuite  de 
Médée ,  il  dit  quelle  laisse  à  gauche  Pitane  tEoHenne 
et  les  simulacres  en  pierres  dturi  immense  dragon. 
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jSià'âm  p^nën  imvâ  de  parie  reHquit 
Fmctcufue  de  saxo  iongisimuiacra  dfacenis, 

Yoilà  tout  ce  que  lantiquité  nous  a  laissé  de  plus 
positif  sur  Texistence  des  dracontia.  Mais  il  faut  aussi 
convenir  que  ces  monuments  appartenant  à  un  culte 
primitif  et  obscarci  par  un  polythéisme  ultérieur ,  il  ne 
faut  pas  s*étonner  que  les  Grecs  en  aient  méconnu  Texisr 
tence ,  ou  se  soient  peu  souciés  de  les  faire  connaître. 

Après  ces  considérations  générales  ^  M.  Dean  passe 
à  la  description  de  plusieurs  Dracontia  àià  TAngleterre, 
et  il  décrit  enfin  d'une  manière  très-circonstanciée  celui 
de  Camac,  qu'il  appelle  le  plus  beau  dçs  monuments 
celtiques.  Le  temple  de  Camac  avait  en  effet ,  suiyant 
H.  Dean  ,  13  milles  de  longueur  (4  lieues  IjS),  était 
composé  d*aù  moins  10; 000  obélisques ,  dont  plusieurs 
ont  24  pieds  de  hauteur,  et  devait  surpasser  les  plus 
célèbres  Dracontia  de  lantiquité,  ceux  des  Uespérides, 
de  Colchos ,  de  TEolie  et  de  Delphes.  Tous  les  détails  de 
stracture  et  de  disposition,  toutes  les  circonstances  lo- 
cales,  empreintes  encore  danslesnoms  de  lieux  et  dans  les 
mœurs,forment  un  faisceau  de  preuves  évidentes,  qui  con- 
courent toutes  à  confirmer  M.  Dean  dans  ses  ingénieuses 
conjectures.  Les  sinuosités  du  monument  sont  évidemment 
affectées  en  imitation  des  replis  d*un  reptile ,  dont  les 
muscles  tour  à  tour  abaissés  ou  rélevés,  sont  fidèlement 
reproduits  par  les  grosseurs  inégales  et  ondoyantes  des 
pierres.  Une  danse  de  caractère,  qui  a  lieu  chaque  année 
à  Erdeven   au  tenops   li    cnraiivAl,  reproduit  eaco 
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fidèlement  le  hiérogramme  de  Camac  ,et  rappelle  la  tra- 
dition sur  les  Bœtiles  animés ,  on  plntftt  sinr  les  pierres 
jadis  réputées  divines,  on  même  ayant  été  des  créatures 
humaines  pétrifiées  au  milieu  d'une  danse.  Enfin,  les 
étymologies  viennent  à  Tappui  de  toutes  les  autres 
preuves.  Cam  -  Hack  y  signifierait  soit  dans  le  vieux 
breton,  soit  dans  lé  vieux  persan ,  montagne  du  serpent \ 
et  le  nom  de  Belech\  le  même  que  le  Balack  de 
l*Ecriture,  Bel  le  dragon,  nom  donné  encore  aujourd'hui 
aux  prêtres  du  pays,  attesterait  l'antique  dévotion  des 
anciens  Bretons  pour  le  serpent.  C'était  au  reste  un 
usage  répandu  parmi  les  Ophites  de  donner  le  nom  du 
Dieu  aux  prêtres.  Le  Dieu  serpent  Oub.  Lev.  XX.  27. 
deut.  XVIII.  II  avait  des  prêtres  nommés  Obetih\  le 
Dieu  serpent  des  Grecs  Pytho^  une  prêtresse  nommée 
Pythie.  Le  Druide,  suivant  le  Barde  Thaliessin,  se  qua- 
lifiait aussi  du  titre  de  serpent.  Voilà  certes  une  mas^e 
d'inductions  bien  faites ,  pour  fixer  l'attention , des  archéo- 
logues ,  sinon  pour  déterminer  leur  conviction.  Si  l'on 
veut  admettre  le  sentiment  de  Stuckeliy  sentiment  qui , 
malgré  sa  hardiesse  ,  ofire ,  d'après  des  considérations 
puissantes  tirées  de  l'histoire  et  de  l'analogie ,  un  assez 
grand  degré  de  probabilité ,  les  monuments  informes  et 
grossiers  dont  nors  venons  de  parler  seraient  la  première 
ébauche  des  admirables  temples  de  la  Grèce  :  les  colonnes 
des  temples  du  soleil  à  Palmyre  et  à  Gerare  ne  seraient 
que  des  piliers  taillés  et  polis,  mais  jouissant  toujours 
de  leur  vénération  primitive ,  et  les  chefs-d^œuvre  d'ar* 
ehitecture  ^'Athènes  et  de  Sunium  qui  remplacèrent  leti 
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aomuBeiita  Cydopëent ,  ne  seraient  qae  le  dernier  en- 
fantement dnne  idée  religieuse  et  artistique,  qui  com- 
mence aux  dents  du  serpent  de  Cadmus ,  et  qui  finit  au 
Partkenon. .  Il  UfA  aToner ,  8*il  en  est  ainsi ,  que  nous 
aTons  quelque  obligation  à  ce  mauyais  principe  i  k  ce 
serpent  génie  du  mal ,  que  M.  Dean  suit  à  truTors  les 
ténèbres  de  l'antiquité  ches  toules  les  nations ,  et  dont  il 
ne  peut  constater  la  première  apparition  qu*en  recourant 
ils  Genèse. 


i%it  SOCliti  ACAbiéHIQVB. 


G0N6BËS  SGIENTIFIQtE 


» 


DE  DOUAI. 


Messieurs  , 

La  Commission  qae  vous  avez  chargée  d'examiner  la 
lettre  de  M.  le  Secrétaire  du  Congrës^  de  Douai  j  m*a 
confié  le  soin  de  rédiger  son  opinion,  et  de  la  soumettre 
à  Totre  examen.  Cette  opinion  ,  je  vais  vous  la  faire 
connaître  y  ainsi  que  les  conséquences  qui  en  sont  la 
suite. 

Nous  ayons  cru ,  Messieurs ,  qu*il  était  conTenable 
que  la  Société  Académique  encourageât ,  par  tous  les 
moyens  possibles,  les  Congrès  scientifiques.  Nous  ayons 
yu ,  dans  cette  institution  encore  en  germe ,  et  dont  le 
premier  essai  a  été  fait  à  Nantes,  la  source  d'une  re- 
présentation directe  des  hommes  de  théorie ,  de  ceux 
qui  marchent  en  ayant  des  Sociétés  et  des  gouyerne* 
ments  à  la  recherche  de  yérités  que  le  temps  ^  les  lu- 
mières et  la  persuasion,  que  la  paix,  surtout , peuy en t 
seuls  introduire  dans  la  yie  pratique  des  peuples ,  et 
nous  ayons  été  unanimes  dans  celte  opinion ,  que  la 
Société  Ac£|démique  de  la  Loire-Inférieure  ,  qui  compte 
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quelques  jours  glorieux  et,utiles  dans  le  cours  de  son 
existence,  ne  saurait  négliger  aucune  occasion  de  don- 
ner acte  de  vie,  et  qu'elle  doit  prouver,  dans  celte  cir- 
constance ,  des  sentiments  qui  l'animent  et  des  travaux 
sérieax  qui  l'occupent. 

Le  vénérable  membre  que  vous  avez  donné  pour 
Président  à  notre  Commission,  M.  Le  Cadre ,  a  le  premier 
exprimé  le  vœu  que  notre  Société  payât  les  frais  de 
voyage  d'un  représentant  au  Congrès  de  Douai.  It  a 
montré  que  ces  frais  ne  s'élèveraient  guères  au-delà 
de  300  francs.  Il  a  dit,  avec  raison,  que  nous  ne  sau- 
rions faire  un  meilleur  emploi  des  fonds  qui  nous  sont 
confiés  par  le  pouvoir  ,  et  nous  nous  sommes  tous 
rangés  de  son  avis.  Votre  Commission  a  ,  de  plus  , 
arrêté  un  projet  de  lettre  qu'elle  vient  vous  soumettre  , 
et  qui,  adressée  immédiatement  au  Secrétaire  du  Congrès 
de  Douai,  pour  ce  Congrès,  serait  à-la-fois  une  réponse 
directe  à  M.  le  Secrétaire  et  un  témoignage  auprès  de 
la  réunion  scientifique  de  l'intéri^t  que  nous  prenons 
à  ses  travaux,  et  de  l'estime  que  nous  professons  pour 
les  membres  des  Sociétés  savantes  de  France  appelés 
à  en  faire  partie. 


^  HSSSIEURS   LES   MEMBRES   DU   COIÏGRÈS   SCIE5TIFIQUE 

DE   DOUAI. 

Messieurs, 

s 

En  empruntant  à  rAUemagne  ses  Congrès  scienti- 
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ûqaeÈ  9  la  France ,  cette  terre  si  féconde  en  pensées 
cWilisatrices ,  ne  saurait  laisser  de  cdté  les  arts  et  Im- 
dustrie.  Déjà,  dans  les  Congrès  qui  ont  précédé  le.TÔtre 
k  Nantes  ,  à  iCaen  >  à  Toulouse ,  à  Poitiers  ,  les  plus 
hautes  questions  ont  été  mises  à  Tordre  du  jour;  k  Nan- 
tes f  Ton  a  demandé  que  les  fêtes  religieuses  du  moyen- 
âge  et  ses  cbants  populaires  fussent  étudiés  d'un  point 
de  Tue  philosophique.  L!on  s  est  enquis  des  nombreuses 
questions  qui  concernent  les  beaux-arts.  L'on  a  passé 
en  revue  toutes  les  réformes  industrielles  les  plus  im- 
portantes ,  et ,  dans  un  résumé  aussi  intéressant  que 
rapide ,  notre  collègue ,  M.  Duchatelier ,  a  examiné  tontes 
celles  qui  offrent  qnelqu'intérêt  d'actualité.  A  Toulouse , 
cette  question  si  grave  du  prolétariat ,  pour  laquelle 
notre  Société  Industrielle  a  indiqué  et  mis  en  pratique 
un  remède  puissant ,  a  été  discutée  et  renvoyée  au 
Congrès  de  Poitiers;  de  plus,  en  y  a  fait  une  statis- 
tique fort  intéressante  des  besoins  moraux  et  matériels 
du  Midi.  A  Nantes ,  Caen  et  Toulouse ,  la  science  n'a 
pas  été  omise 9  et  le  rapport  médical,  rédigé  dans  cette 
dernière  ville,  mérite  les  plus  grands  éloges.  A  Poitiers, 
dans  un  Congrès  auquel  ont  assisté  trois  de  nos  membres , 
l'emploi  de  l'armée  aux  travaux  publics,  l'organisation 
d'un  corps  spécial  de  travailleurs  enrégimentés,  l'op- 
portunité de  la  suppression  des  tours  pour  les  enfants 
trouvés,  la  législation  à  créer  en  ce  qui  concerne  les 
chemins  vicinaux,  le  magnétisme  animal,  et  plusieurs 
autres  belles  questions,  ont  absorbé  tout  le  temps  et  forcé 

hs  membres  de  laisser  en  arrière  d'autres  sujets  non 
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moins  sérieux  ,  tels  que  la  réforme  pénitenliaire ,  que 
Yun  de  nos  collègues,  M.  Richelot,  avait  étudiée  dans 
an  mémoire  spécial  adressé  au  Congrès. 

Tout  nous  porte  donc  à  penser,  Messieurs  I  que  votre 
rëanion ,  s'efforçant  de  soi^sser  les  premières  en  date , 
TODS  agiterez  de  préférence  les  plus  grandes  questions , 
qo  elles  appartiennent  aux  sciences ,  aux  arts  ou  à  Tin- 
dustrie,  et  que  tous  renverrez  aux  Congrès  subséquents 
celles  qui  n'auraient  pu  être  agitées  ;  aussi  nos  indica- 
tions porteront-elles  plus  spécialement  sur  les  sujets  les 
pins  importants  dans  la  triple  série  d*études  qu  em- 
brasse l'activité  humaine. 

Après  ce  qui  précède,  vous  trouverez  naturel,  Mes- 
sieurs^ que  nous  vous  proposions  pour  premier  travail 
d examiner  les  procès-verbaux,  les  comptes-rendus  et 
les  publications  de  la  Société  industrielle  jointes  à  cette 
lettre,  et  de  voir  s*iis  n offrent  pas  une  solution  paci- 
fique de  la  question  du  prolétariat.  Donner  une  éducation 
professionnelle  aux  enfants,  des  secours  aux  faonunes 
yalides ,  en  cas  de  maladie  on  de  manque  réel  de  tra- 
yait, des  retraites  aux  vieillards,  voilà  le  but  de  Tins- 
titution  que  nous  vous  prions  de  recommander  à  tous, 
si  vous  la  trouvez  utile. 

La  constitution  à  donner  aux  salles  d'asile  ,  les 
moyens  à  employer  pour  utiliser  mieux  qu'aujourdliui 
les  enfants  trouvés,  et  les  empêcher  de  tourner  à  mal, 
conunc  cela  se  passe  aujourd'hui,  pour  la  plupart.  Les 
maisons  de  retraite  à  créer  pour  les  vieillards ,  maisons 
qui  seraient,  d^ns  w  autrp  âge,  la  repr^sçntgtiou  des 
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salles  d  asile  ;  Toilà  trois  corollaires  de  la  question  pré- 
cédente, qui  nous  semblent  mériter  aussi  votre  attention. 

La  prostitution,  si  terrible  dans  ses  eiSets  moraux  et 
physiques,  a  besoin  d'être  étudiée.  Cesf  à  la  fois  une 
question  d'ordre  social  et  dhygiène  publique.  Voyez 
donc,  Messieurs,  s'il  ne  serait  pas  utile  d  appeler  lat- 
tention  du  pouvoir  sur  ce  sujet,  et  d  obtenir,  par  son 
intermédiaire ,  les  documents  statistiques  qui  seraient 
utiles  pour  bien  apprécier  Tétendue  et  la  gravité  de  cet 
ulcère.  Nous  croyons  que  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à 
faire,  pour  éclairer  les  pères  de  famille  et  tous  les 
citoyens,  sur  la  profondeur  de  ce  mal,  ce  serait  une 
série  de  tableaux,  offrant  pour  chaque  grande  ville  les 
résultats  suivants  : 

1.**  Le  nombre  des  prostituées; 

2.*  Les  causes  de  la  prostitution; 

3.*»  La  durée  d'existence  des  filles  publiques; 

4.**  Le  chiffre  moyen  des  filles  habituellement  malades  ; 

5.®  Le  chiffre-  moyen  approximatif  des  maladies  que 
chacune  d  elles  verse  annuellement  sur  la  société  ; 

6.^  Des  considérations  des  médecins  de  chaque  grande 
ville ,  sur  les  moyens  de  pallier  les  effets  de  la  prosti- 
tution ,  et  de  la  réduire  le  plus  possible. 

Tout  ce  qui  concerne  la  réforme  pénitentiaire  n  est 
pas  encore  assez  connu;  aussi  désirons-nous.  Messieurs, 
q:ue  vous  preniez  ce  sujet  important  en  considération. 
Vous  aurez  à  voir  si,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  les 
prisons  ordinaires  ne  peuvent  pas  ôtre  envisagées  comme 
les   écoles   primaires  du   vice  ;   les  prisons   centrales , 
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comme  ses  collèges;  enfin,  les  bagnes ,  comme  les  lieux 
où  se  font  les  hautes  études  de  rias^ciabilité^  Peut-être 
trouTerez*\ons  quelques  moyens  transitoires  pour  passer 
sans  secousse  de  ce  qui  existe  à  uji  système  de  ré- 
forme  bien  entendu  ;  c  est-à-dire  aux  maisons  orthopé- 
diques du  moral  de  rhomme  que  la  science  réclame. 

Sans  entrer  dans  }e  domaine  de  la  politique  ,  ne 
pourriez-Tous  pas>  Messieurs,  examiner  s'il  ne  serait 
pas  opportun  de  déTeriser  sur  le  sol  étranger,  par  Alger 
et  par  FËgypte,  une  partie  de  notre  jeune  population, 
et  de  contribuer  ainsi,  par  des  colonie^  ciTilisatrices ,  à 
multiplier  en  quelque  sorte  la  France,  et  à  préTenir, 
par  un  remède  temporaire  »  les  effets  temporaires  aussi, 
parce  qu'ils  nont  pas  été  prévus,  bien  que  prédits  du 
trop  plein  de  la  population. 

Au  congrès  de  Poitiers ,  une  minotité  imposante  com- 
battit remploi  de  Tarmée  aux  travaux  publics,  m^istous 
les  partis  se  réunirent  pour  appuyer  la  proposition  qui 
fut  faite,  de  l'organisation^  en  France,  d'un  corps 
spécial  de  trayailleurs ,  destiné  à  exécuter  'de  grands 
travaux  publics.  Voyez  si  cet  amendement  conciliateur 
doit  passer  inaperçu,  qù  s'il  ne  conviendrait,  pas  de  le 
signaler  au  ministre  de  Imstruction  publique,  avec  lequel 
vous  serez  en  relations  nécessaires. 

Si  nous  passons  à  la  science  proprement  dite,  combien 
de  questions  à  étudier!  Mais  il  faut  faire  un  choix,  et 
nous  vous  signalerons  les  suivantes. 

Quelle  organisation  convient-il  de  donner  aux  écoles 
secondaires  de  médecine  ?  En  d'autres  termes ,  quel 
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doit  être  Torganisation  de  renseîgnemeDt  élémentaire 
de  l'art  de  guérir?  Nous  ne  prétendons  en  aucune  façon 
influencer  rotre  opinion ,  mais  nous  tous  engagebnb,  Mes- 
sieurs, à  consulter,  avant  de  prendre  une  décision  sur 
ce  sujet,  le  mémoire  annexé  à  cette  lettre,  qui  a  été 
rédigé  par  la  section  de  médecine  de  notre  Société. 

Kous  croyons  aussi  que  Torganlsation  d'universités 
provinciales  mérite  d'être  étudiée  par  vous;  enfin,  nous 
vous  signalerons  encore  les  sujets  suivants  : 

1.*  L'utilitéd'obseivatoires  dans  nos  principales  villes; 

2/  La  nécessité  de  compléter  au  plus  tôt  les  biblio- 
thèques- provinciales  ; 

3.®  La  situation  précaire  des  instituteurs  libres,  depuis 
la  loi  de  1834; 

4.®  Les  doctrines  phrénologiques  ; 

5.®  Le  peu  de  considération  dont  jouit  la  médecine 
vétérinaire  ;  les  causes,  les  effets  de  ce  mal,  les  moyens 
d*j  apporter  remède; 

6,^  La  médecine  homéopathique ,  son  histoire ,  ses 
progrès,  son  irruption  en  France,  le  degré  de  confiance 
qu'elle  mérite; 

7.*  Le* magnétisme  animal,  où  en  est  la  science  sur 
ce  point; 

8.®  Les  doctrines  médicales  de  Bibes  de  Montpellier; 

9.^  Le  nouveau  système  de  chimie  organique  de 
Raèpail; 

10.<»  Les  usages  de  l'électricité  et  du  galvanisme  en 
médecine,  et  leur  emploi  probable  en  industrie ,  où  ils 
detront  produire  une  grande  révolution; 
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ll.«  T  à-t-il  eu  plusieurs  langues  primitives  ou  seu- 
lement une; 

12.*  Les  méthodes  historiques. 

Llndustrie  y  Meèsieurs  ,  ii*est  pas  moins  riche  que  la 
science  en  questions  actuelles  d*une  grande  importance. 
IToos  croyons  que  le  congrès  pourrait  émettre  son  avis 
au  sujet  de  la  liberté  du  commerce,  et  réclamer  la  dimi- 
nution successive  jusqu'à  0  des  .droits  qui  pèsent  sur 
les  matières  premières  les  plus  indispensables.  La  di- 
minution progressive  de  ceux  qui  prohibent  aujourd'hui 
des  produits  qui  ont  reçu  déjà  un  commencement  de 
fabrication  et  qui  sont  utiles  à  la  vie  ou  aux  principales 
industries  ;  enfin  y  la  taxation  selon  l'intérêt  véritable  du 
trésor,  qui  perd  souvent  aux  droits  trop  élevésdes  diverses 
classes  d'objets  de  luxe. 

Vous  aure2  aussi ,  Messieurs ,  à  étudier  la  question 
des  banques  ;  à  voir  s'il  ne  conviendrait  pas  qu'il  en 
existât  une  dans  chaque  département ,  qui  fût  à  la  fois 
banque  de  dépôt ,  d  assurances ,  d'escompte  et  de  com- 
mandite, soumise  dans  sa  gestion  à  l'examen  du  conseil 
départemental ,  et  destinée  à  faire  baisser  le  plus  pos- 
sible le  taux  de  l'escompte  au  profit  du  petit  commerce  et 
de  la  petite  industrie. 

L'agriculture  vous  o&ira  sa  question  des  terres 
Taines  et  vagues  ,  au  sujet  de  laquelle  nous  vous,  adres- 
sons le  mémoire  de  l'un  de  nos  collègues  ,  M.  Colombel. 
Celles  non  moins  importantes  des  cours  d'eau ,  de  la 
durée  des  baux ,  .de  la  mobilisation  du  sol  ;  enfin  ,  de 
l'organisation  du  travail  sociétaire  qui  domine  toutes  les 
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autres.  L'association  dans  les  industries  y  où  ils  ne  sont 
aujourd'hui  que  prolétaires   exploités  ^  n*est-ce  pas,  en 

• 

effet  y  la  plus  grande  amélioration  que  nous  puissions  es- 
pérer d'introduire  dans  le  sort  des  prolétaires  ? 

L'industrie  proprement  dite,  présente  maintenant  pla- 
sieurs  questions  importantes  sur  lesquelles  nous  appel- 
lerons aussi  •  Messieurs ,  votre  attention  :  de  ce  nom- 
bre,  sont  rétablissement  de  voitures  à  vapeur  sur  les 
routes  ordinaires  ;  les  courbes  à  donner  aux  chemins 
de  fer  pour  tourner,  la  navigation  à  la  vapeur,  les  ma- 
.  chines  à  galvanisme  de  Jacobi ,  lutilité.  pour  la  France 
qu'il  soit  fait  dans  ^chaque  département  de  nombreuses 
explorations  minéralogiques  ,  les  moyens  de  communi- 
cations  destinés  à  mettre  en  relation  les  marchés  et  les 
lieux  de  productions  ,  comiment  et  par  qui  les  moyens 
de  transports  doivent  être  créés. 

Nous  an^vons  aux  beaux-arts,  et  nous  sommes  em- 
barrassés de  choisir  parmi  les  nombr.eux  sujets'que. cette 
matière  présente.  Rappelez  -  vous  ,  Messieurs  ,  que  le 
peuple  de  TEgypte,  classé  par  caste,  avait  ses  grandes 
fôtes  dans  lesquelles  on  célébrait  9  sous  des  embUmes 
divers  j  tous  les  faits  importants  de  la  science^,  et  que 
la  société  égyptienne  est  morte  en  même  temps  que  les 
ci^monies  qui  activaient  sa  vie  publique.  Rappelez->vou8 
que  la  Qrèce  n'eut  jamais  d'autre  unité  que  celle  du  sen- 
timent  artistique  ;  que  Périclès ,  en  créant  les  fêtes  et 
les  concerts  de  l'Odéon ,  en  donnant  à  Phydias  de  grands 
travaux  de  sculpture  à  exécuter  ,  en  réunissant  dans  les 
salons  de  4}a  maîtresse  l'élite  des  écriTains  de  son  temps» 
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deTÎnt,  par.  la  puissance  djBs  arts  rie  chcif  d»fi  Tilles  bel- 
lémqaes.  Etudiez  le  déyeloppeioçot  de  lempire  rofiiain, 
la  civilisation  des  maares  d^Espagnç  et  surtout  le  «[(lojen- 
âge;  Toyec  la  yieille  cathédrale  chrétienne  encore  dé- 
liât ayec  ses  flèches  élancées  ,  ses  voûtes  plus  élevées , 
plus  spirituelles ,  si  nous  pouvons  parler  ain^i  1  ^ue  les 
Toutes  des  teinples  égjrptiens  et  grecs.  ;  spu  oi;gue  gui  ré- 
papd  des  flots  dliarmonie  dfipuis  le  portî^e  jn^n'au 
sanctuaire  9  et  qui  c|i^plit  de  ses  accords  les  vastes  nefs 
et  les  chapelles  en  ogive  ;  ses  vitrages  colora  y,.r,ideaux 
mystérieux  qui  modifient  la  lumière  et  la  fo]|t  tomber 
pins  sainte,  plus  religieuse  sur  les  fidèles  asseipbl^s^Etu- 
diez  epcore  les  chants  grégoriens  >  et  le  rituel;  >  et  tous 
comprendrez,  Messieurs  ,  toute  Timportance  .^e,nons 
attachons  aux  arts,  et  vous  ne  serez  pas  étonnés  que  nous 
TOUS  proposions. les  questions  suivanjes  : 

1.®  Si  l'on  peut  appeler  artiste  celui  qui  n'asspoie 
pas  son  travail  à  un  Kut  moral  toujours  présent,  k .  pa 
pensée. 

2.®  S'il  peut  exister  de  girandes  œuvres  .d'art  tout- 
i-fait  individuelles,  et  si,  au  contraire,  les  Phjdias  dans 
rantiquitë  ,  •  ba  MIdlleitAngé  et  Jea  Raphaël  à  une  épo- 
jVi«jd|is  .ipippro^e,>n*é$aiept  ffi(^4^  jP^fî^'  <^V®fs  d'ate- 
liers qui  viva^e^Ql  ai(ecJiouni  aî^es  sous  l'influence  dtiine 
même  penséareligieuse,  et  conséquemment  d'une  même 
inspration. 

3.0  Si  l'art  n'est  pas  lonjours  l'expression  d'une  civili- 
sation, d'une  conception  religieuse ,  et  si,  dans  ce  sens, 
OD  ne  doit  pas  entendre  par  ce  mot  art ,  non-seulement 
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la  peinture ,  la  sculpture ,  larchitecture  et  la  musique ^ 
mais  encore  les  danses ,  les  fôtes  publiques ,  la  poésie , 
les  chants  populaires,  le  costume  et  la  forme  du  langage^ 
qui  n'est  lui-même  que  le  costume  de  la  pensée. 

4.*  S*il  y  aura  un  art  nouTeaupour  une  société  qui  songe 
k  supprimer  le  prolétariat ,  à  parcourir  des  routes  nou- 
Télles  ayec  une  TÎtesse  de  dix  lieues  à  l'heure  ,  à  faire 
en  trois  mois  le  tour  du  monde ,  à  couper  Suez  et  Pa- 
nama j  k  décupler  les  forces  de  l'homme  ,  et  si  l'on  peut 
prévoir  jusqu'à  un  certain  point,  dès  aujourdliai,  son 
expression.  ' 

Voilà  bien  des  questions ,  Messieurs  ;  mais ,  outre  que 
TOtre  division  en  sections  doit  tous  permettre  d'en  étu- 
dier un  grand  nombre  dans  l'espace  de  dix  jours ,  il 
est  bon ,  ce  nous  semble ,  long-temps  d'avance ,  de  léguer 
du  travail  aux  années  suivantes  et  de  donner  aux  esprits 
laborieux  matière  à  s'exercer.  Aussi,  nous  vous  prierons 
de  vouloir  bien  noter  pour  le  congrès  prochain  celles 
qui  vous  auraient  semblé  importantes  et  qui  n'auraient 
pas  pu  être  discutées  parmi  vous  cette  année. 

Les  Membres  de  la  Comnàsaion  : 

J.-J.  LB  CADRB ,  F.  TERGEB  ,  C.^.  SIMON  ; 

A.  GUÉPIN ,  Rapporteur. 
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HISTaiBB  If  ATVIIELUB. 


M.  Dobaisson,  consenratenr  du  Masëam  d'Histoire 
BatureUe  de  Nantes ,  i^ient  de  communiquer  la  note  sui- 
Tante  à  la  Société  AcadéoUque ,  dont  il  fait  partie  comme 
membre-résidant  : 

f  Les  collections  du  Muséum  Tiennent  d*ètre  enrichies 
dane  pièce  extrêmement  rare  et  curieuse  y  grâce  aux 
soins  obligeants  de  M.  Verger  aîné ,  membre  de  la  So- 
ciété Rojale*  Académique  de  la  Loire-Inférieure  :  c  est 
ane  éponge  gigantesque  y  dite  covffe  de  Ifeplune ,  dont 
je  joins  ci-après  les  proportions  : 

s  l.«  Sa  hauteur  est  de  22  pouces;  2."*  Son  tronc  a 
3  pieds  10  pouces  de  circonférence  ;  3.*  La  profondeur  de 
ta  coupe  est  de  15  pouces  6  lignes;  4."  Son  plus  grand 
diamètre  intérieur ,  1  pied  6  lignes;  5.*  Sa  tige  ou  son 
8iip{k>rt  est  d*nn  pied  6  lignes  de  circonférence. 

»  Cette  éponge  a  été  apportée  de  l'Inde  par  M.  Henri 
Auger ,  capitaine  au  long-cours. 

M  Les  formes  végétales  que  les  soophites  et  les  éponges 
affectent ,  les  ont  fait  confondre  arec  les  plantes  par  les 
anciens  naturalistes  ,  ce  qui  a  fait  dire  k  quelques-uns , 
où  commence  le  règne  végétal  et  où  finit  le  règne  ani- 
mal* Ces  questions   ont  été  long-temps  insolubles:  ce 
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n'est  que  depnia  qne  la  physique  et  la  chimie  se  sont 
donné  la  main  pour  les  résoudre  qn'on  est  parvenu  k 
leur  assigi^r  des  caractères  distinctifs.  Qn  a  observe 
que  lorsqu'f  a  wpvfù^ip^  \fiis  «oqgii^las  .  k  l^inération , 
ils  dégageaient  une  odeur  de  corne  on  de  cheveux 
brûlés,  ce  qui  n'a  pas  Ueu  pQur  les  végétaux.  Un  autre 
procédé ,  qui  est  beaucoup  plus  certain ,  est  de  mettre 
une  li2  once  carbonate  de  potasse  dans  8  onces  deau, 
9L\ec  un  fragment  de  la  tige  de  Vune  des  deux  subs- 
tances que  Ton  veut  reconnaître  :  on  fait  bouillir  le  tout 
pendant  une  demi-heure;  et  au  bout  de  ce  temps  Ton 
Terra  que  si  c'est  un  zoophite  il  sera  dissout,  et  que  si 
c'est  un  végétal  il  ne  sera  pas  attaqué. 

s  Ce  ndoyen  peut  être  employé  utilement  pour  recon- 
naître les  draps  dans  la  confection  desquels  on  a  fait 
entrer  du  coton.  » 


"■■^■^ 
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TRAVAUX  DB  LA  SECHOH  DB  l^DBGINE 


DE  LÀ  SOCIÉTÉ  ROYALE  ÀGAtlÉMIQUE , 


niTDAlIT  IM  PBSnit    8BHBSTU  M   1834. 


Messieurs , 

Depuis  qàekpie  temps ,  Ti>tre  Section  de  médecine  a 
fait  ses  efforts  pour  donner  à  son  joomal  tout  l'intérêt 
doQt  il  est  susceptible  y  et  pour  tenir  ce  qu'elle  avait 
promis  à  jies  souscripteurs;  c'est-à-dire,  qu'elle  a  fait 
en  sorte  que  chaque  liTraison  de  son  recueil  médical 
ftt  composée:  1.®  d'observations  météorologiques,  topo- 
graphiques et  i^ratico-médicales  propres  à  établir  la 
constitution  médicale  de  notre  ville  ;  2.*  d'un  préois  de 
86^  séances  où  sont  fidèlement  reproduits  les  points  de 
k  science,  qui  ont  été  mis  eQ  dîsçussioq;  3/  de  mé- 
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moires  onffinaax  et  d  o)»8enralioii8  digoes  d'étra  eoiiiMft  ; 
4>  cTini  m^ttcle  votwics  ^  ^iii  renfenne  dee  extraits 
d'oayrayés  nationaux  on  étrangers,  Tindicalion  de  non- 
Teaux  mojr^ps  thérapeuli^Ms  »  des  notices  biograj^qoes 
snr  les  personnes  dont  le  soutenir  mérite  d*étre  con- 
servé dans  la  mémoire  des  hommes.  Enfin ,  Totre  Section 
a  le  soin  à»  consigner ,  dans  son  jonmal,  à  la  fin  de 
chaqne  année ,  nn  tableau  da  mouvement  général  delà 
population  de  la  viDe  de  Nantes;  et  nn  tableau  des  obser- 
vations météorologiques  »  faites  à  Tobservatoire  »  par 
M.  Huette ,  dont  la  modestie  égale  les  talents. 

Séance  du  17  janvier  1834. 

paAsinsjrcB    bb   m.    kouillabd. 

M.  Rouillard  remplace  M.  Manon  de  Procé  à  la  prési- 
dence. M.  Prevel,  pharmacien,  M.  Mareschalà  la  vice-pré- 
dence ,  et  M.  Prion  est  conservé  à  ses  fonctions  de 
Secrétaire* 

•         •  •  •  .  • 

'M.  Rouillard  lit  un  discours  dans  lequel  il  fait  remar- 
quer que  depuis  neuf  ans,  que  la  Section  de  médecins 
existe,  elle  a  pu,  sans  presque  avoir  recours  aux  jour- 
naux de  médecine  qui  se  publient  en  France,  alimenter 
son  journal;  il  fait  encore  observer  que,  sans  réunion 
scientifique,  le  zèle  s'éteint,  rexpérience  reste  inconnue  et 
que  Tisolement  est  réellement  nuisible  auxprogrès  del'art 
médical,  qu'il  voit  chaque  jour,  perdre  de  sa  dignité 
primitive.  Toutefois ,  présumant  mieux  de  raveifii  de 
votre  Section,  que  ne  le  font  quelques-uns  de  ses  m^Pt- 


6/  T0I.UII1.  179 

bresqnii  8<^par  dëfau^  de  temps,  soit  par  indoleMe, 
s'en  sont  retirés  ;  il  la  Toil  an  contraire  j^ndre  on 

« 

noQTol  essor  et  deyenir  on  foyer  d  ob  pourront  jaillir 
quelques  étincelles  de  Térité  et  de  lumière. 

La  coirespondance  fournit  vne  thèse  înaugorale  de 
M.  Cabaret ,  docteor  en  médecine  >  mend^re-correspon- 
dant  Ce  tt'arrnl  de  notre  bberienz  coUègne,  est  dédié 
à  M.  le  prefeesenr  Brenseais,  à  cet  homme  qni»  faisant 
eioe|ili<»  à  la  règle  eomnmne,  reçmt  de  son  Tirant 
l^koBuaage  de  ses  contemperainsy  et  penr.qni  la  postérité 
existe  déjà  depuis  long*temps. 

Le  même  mombiie  fait  encore  honunage  1  la  Section 
d  on  fascicule  d'observations  médicales.     . 

M.  Hétrui  pharmacien  à  Nantes ,  qui  depuis  peu  de 
temps  siège  parmi  nous,  adresse  à  la  Section ,  un 
mémoire  sur  Tergot  du  seigle ,  Fergotine  et  l'osmasome 
^^étale  de  lergot. 

M.  Palois  donne  lecture  d*un  rapport  qu'il  a  été  chaigé 
défaire,  conjointement  ayec  MM.  Aublanc,  Poullet- 
da-*Parc ,  Rouillard,  Mareschal  ]  Hectot  et  ProTcl ,  en 
réponse  à  dÎTerses  questions  adressées  par  M.  le.  maire 
de  Nantes  à  la  Société  Royale  Académique ,  concernant 
rétablissement  d  une  faculté  de  médecine  dans  TOuest 
du  royaume.  Vous  préjugez ,  Messieurs,  que  le  travail 
de  votre  Président  est  tout  en  faveur  de  la  formation 
d'an  semblable  établissement  dans  notre  ville. 

M^  Mareschal  communique  un  cas  de  choléra,  qui  a 
offert  quelques  particularités. 

Des  discnssioos  pratiques  sur  l'emploi  de  l'ergot  du 


seigle  aoxqiielles  la  lecture  dû  trayail  de  Itf.  Hétru^ 
mèutioimé  ci<*de«6U8^  a  donné  lieu,  sont  insérées  dans 
le  journal  Se  la  Section  de  médecine. 

Séance  du  14  pioritr  1931. 

M.  le  8uil  donne  onniMdiicalMir  d*  imam  lettres  do 
MM*  Ghaîlkp  el  Dvlims»  membros  de  la  okHofare  dés 
dépvtés,  qui  pAuvent  qoe  ces  nftndalâtrM  ilwKmfOB/^ 
sérieiisaneAI  de  riaqportaBte  qtteslieii  reklîyé  è  te  cné»- 
tion  d'one  faculté  de  médecine  dam  rOmsl delà Thmce^ 
etr^'îls  plaideront  arab  persétéràttce,  e»  âiTonr  de  la 
Tiàè  de  Hantes. 

Séance  du  ii  mars  1834. 

M.  Boucher  de  la  Tille  -  lossy ,  communique  une 
obserration  de  luxation  de  l'épaule ,  qu'il  a  réduite 
d'après  la  méthode  de  M.  le  docteur  Malgaigne.  Cette 
méthode;  aussi  simple  qu'ingénieuse ,  substituée  aux 
fitàillements  douloureux'  auxquels  on  était  obligé  de 
recourir  pour  replaéér  l'os  du  bras  dans  ses  raj^orts 
naturels  aTec  celui  de  l'épaule  y  est  un  progrès  sensible  en 
chirurgie  {si  elle  doit  réussir  dans  tous  les  cas  j  ce  qui  ne 
parattpassufpsammentdémontréà  t auteur  de  ce  rapport)^ 
et  immense  y  quand  on  compare  ce  traitement  aux  moyens 
barbares  mis  en  usage  pajf  nos  deTanciers.  Telle  est  la 
destinée  de  l'homme  y  qu'il  lui  faut  traverser  souvent 
bien  des  siècles  dans  des  tâtonnements  sans  nombre, 
avant  d'arriver  à  des  résultats  positifs;  en  nn  mot,  à  ce 
qui  est  bon  et  profitable  à  tous. 
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If.  lê  Prëiddefit  proclame ,  tnembro  de  la  Section ,  ' 
M.  Leborgne ,  docteur  en  médecine ,  et  dëjl  membre- 
résidant  de  la  Société  Atadémique. 

M.  Mareschal  comimnniqtie  quelques  réflexions  sur  la 
mortalité  à  Nantes.  Elles  font  snite  à  des  tableaux  qu'il 
a  consignés  dans  le  joiinid  db  la  Section. 

M.  Le  Sant  donne  lecture  de  Tanalyse  consciencieuse 
ersayante  d^oneidièse  fort  importante  de  M.  Poîj<Jlore- 
Bouttay,  ayant  pour  titre:  Sur  le  danger  des  modiftcû- 
tions  sucâessivemenâîhêrodnites  dans  tes  formules  ei 
dans  ta  pratique  de  là  p/iafmacie. 

Séance  du  9  mai  1834. 

La  correspondance  se  compose  seulement  d'une  péti- 
tion anx  chambres  législatives  par  la  Société  'Royale  de 
Médecine  de  Toulouse,  contre  Hnipôt  de  la  patente 
ex^ée  des  médecins  dans  le  projet  de  la  nouTelle  loi. 

M.  Gruépin  fait  connaître  les  modifications  qu'il  a  cru 
devoir  faire  subir  à  llnstrumcnt  à  détente  de  Guérin  de 
Bordeaux  y  pour  Topération  de  la  cataracte.  Cette  lecture 
donne  lieu  à  quelques  réflexions  de  la  part  de  MM.  Au- 
blanc,.  Ronillard  et  Prîou.  Ils  pensent  que  les  modifi- 
cations  apportées  à  Ilnstruraent  du  médecin  bordelais , 
qui  est  aujourdlui  tout-à-fait  délaissé ,  ne  peuvent  pas 
encore  le  faire  considérer  comme  parfait. 

MM.  Palois,  Guépin,  Priou,  Lamoureuxet  Charryau, 
sont  entendus  sur  un  objet ,  mis  plusieurs  fois  en  déli- 

bëration,  cest--à-diro  sur  le  moyen  d  obtenir  la  cous- 
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titation  médicale  de  la  ville  de  Nantes»  d'une  niiBière 
plus  complète  qae  par  le  passé.  Cela  ne  pourra  s'effectuer 
cpie  lorsque  tous  les  médecins  et  chirurgiens  de  cette 
cité  feront  partie  de  la  Section  de 


Séance  du  iijum  1834. 

s. 

M.  Leborgnea*  lapande  pour  lire  la«première  partie 
d'un  travail  intitulé  :  Consiééraiùms  sur  ks  maladies 
des  voies  digestives.  On  reviendra  sur  ce  travail,  dont 
par  anticipation ,  on  peut  dire  qu'il  est  adressé  aux  exclu* 
sifs  en  médecine.  L'auteur,  dans  l'opinion  de  plusieurs 
membres ,  a  fait  preuve  d'un  bon  esprit  en  rapportant  à 
M.  le  professeur  Broussais  tente  la  part  de  gloire  qui 
lui  est  due  pour  les  services  éminents  qu'il  a  ren- 
dus à  I4  science  médicale.  «  Rendre  un  juste  hom- 
mage aux  talents  ,  a  dit .  la  Cbalotais  ,  c  est  faire 
honneur  à  l'humanité.  »  Et  ce  serait  folie,  en  effet,  de 
ne  pas  partager  l'admiration  dus  médecins  les  plus 
éclairés  de  notre  époque  pour  le  génie  médical  de 
M.  Broussais.  Toutefois,  il  est  bon  de  faire  remarquer 
que  ses  doctrines ,  si  puissantes  et  si  vraies  dans  ses 
mains ,  deviennent  trop  souvent  des  erreurs  dangereuses 
dans  les  mains  de  Finexpérience ,  qui  les  adopte  avec 
d'autant  plus  d'empressement  qu'elles  sont  dans  leur 
expression  tranchée  d'un  usage  plus  facile.  De  Là  les 
démentis  qu'elles  ont  pu  recevoir  dans  la  pratique  de 
quelques  élèves  [,  qui  méconnaissaient  les  ^intentions  du 
maître.  Encore  une  fois,  les  doctrines  du  médecin  en 
chef  du  Yal-de-Gràce  à. Paris,  ne  valent  en  réalité  9^^ 
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c^qoeTaat  celui  qai  le»  emploie.  La  raison  poor  laquelle 
elles  ont  tant  de  force,  qoand  il  les  applique,  est  qa*il 
les  modifie  et  les  transforme  pour  ainsi  dire  sdon  les 
circonstances  et  le»  besoins  du  moment. 

Le  Secrétaire  demande  qu*à  Texemple  de  la  plupart 
des  Sociétés  de  médecine  de  France ,  la  Section  s'occupe 
de  la  rédaction  duM  pétiHon  à  la  chambre  des  éipuUs  , 
emoamani  la  paienie  exigée  des  médecins  par  le  gou- 
vememeni.  Suivant  lui ,  tarifer  le  talent,  c'est  le  raraler  ; 
c'est  Mer  au  médecin  le  sentiment  de  l'indépendance  et 
èb  la  dignité  de  sa  profession  qu'il  met  au-dessus  de 

tOQt. 


Le  2  octdHTO  1834. 


Paiov,  D.-M.-P. 
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COMPTE  RENDU 


DES  TRAVAUX 


DE  LÀ  SECTION  DE  MÉDECINE , 


njiî>ÂJXT  lli$  SIX  DBBIIIBS5  MOIS  9B    1834.   (1) 


Messiears , 

Lorsque  les  médecins  qui  faisaient  partie  de  la  So  ^ 
ciété  Académique  tous  demandèrent  Tautorisation  de  se 
réunir  en  section ,  ils  comprirent  parfaitement  les  avan- 
tages attachés  à  ces  assemblées ,  où  le  but  est  de  dis- 
cuter des  points  encore  contestés,  de  s'éclairer  mutuel- 
lement et  de  livrer  à  la  publicité  et  les  discussions  et 
les  travaux.  Ces  médecins  comprirent  bien  que  Nantes» 
étant  par  sa  position  et  son  importance  commerciale ,  la 


(1)  llf.  Prioa,  Secrétaire  pendant  Taonëe  1834,  ii*ajaDt  point 
la  06  travail ,  mes  nouvelles  fonctions  de  Secrétaire  m'appellent 
aojonrd*hiii  à  le  coainumiquer  à  la  Société  Âcadémiqne. 

G,  LE  BOBGIfE  ,  D.-K.-P, 


capîji^le  dp  VO^M»!»  deriiU  âtreauaMJ^  centre  damau- 
Tement  nédi^l.  Ils  coinprireiit  que  poire  cité  deTnit 
prendre  l'initiative^  soii^s  peine  de  faire  encourir  b^x 
médecins  le  ))lânie  aoier  de  n'aToir  pa»  goivu>i?a  leur 
position.  Jusqu'à  présent»  à  vofre  seetion  de  médecine 
appartient  seule  cet  honneur  ;^|  toujours  désix^ope  4^ 
remplir  honoraUement  la  mission  qu  eUe  s  éNût  imppsée , 
elle  n  a  point  ralepti  le  a^k  qni  Vaoimait*  Lc^  ^avaiix 
que  je  "vais  avoir  aujourd'hui,  en  qualité  de  secrétaire , 
l'honneur  de  Tour  énumérer,  prouveront  la  vérité  de 
ce  que  j'avance.  . , 

tlpien  que  le  nombre  4e8  membres  qui  ^composent  i^otre 
section  ne  soît  pas  en  rapport  avec  celui  A^s  .mé^vcms 
de  Qotre  ville ,  elle  est  néanmo|ins  le  seul  foyer  médÂ^l  y 
puisqo'dle  seule  donne  signe  de  vie  en  livrant  à  la  pu- 
blicité ^  ses  travaux  et  les  discussions  qui  surgiasent 
da^s  son. sein. 

Toute  discuasion  i^Uessieiirs,  n  est-ette  pas  un  prognès  ? 
n'est-elle  pas  une  garantie  pour  la  Société ,  lorsqu'elle 
s'établit  entre  des  hommes  consciencieux?  Celui  qui  est 
^ffélé  à  faire  cqnuattf e  et  à  soutenir  ses  ogiojyojaf ,  ne 
reçoit-il  pas  souvent  dans  la  .controverse  dea  jets  de 
lumière  qui  lui  prouvent  qu'il  e^t  dans  l'erreur?  ^Afix 
faits  qu'il  vient  soumettre  ^  l'examen  de  ses  collègues , 
ne  lui'  en.  oppose-'t7op  ]^8  quelquefois  d'ajUtrep  qfî  hmh 
difient  ayaj^ta^eja9emexit  les.i^é^s  trop  exclusives  qu'il 
avait  embrassées?  ^insi  doj^iCyun  d^s  ayanj(ag.es  a^* 
chéjs  aux  réui^9n%.d|hoinmes  i^strfitf»»  .e9t  çetoi  de  la 
discussion.  Discuter,  s^i^iunentçr  l€|s  opinions,  des  ^utres. 
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c'est  iratailler  dans  le  but  de  ceBoaltre  la  vérité.  La 
diflcuasien  fait  nattov  rémalation  ;  rémalatioii  fait  nattre 
Tamonr  du  travail ,  et  cet  amour  du  travail  alimente  des 
publications  qui  vont  porter  dans  les  autres  rénnions 
scientifiqoes  le  firait  des  observations  d'ane  société  aaî- 
mée  du  désir  d'être  utile. 
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flère  d*ètre  secondée  dans  la  mission  qu'elle  trouve 
honorable,  importante^  votre  section  accueille  avec  em- 
pressement les  travaux  de  tout  observateur.  Elle  accueille 
avec  bienveSlance  les  médecins ,  qui,  animés  de  Tamoar 
de  la  science ,  se  font  un  honneur  de  lui  appartenir. 

Enfin j  Messieurs,  elle  désire  vivement  la.  publicité 
pour  les  fsits  qui  sont  de  quelqu'importance  ;  elle  la  ré- 
clame surtout  de  ceux  qui  sont  placés  dans  un  vaste  champ 
d'observations  ;  de  ceux  qui  ont  Tavantage  d'exercer  la 
médecine  dans  une  ville  de  80,000  Âmes ,  et  qui  renferme 
dans  son  sein  de  vastes  hôpitaux.  Elle  demande  donc 
que  chacun  rende  k  la  science  ce  que  celle-ci  lui  adonné. 

Messieurs , 

Dans  la  séance  de  juillet ,  H.  le  président  proclama 
membre  de  la  section  de  médecine  M.  Loret ,  docteur- 
médecin  à  Nantes  ,  reçu  membre-résidant  de  la  Société 
Royale  Académique. 

M*  Palois  donne  connaissance  du  passage  d'un  écrit 
espagnol,  dans  lequel  on  parte  des  avantages  obtenus 
par  le  guaco  dans  le  choléra.  Cet  ouvrage  lui  avait 
été  remis  par  M.  Le  Sant ,  à  qui  M.*<  Gleise  avait  con- 
fié ce  remède  exotique  pour  qu'on  Texpérimentlt. 
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La  section  arrête  qu'elle  se  réanira  en  séance  entraor- 
dinaire ,  dès  qu'elle  sera  informée  par  M.  Le  Sant,  qu'elle 
peut  disposer  d'une  certaine  quantité  de  guaco. 

• 
Séance  extroùrdinaire  du  tî  juillet. 

Cette  séaace  avait  poor  bat  de  déterminer  qoei  emploi 
on  ferait  dagoaco, offert  par  ML."*  Glrâe;  mais  M. Le 
Sant  fait  connaître  à  la  section  qu'il  ne  possède  que 
treote  onces  euTireo  de  cette  substance  ^  qu'il  tiendra 
néanrnoins  à  la  disposition  des  médecins  qui  Tondraient 
en  faire  l'esêai  dans  le  choléra. 

Dans  la  séance  du  mois  d'août  i  M.  Paloîs  aju  nne 
lettre  qui  i  en  sa  qnalité  de  président  de  la  Soeiétë  Boyale 
Académique  »  lui  avait  été,  adressée  par  M.  le  Préfet  de 
la  Loire-Inférieure  y  le  14  août  1834 ,  et  dans  laquelle 
on  remarque  le  passage  suivant ,  qui  en  est  l'objet  prin- 
cipal. 

M.  LE   PAESinSIfTt 

L'intendance  sanitaire  de  cet  arrondissement ,  dans 
une  dé  ses  récentes  délibérations ,  avait  posé  la  ques- 
tion suivante:  «r  En  admettant  que  le  choléra  asiatique , 
»  lorsqu'il  existe  épidémiquement,  avec  plus  ou  moins 
»  de  violence  dans  un.  >lieu ,  puisse  être  transporté  de 
»  ce  lieu  dans  un  autre  par  un  mode  de  transmission 
»  quelconque,  peut-il  en  être  de  même  de  ce  même 
»  choléra  devenu  sporadique?  » 

Le  31  août  I  M.  le  président  de  la  Société  Académique 
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accasa  réception  de  la  lettre  qu'il  avait  reçue  de  M.  le 
Pr^éfet ,  en  lui  transmettant  en  naême  temps  le  raj^^ort 
de  la  commission  de  la  section  de  médecine,  désignée 
pour  répondre  aux  diTcrsei"  questions  de  la  lettre  du 
14  août  La  commission  i  composée  de  MBf.  Aublanc, 
(jharyau  et  Palois  i  fit  connaître  dans  son  rapport  qn  elle 
élatt  coi)TaÛMme  que  toit  que  ]fd  ckoléra  règne  épidé- 
miquement  avec  plus  ou  moins  de  violence ,  soîl  ^'il 
n'attaqoe  qne  quelques  indit4dns  isolés  »  il  a'est  point 
transmissible  par  .voie  de  contagion  de  personne  à  per- 
sonne. M.  Itooillard  j  qni  fait  per^e  de  rintendanoe  Sa- 
nitaire de  Nantes ,  témoigne  son  étonnement  s«r  la  ma- 
nière andâguë  dont  la  question  principale  et  reklive  ao 
choléra 9  avait  été  pesée,  et  dit  ^'il  avait  regretté  de 
n'avoir  pu  assister  à  la  délibération  de  l'intendance , 
do9t  il  n'aurait  pas  partagé  les  opinions. 

La  séanoe  d'août  a  été  termûsée  par  la  lecture  de  la 
première  partie  du  mémoire  de  M.  Le  Borgne  smr  les 
maladies  des  voies  digestives. 

Dans  la  séance  du  mois  de  septembre  ,  MM.  Palois, 
Rouillard  et  l^Iareschal  entretiennent  la  section  de  l'a- 
sage  qu'ils  avi^ient  été  à  même  de  faire  du  guaco  da^s 
les  affections  cholériques,  tout  en  segcettant  de  n'avoir 
pu  pousser  bien  loin,  leurs  expériences,  n'ayant  eu  qu'une 
.petite  quantité  de  cette  substance  exotique  i  leur  dis- 
position. 

Dans  la.  séance  d octobre,  M.  Aublanc  donna  lecture 
d'un  résumé  des  observations  faites  pendant  les  épidé- 
inies  de  choléra  qui  ontr^né  à  lïantes  en.1832  et  1834, 
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dttqsel  il  résulte  pour  lai  ^e  le  cheléni  n'a  rien  de 
conlagieax  ;  qae  Tanatomie  pathologique  est  muette  sor 
la  eaose  essentielle,  puisque ,  dans  le  plus  grand  nom*- 
bre  des  autopsies 9  on  n'a  rien  rencontré;  que  la  cause 
occasionndle  nous  ëcKappe  également  ;  enfin  que  sa  thé^ 
rapeutique  n'est  point  fixée  d*une  manière  irréTocable. 
Le  traitement  antipUcgistique ,  continue  M.  Aublanc  , 
n'a  rien  de  rationnel.  Qu'attendre ,  dit-il  »  des  émissions 
sanguines  dans  une  maladie*  qu'aucune  exaltation  vitale 
ne  précède  ,  et  dans  laquelle  la  Tie  fuit  avec  une  telle 
rapidité  qu'on  pourrait  dire  que  c'est  mourir  au  bout  de 
son  sang.  IL  n'y  a  rien  encore  de  rationnel  dans  le  trai- 
tement par  les  éTacuants,  puisqu'il  ne  font  qu'ajouter 
aux  symptômes  principaux  du  choléra,  qui  sont  des  éya- 
coalions  qu*il  est  difficile  de  faire  cesser. 

Les  calmants ,  les  antt-spasmodiques  lui  paraissent  sur- 
tout applicables  en  ce  qu'ils  sont  plus  en  rapport  avec 
la  nature  des  '  symplémes  de  la  maladie.  L'eau  froide , 
légèlrenient  aromatisée  et  donnée  presque  par  gouttes  ^ 
est  la  boisson  qui  peut  seule  être  administrée.  Les  sti- 
mulants cutanés  i  employés  dans  toutes  les  méthodes  anti- 
cholérique  f  sont  indispensables ,  et  la  moutarde  est  le 
meilleur  de  tous. 

Dans  la  même  séance,  M.  Le  Borgne  communique 
quelques  réflexions  sur  le  cholérarmôrbus  épidémique. 
Dans  ce  trayait,  l'auteur  dédarè  qu'il  ya  se  liyrer  aussi 
k  quelques  hypothèses  sur  cette  maladie;  car,  jusqu'à 
présent,  les  opinions  émises  par  lea  praticiens  sur  ce 
Beau  yoyageur ,  n'ont  été  que  des  suppositions  plus  ou 
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moins  sëdoisanteft.  Il  pease  qu'il  en  sera  ainsi  jusqu'à 
ce  que  le  siëge  et  là  nature  du  choléra  ne  soient  connus  » 
ou  bi^A  que  le  spéciique  ne  soit  tPouvérBîeaqne  la  doc- 
trine physiologique  admette  que  le  chdtfra  soit  une  gas- 
tro*entérite  y  cette  q>inion  ne ,  lui  parait  pas  défoontrëe* 
Suivant  lui^  le  tube  digestif  est  bien  aflbcté  dans  le 
choléra,  mais  il  ne  l'est  que  secondairement.  Il  passe 
enreTue  les  explications  données  par  plusieurs  médecins 
de  nos  jours  »  sur  les  désordres  obserrés  dans  le  Uibe 
digestif  et  sur  la  '  cause  prensîère  du  diolâray  et  en 
fait  remarquer  la  diTergence.  Envisageant  ensuite  les 
divers  traitements  mis  en  usage  i  il  Toit  également  lear 
défaut  de  coïncidence.  Après  de  longues  réflexions  crir 
tiques /plus  ou  moins  directes  sur  la  doctriiie  physio» 
logique  et  ses  partisans ,  M.  Lé  Borgne  se  résume  en 
disant  que,  jusqu'à  ce   jour  ,  rien  ne   proute  que  le 
choléra  soil  une  maladie  inflammaUrire ,  ni  que  son  siège 
soit  dans  le  tube  digestif;  que  la  médiode  ant^phlogis- 
tique  ne  compte  pas  plus  de  succès  que  les  auHres.  Enfiii^ 
M.  Le  Borgne  termine  par  une  note  sur  33  eholérîques 
qu'il  a  traités  dans  l'arrondbsement  de  Lannion,  en  1832* 
n'ayant  point  d'idées  fixes  sur  le  choléra,  il  a  fait  la 
médecine  du  symptôme. 

Des  demi*-lavements  d'amidon  et  de  têtes  de  parots , 
l'eau  de  riz  acidulée  arec  l'eau  de  rabel ,  lès  infusions 
de  tilleul  ou  de  menthe  poivrée ,  ripéacnanha ,  la  sai- 
gnée, les  sangsues,  l'eau  froide  en  petite  quutité,  U 
moutarde  sur  divers  points  du  corps,  des  pcttionsdans 
lesquelles  l'acétate  d'ammoniaque  et  te  laudanum  ^traient 
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i  hante  dose  ;  tels  ont  été  les  moyens  mis  en  osag^e , 
avec  plus  oa  moins  d'avantage ,  par  M.  Le  Borgne  ^ 
contre  le  choléra.  Sur  33  malades/  12  ont  snceombé* 

Dans  la  séance  du  mois  de  novembre ,  M.  Hétni , 
pharmacien ,  donna  lecture  d*nn  mémoire  sur  le  diabètes^ 
suivi  de  réflexions  sur  l'emploi  de  la  créosote  chez  un 
diabétique. 

Un  négociant  de  cette  ville ^  âgé  de  62  ans,  voit 
toat-à-coup  qu'il  urine  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire* 
n  consulte  M.  le  docteur  Mabit,  qui  remet  à  M.  Hétru 
une  certaine  quantité  d'urine  du  malade  pour  l'analyser. 
M.  Habit  ayant  iicquis  la  certitude  que  M.^*  est  atteint 
de  diabètes  ,  il  lui  prescrit  la  créosote  en  pilules.  Il  sur- 
vient de  la  diarrliée ,  que  le  malade  attribue  à  l'usage  de 
ce  moyenet  cesse  d'en  prendre.  Aucun  changement^n'est 
observé  dans  le  cours  et  la  nature  des  nrines  du  malade 
qui  meurt  vingt  et  quelques  jours  après  la  cessation 
de  lusage  da  la  créosote.  Tel  est  le  résumé  de  l'ob- 
servation fournie  par  M.  Hétru.  Viennent  ensuite  des 
réflexions  sur  les  moyens  mis  en  pratique  pour  obtenir 
le  sucre  de  l'urine  des  diabétiques,  et  enfin  une  analyse 
eomplète  de  l'urine  du  malade  confié  aux  soins  de 
M.  Mabit. 

H.  Loret  y  membre-résidant ,  communique  un  aperçu'sur 
la  dysenterie  épidémiqué  qui  a  régné  k  Ancenis  pendant 
les  mois  de  juillet ,  août,  septembre  et  octc^re  1834. 
L'auteur  regrette  que  cette  maladie  ait  été  confiée,  pour 
ainsi  dire,  aux  soins  de  lanatiu*ei  et  fait  observer  que 
l'eflfroi  a  été  d'autant  plus  gtand ,  que  quelques  méde- 
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cins  lont  considérée  comme  iont-à-fmt  au-dessus  des 
ressources  de  l'art  médical. 

M.  Loret  noua  apprend  que ,  bien  que  la  petite  Tille 
d*Ancenis  semble  être  dans  une  position  topographique 
£aTorable  au  développement  des  maladies  qui  reconnais- 
sent pour  cause  Thamidité  »  elle  n*en  est  pas  moins  à 
Tabri  des  épidémies  ;  car  pendant  les  six  années  qu'il  y 
a  exercé  y  il  n*a  remarqué  que  des  fièyres  intermittentes 
peu  graves.  M.  Loret  dit»  qu'en  1832 1  il  périt  18  per- 
sonnes du  choléra,  sur  28  qui  en  furent  atteintes;  qae 
cette  maladie  avait  cessé  et  avait  reparu  en  janvier  1834, 
et  qu'alors  plus  de  80  personnes  succomberait  dans 
l'espace  de  six  semaines.  La  dysenterie  se  montra  k 
Ancenis,  en  juillet  1834 ,  et  enleva  beaucoup  de  monde, 
ainsi  que  le  constate  le  tableau  annexé  au  travail  de 
M.  Loret. 

Cette  maladie  ayant  offert  quelques  différences  dans 
les  symptômes,  les  médecins  d'Ancenis  ont  cru  devoir 
en  faire  deux  yariétés  :  lorsque  les  selles  consistaient 
dans  dés  mucosités  sanguinolentes ,  la  maladie  portait 
le  nom  de  dysenterie  sèche;  quand,  au  contraire,  eUes 
étaient  formées  de  matières  moulées,  de  bile  et  de  saog^ 
on  lui  donnait  le  nom  de  dysenterie  humide.  Du  reste, 
tous  les  symptômes  qui  appartiennent  i  la  dysenterie 
ont  été  observés.  Chez  tous  les  malades  il  y  a  eu  de  la 
fièvre ,  des  coliques  violentes ,  des  épreintes  ,  du  ténesme 
ou  besoin  fréquent  d'aller  à  la  garde  ^robe,  avec  de  vio- 
lents efforts  sans  pouvoir  le  satisfaire ,  quelquefois  pro- 
lapsus du  rectum.  Abandonné  à  elle-même ,  dit  M.  Loret, 
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• 

on  traitée  par  lea  excitants  ^  la  maladie  fait  des  progrès 
rapides  ;  la  fièyre  augmente  avec  la  fréquence  des  selles  ; 
b  qoantité  de  sang  rendu  par  les  seHes  est  plus  con- 
sidérable ;  la  sécrétion  des  urines  çst  supprimée  ;  et 
bien  que  la  douleur  semble  diminuer  d'intensité  ,  les 
madades  s'affaiblissent  et  meurent  dans  un  état  ady- 
oamique.  ^ 

La  diète,  les  émissions  sangiMMs- locales  »  les  bois- 
sons délayantes ,  mncUagiiieaaes ,  les  bains  de  siège  , 
les  demi  -  laTements  ,  tels  sont  les  moyens  efficaces 
aaxquels  on  a  recouru  à  Ancenis -contre  la  dysenterie 
épidémique. 

A  la  fin  de  cette  séance  ,  M.  Mareschal  communique 
à  la  Section  quelques  réflexions  sur  la  réduction  de 
llamérus ,  d'après  la  méthode  du  docteur  Malga^ne. 

Dans  la  séance  du  mois  de  décembre  i  la  Section  de 
Médecine  procéda  au  renouTellement  de  son  bureau  , 
dés  membres  du  Comité  de  rédaction  et  au  remplace- 
ment des  quatre  membres  sortants  du  Comité  de 
topographie. 

Le  scrutin  a  eu  pour  résultat  les  nominations  suivantes: 

MM.  Maieschai,  président 

RouiLLASD ,  vice-présidêfiL 
Lb  BoaoKE,  secrétaire. 
DvFons,  secrétaire-atfy'oitU- 
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MEMBRES  TITULLAlilES    DU  COMITÉ  DE 

BËDACTION. 

MM.  Palois. 

Boui:het9  de  'Saumur. 

ESKEIH  fils. 

MEMBRES  ADJOINTS  m)  COMITÉ  DE  RÉ- 
DACTION. 

MM*  Maisossbdts^ 
Hetru. 

MEMBRES  DU  COMITÉ  DE  TOPOGRAPHIE  POUR 

DEUX  Ans. 

MM.  Lahoureux. 
PrIou. 

LOBET. 

Chaetac. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  de  Médecine, 

Le  BoBGKEy  D.'M.  P. 
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RAPPORT  BE  LA  COMBÉiSSION 


CHilGÉB   D^BXAHIirBà 


LA  PHOPOSITION  RELATIVE 


A  DES  ÉCOLES  D'ADULTES. 


Mestieors  , 

Le  despotisme»  qui  eiuge  de  la  part  des  masses  une 
obéissance  ayeugle  ,  leur  dit  éqoivalemment:  reslez 
ignorantes  pour  Sire  toujours  crédules  et  soumises. 

An  contraire  y  le  régime  représentatif  qui  se  propose 
nécessairement  le  perfectionnement  social»  crie  à  l'homme  : 
relioe-toi  ;  cultive  tiateUfgenee  f/ue  Dieu  ta  donnée  ; 
cutOue-'la  ^  pour  comprendre  toute  ta  dignité  ;  pour 
mieux  apprécier  et  les  droite  fu'il  t'appartient  d'exercer 
et  les  devoirs  ^u'il  t^ incombe  de  remplir  ^  comme  membre 
^un  peuple  libre* 

La  raison  humaine  a  fait  un  pas  immense  y  puisque 
Ton  proclame  aujourd'hui  que  rinstructiop  des  masses 
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est  le  Téritabie  agent  de  la  cÎTilisation.  En  effet,  de  même 
que  la  société  se  compose  d'individus,  de  même  aussi 
le  bien-être  général  a  pour  élément  le  bien-être  indivi- 
duel,  fil  loffice  de  Tinstriiclion >  est  d aliélierer •  sous 
tous  les  rapports ,  la  position  sociale  de  ekaque  famille. 
Si  cette  Térité  n'ayait  acquis  le  caractère  de  Tévi- 
dence ,  j'arrêterais  Totre  attention  sur  l'autorité  des  faits 
qui  sont  en  économie  politique ,  comme  les  chiffres  dans 
une  autre  science,  la  plus  coipplëte  de  toutes  les  dé- 
monstrations. 

4 

Cousttlt^a,  TOUS  dirats-je,  le  eomple  général  de  l'ad- 
ministration de  la  justice  criminelle  en  France,  et  tous 
y  verrez  que,  toutes  proportions  gardées,  c'est  la  classe 
ignorante  qui  revendique  la  plus  grande  part  dans  les 
contraventions ,  les  délits  et  les  crimes  commis. 

Sons  un  autre  aspect,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
autour  de  soi ,  pour  demeurer  convaincu  que  le  manque 
d'instruction  est  sinon  l'unique  da  moins  l'une  des  prin- 
cipales causes  d'une  misère,  qui  désespère  pour  ainsi 
dire  la  philantropiè;  car  pour  soulager  cette  misère, 
les  sacrifices  que  s'impose  la  charité ,  sont  à  bon  droit , 
aceasés  d'impuissance. 

C'est  qu'en  général .  n'attendez  pas  de  Thomme  ,  dénaé 
d'inutruction ,  qi>>'il  fasse  pour  Taincre  TadTersité  de  cons- 
tants efforts;  qu'îLdevienne  IcAorieux  et  économe 

L'ignorance  est  presque  toujours  [accompagnée  de  là 
paresse  et  d'une  «orte  d'abjection  morale  :  ravalé,  à  cet 
état,  rhomme  s'y  habitue  et  il  y  végète  misérablement; 
ou  bie»  s'il  essaie  deo  sortir»  prenez-garde  que  ce  n^ 
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soit  à  i  iBStigalMn  àa  TÎoe ,  qui  l«i  aora  floggéré  eelia 
logique  dn  oruM  y  tfu'il  foui  non.  pat  tranmltet  pour 
acquérir,  mmà  oonamiitB  de  màmmuos  acHons  pomr 
se  Sspenser  dm  iravait* 

L'ignorance  est  donc ,  ea  rMitë ,  lane  dea  souroes 
primitiTes  du  mal ,  et  chacnn  pent  s'en  asanrer  par  «ne 
comparaison  qui  se  tronre  à  la  portée  de  loot  le  mmide  : 

Prenez  dans  la  même  ville ,  et  si  toqs  le  Tonles ,  dans 
le  même  atelier  »  deux  oavriers ,  Ton  dépoorru  et  lantre 
doaé  de  quelque  instruction.  SoÎTei-les  ;  et ,  sadf  peu 
dexceptimiSy  vous  yerrei  le  premier  TÎeilUr  atationnaire  > 
dans  lomière  de  la  routine.  Vous  le  verres  saisir  toutes 
les  occasions  de  perdre  une  partie  du  temps  consacré 
au  travail;  recbercker  aridement  ces  orgies  dégoû- 
tantes où  va  s'éngouffer  le  salaire  qu'il  aurait  diSl  mé* 
nager,  soit  pour  se  créer  un  établissement ,  soit  pour 
attmenter  sa  famille;  Je  le  répète  »  n'attendez  rien  de  cet 
homme;  il  est  perdu  pour  -  lui-même ,  perdu  pour  ses 
proches  à  qui  il  pèsera  comme  un  endtarras;  perdu 
pour  la  société ,  où  il  n'apportera  que  son  inconduité  et 
ses  excès. 

Bien  différentes  seront  la  direction  et  le  sort  de  l'ouvrier 
doué  de  quelque  instruction  :  il  s'attachera  à  perfectionner 
son  savoir  fitirey  et  suivra  attentivemeqtJes  progrès  de  son 
art  Avare  de  ses  moments,  il  les  emploiera  d'autant  plus 
fructueusement  qu'il  aura  la  réputation  d'un  bon^  ouvrier. 
Au  lieu  de  consacrer  à  la  débauche  le  produit 'de  ses 
travaux,  il  en  mettra  chaque  semaine  une  partie  en 
réserve;  il  se  fermera  ainsi  un  pécule ,  et^  an  bout  de 
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queiqoes  années ,  cel  ouvrier  intdli|;eiit,  Idwriettx  et 

> 

économe  prendra  place*  parmi  ces  estinùMes  artisans» 
que  rittdostrie.  française  s'honore -de  posséder. 

Yoilà,  Messieurs,  en  mal  comme  en  bien,  le»  exemples 
que  nous  ayons  joutneHement  sons  les  yeux.  Ils  ne 
s«n*aieiit  être  niés,  et  ils  confortent  nne  leçmiy  qni  n-a 
pas  été  perdue  pour  notre  époqne. 

L'organisation  de  Tinstruction  primaire  assnce  à  la  géné- 
ratioD  nouTdle  les  moyens  qni  font  tontàla  fois  lliômmc  m- 
teUectnel  et  Thommemoral.  Plus  heuMuse,  eUe  n'aura  pas 
comme  nous  9  vécu  au  milieu  des  orages  poUtîfuesy  qui 
ralttstissent  souTont  le  progrès  social.  Elle  jouira  paist* 
blement  des  avantages  d'une  liberté  dont  le  long  enfan* 
tement  a  tant  conté  à  la  France,  et  ^'11  est  presqu'f  ussi 
difficile  de  consolider  que  de  conquérir. 

Mais ,  dans  beaucoup  de  localités ,  on  aperçoit  «ne 
lacune  qu'il  serait  utile  et  giteéreux  de  remplir:  ob 
grand  nondure  d  oàTrièrs  avaient  atteint  et  même  dé- 
passé l'âge  de' l'adolescence,  >avant  i'institutioK  des  no«* 
Telles  écoles  et  leurs  occiqpations.  journalières  ne  ieuf 
permettent  pas  de  profiter  des  leçons  qu'on  y  donne. 

£s^*ce  à  diro  que  ces  ouvriers  resteront  i^mngers  au 
bienfait  de  l'instroetion?  Non>  Messieurs^ 'dès  là  qoë 
l'éducation  est  une  cbose  nécosaaire ,  il  est  du  devoir 
de  la  société  de  la  répandre  partout  o(i  il  se  trouve  des 
espritflkdisposés  à  la  recevoir. 

Dans  pluAienrs  grandes  cités,  l'on  a  formés,  pour 
les  adultes,  des  écoles. que  d'beareux  résultats  justifient. 

A  Nantes,  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  en  o9^ 
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organisé  nue  semblable;  mais  cette  école ,  qui  mérite  de9 
éloges ,  ne  suffit  pas  pour  tous  les  adultes  y  qui  ont 
maolfesté  le  louable  désir  de  s'instniûre:  il  en  faudrait  au 
moins  deux  autres. 

Dans  ces  écoles,  les  ouvriers  apprendraient  princî- 
paiement  à  lire  et  i  écrire,  le  calcul  usuel  et  le  desaia 
linéaire. 

Mais,  comme  l'instruction  n'est  \raiment  utile  qu'au- 
tant qu'elle  's'aj^jie  sur  la  saine  morale ,  il  serait  Béces« 
saire  de  joindre  à  ce  premier  enseignement  de  courtes 
et  lucides  explications  sur  les  droi^  et  les  deyoirs  de 
l'homme,  considéré  dans  toutes  les  positions  sopiales. 

Ainsi,  apprenons  à  ceux  qui'  (dans  cette  classe  nom- 
breuse et  trop  long-temps  négligée)  ont  besoin  de  le 
saToir;  apprenons-leur  que  les  bonunes  sont  tous  frères, 
que  loin  de  se  nuire ,  ils  doiyent  se  secourir  mutuelle- 
ment  Cette  Térité,bien  développée,  mettra  sûrement 

un  terme  à  ces  collisions  sanglantes ,  qui  font  gémit 
lliumanité  ;  à  ces  combats  acharnés  et  sans  gloire  que 
se  liyrent  de  jeunes  ouyricrs ,  qui  n'ont  pour  se  haïr , 
que  le  prétexte  frivole  d'appartenir  à  des  états  divers 
on  k  des  fractions  différentes  du  mô:i:e  état.  Comme  si 
l'on  devait  être  ennemis  par  cela  seul  que  Ton  n'exerce 
pas  le  même  métier  on  qu'on  ne  fait  pas  partie  de  la 
même  corporation  !  Il  est  impossible  que  la  moindre 
lueur  d'instruction  ne  fasse  pas  crouler  cet  absurde 
préjugé,  débris  honteux  des  siècles  grossiers'  où  la 
force  brutale  avait  usurpé  l'empire  de  la  raison.  Enfants 
de  la  même  patrie,  habitants  du  même  sol,  destinés  à 
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TÎTre  et  à  mourir  les  uns  près  des  autres ,  tout  nous 
conyie  à  des  sentiments  de  bienTcillance  réciproque. 

Apprenons  au  fils  que  (ne  fût-ce  qu'en  échange  des 
soins    dont    ses  parents   enTironnërent    son    berceau) 

•         •  •  « 

il  doit  abx  auteurs  de  ses  jours,  respect >  assistance 

Et,  sans  doute, Mes  tribunaux  retentiront  moins  sonyent 
de  ces  tristes  débats  qui  affligent  la  nature  ;  de  ces 
procès  dans  lesquels  on  Toit  des  enfants  chicaner  à 
leurs  père  et  mère  une  dernière  bouchée  de  pain! 

Apprenons  au  mari  qu'il  doit  pi'otéger  et  non  maltraiter 
sa  cémpagne  ;  que  lliomme  qui  frappe  sa  femme^  déroge 
à  la  dignité  de  lliomme  ;  que  le  mariage  e$t  une  union 
sainte ,  une  société  de  bons  procédés  ;  que ,  dans  cette 
communauté  de  biens,  d'intérêts,  de  sentiments  et  d'exis- 
tences ,  l'époux  doit  à  l'épouse  l'exemple  d'une  conduite 

honorable et  nous  aurons  contribué  à  tarir  la  source 

de  ces  fréquentes  demandes  en  séparation  de  corps ,  qui 
font  le  scandale,  et  opèrent  presque  toujours  la  ruine 
de  la  famille. 

Apprenons  au  père  qu'ililoit  à  ses  enfants,  tendresse, 
justice, 'et  surtout  bons  exemples;  que  le  foyer  domes- 
tique est  une  espèce  de  sanctuaire  qui  n'admet  rien 
d'impur,  et  que  c'est  de  leurs  parents  que  les  enfants 
doivent  recevoir  les  premières  notions  de  morale,  de 
tempérance  et  de  travail. 

Apprenons  à  tous  que  le  labeur  est  le  partage  tic 
l'homme ,  et  que  le  plus  pénible ,  celui  qui  use  le  plus 
promptement  les  ressorts  de  la  vie,  est  plus  générale* 
roe»t  imposé  au  savant  qu'à  1  ouvrier./...  Apprenons-leur 
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qu*oo  traTail  intelligeot  est  .une  tource  à  peu  près  cer- 
taine d aisance  et  même  de  richesse ,  alors  qu'A  marche 
de  front  ayec  Tordre  et  l'économie. 

Enfin I  apprenons  i  tous,. que  le  devoir  d*nn  bon  ci- 
toyen est  de  respecter  les  lois  de  son  pays;  parce  que  les 
lois  sont  la  sauTC-garde  des  personnes  et  des  propriétësi 
et  que,  sans  leur  heureuse  protection,  il  n'y  aurait 
sécurité  pour  aucun ,  ni  même  société  possible. 

Messieurs ,  si  ces  enseignements,  ne  restent  pas  sté- 
riles dans  les  cœurs  od  nous  les  aurons  déposés ,  il 
en  résultera  une  grande  amélioration  :  l'ouTrieri  ramené 
k  la  yéritable  dignité  de  son  être,  sentira  qull  dépend 
de  lui  de  se  procurer  ce  qui  lui  manquQ  aujonrdliui. 
Son  intelligence  se  fera  jour  au  milieu  desjténèbres  qui 
loffasquent  encore.  Il  aura  foi  dms  la  proyidence  du 
trayail  et  de  Féconomie.  Il  remplira  tous  ses  devoirs, 
persuadé  qu'il  aura  d'autant  plus  de  droit  à  l'estime  de 
ses  concitoyens ,  qu'il  sera  parti  de  plus  bas  ;  qu'en 
un  mot  9  la  société  lui  saura  gré  des  obstacles  qu'il 
aura  surmontés,  comme  la  gloire  tient  compte  au 
soldat  courageux  des  combats  où  il  s'est  distingué. 

Naguère  encore,  il  fallait,  pour  obtenir  la  considé- 
ration sociale  ,  exhiber  de  vieux  parchemins;...  aujour- 
àlm,  il  ne  faut,  pour  Tinspirer,  qu'une  conduite  ho- 
norable. Il  fallait  énumérer  des  âïeus  et  briller  d'un 
éclat  emprunté  ;  il  ne  faut  plus ,  maintenant ,  que 
compter  ses  bonnes  actions,  ses  travaux  utiles,  et  tout 
citoyen  (1  ouvrier  comme  un  autre)  peut  et  doit  même 
aToir  cette  ambition,  la  plus  noble  de  toutes. 
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La  proposition  qui  Tons  a  été  faite  par  l^n  de  nos 
membres  a  donc  un  but  qu*il  serait  désirable  d'atteindre. 
Mais  les  moyens  de  réalisation  sentais  passibles? 

Il  serait  triste  ^ae,  pénétrés  des  avantages  de  la 
mesure  proposée ,  nous  fussions  réduits  à  ne  pouvoir 
exprimer  que  des  yœnx  inutiles.  Votre  commission 
pense  qu'il  est  facile  d'établir,  i  Nantes ,  deux  ou  trois 
nottTelles  écoles  d'adultes  y  et  Toici  comment  nous  con- 
ceTons  l'exécution  de  ce  projet  :  '  , 

Pour  organiser  ces  écoles,  il  nous  faut, 

1.^  Des  salles  d'enseignement; 

2.®  Des  maîtres  instituteurs; 

3.*  Des  fonds  pour  faire  face  à  quelques  dépenses. 

§  PBEMIEH. 

A  l'Ecole  Normale  Primaire  de  Nantes  est  annexée 
une  grande  salle  ^  disposée  pour  servir  d'école  d'ensei- 
gnement mutuel  à  de  jeunes  enfants. 

Cette  salle  n'est  occupée  que  durant  le  jour;  le  soir, 
elle  est  disponible,  et  pourrait  recevoir  les  adultes. 
L'administration,  sans  doute,  ne  refusera  pas  cette  salle, 
pour  un  usage  qui  rentre  d'une  manière  aussi  intime 
dans  le  système  d'exécution  de  la  loi  snr  l'instruction 
primaire. 

Cette  salle  est  située  sur  les  Ponts .  et  elle  doit  être 
conservée  y  même  après  que  l'Ecole  Normale  aura  été 
installée  dans  le  nouvel  édifice  qui  lui  est  destiné. 


Voilà  donc  un  local  tout  approprié ,  et  sur  lequel  on 
pourrait  compter  pour  Tusage  des  adultes.  Ainsi,  sous 
ce  rapport,  le  quartier  si  populeux  des  Ponts  serait 
pourvu. 

Celui  de  la  Fosse  et  des  environs  ne  tarderait  pas  à 
Tétre^  aussi;  car,  dès  queTEcoIe  Normale  Primaire  sera 
iastaliée  dans  le  bâtiment  que  Ion  a  fait  construire 
isrriëic^  1  ancien  Sanitat,.  Tintenlion  de  Tadministra^ 
tion  est  d  annexer  à  cet  établissement  une  école  d'en- 
leignement  mutuel ,  à  Teffet  de  procurer  aux  él^ves- 
maitres  de  l'Ecole  Normale,  les  occasions  de  mettre  en 
pratique  la  théorie  qu'ils  auront  acquise;  et  la  salle 
destinée  à  renseignement  mutuel,  dans  ce  nouvel 
étaUissement ,  pourrait,  le  soir,  devenir  une  école 
d'adultes. 

Votre  commission  croit  même  à  la  possibilité  de 
prendre  des  arrangements  avec  les  honorableil  citoyens 
qui  ont  fondé  l'école  d'enseignement  mutuel  établie  dans 
le  local  dit  du  Cbapeau-Rouge.  La  pensée .  pUjantro-. 
pique  qui  les  a  déterminés  à  la  créer ,  les  portera  , 
sans  doute ,  à  faciliter  le  projet  concernant  Tinstruc- 
tioa  des  adultes;  car  c'est  le  même  système,  le  biepi- 
fait  de  l'Instruction,  aj^pUqué  à  des  âges  différents. 

Si  cet  arrangement  s'opérait ,  où  parviendrait  i  fonikr, 
i.Kantes,  non  pas  seulement  deux  «  mais  trois  nouvelles 
écoles  d'adultes.  De  sorte  qu'en  j  comprenant  l'écple 
^g^  par  les  frères  de  l'École  Chrétienne,, tiotre,  villq 
eu  posséderait  quatre  ;  et  ce  nombre  paratt  devoir  âtr« 
suffisant. 
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MÀITBSS-IirSTITIJTEUBS. 

Pour  la  lecture,  récriture ,  le  calcul,  et  peut-être 
même  le  dessin  linéaire,  renseignement  des  adultes  qui 
fréquenteraient  Técole  annexée  k  l'Ecole  IVorniale  Pri- 
maire, pourrait  être  confié  aux  élèTes-matlres  de  cette 
dernière  école. 

Cet  enseignement  n  occasionnerait  à  ces  élères-mattres 
aucun  déplacement.' 

Bien  reparti  entre  eux,  il  n'entrayerait  point  leurs 
études  spéciales. 

n  leur  serait  tndme  utile ,  puisqu'il  contribuerait  à  les 
former  dans  la  science  de  l'instituteur,  fonction  à  laquelle 
ils  se  destinent. 

Quant  à  l'école  ou  aux  écoles  d'adultes ,  qui  seraient 
en  dehors  du  local  de  l'Ecole  Normale  Primaire ,  il  j 
aurait  plus  de  difficulté  ;  car  on  ne  saurait  vouloir  que 
les  élèTes-maibres  sortissent  le  soir  de  leur  établitisement, 
pour  aller,  à  de  grandes  distances,  donner  des  leçons  aux 
adultes  :  l'exacte  discipline  qui  doit  régner  dans  l'Ecole 
Normale  pourrait  même  en  souffrir. 

Nous  nous  sommes  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible, 
moyennant  une  légère  rétribution,  de  confier  aux  mo- 
niteurs les  plus  avancés  de  chaque  école  d'enseignement 
mutuel,  le  soin  de  montrer  aux  adultes  la  lecture,  l'éeri- 
fure  et  le  calcul  usuel? 

La  solution  de  cette  question  dépend  du  degré  dms« 
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traction  de  ces  moniteurs ,  et  à  iinie  conférence  aVec  les 
directeurs  des  écoles  d'enseignement  mutuel.  Cette 
conférence  est  elle-même  subordonnée  à  Tadoption  du 
projet  dont  nous  tous  entretenons. 

Nous  nous  sommes  même  demandé  s'il  ne  serait  pas 
pendis  d'esrpéitsr  ie  eoncovr*  de  plu8i6iir$  des  eatiniables 
insMdtèlers  qui  tiennent^  a  Nanles^  df»»  écoles,  ou  des 
pensionnats^  fManiculiers  ?  Valre  eoÊomummi  pense,  q«e 
ï&n  peut  comptelr  s«r  cette >  utile  ooepiraimL.       \ 

Mais,  dans  tom^  les  cas >  il  resterait,  dans  leaécc^les 
d'adultes  ',  à  poutreir  'A  remeigoement  du  dessin  linéaire 
et  à  rexplicatton  '  des-  drmts  et  defe  detoira  de  l'homme 
en  soeiëtë.  ♦-..... 

Totre  comniisBion  la  prëamne.  Messieurs;  Kantes, 
et  surtout  ta ' 'Société  Aiead^mique^  napei^eevront  pas,  ce 
yide  sans  ybnloir  le'  combler^  De-çéBéreax-citpyena  ne 
balâncèh>tft' pas  à  fiiirele  sacrifice  d'usé  partie  de  {eur 
temps ,  à  féSttr  é'eux**mêflMs>'  pour  jemgXiip  une  miasion 
qtii  ne'  se^')^'«anB  xpiriqv^  aiérite^.puisgu'eUe  consis- 
tera à  éctalret  net  wmbldbleftiiur  4^^'M^]^^  qui  leur 
sont  cfaèrrf.' 

'  Au  surplus ,  le  nombre  de»  personnes  de  bonne  yolonté 
sera  afssez  considérable  >  pour -que  la  chaq^»  conTena- 
Méinéfnt  ré^aMiev  toit  légère^  pour  chaciine. 

'Et  ^afitf 'd'ériter  rineobérence  dans  les  détails  partiels 
de  Fenéeigiièiâeilt  ^  on^  sgrttème  général  et  bieii  a,rrêté 
seryiriaît  dé  prognunme^  de  taiie,  avec  kquel.  le^  jcom- 
mentaires  devraient  être  oonttaratnent  e&  luormoniQ;  car 
c'est  à  hrstroif^  'le»  ounieniy'et  non  pas  à  les  ^arer, 
qire'deiyent  tendre  «ms  not^^Bbrtsi  ,.  tô 
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Deax  oi  trots  salies  d'ensetgoemeitf  et  des  mattres 

iDsIitateiirs ,  on  peut  facHemeni  se  les  procurer  ;  mais  il  7 

'a  des  dépenses  iBdîspeiMables  qu'il  faut  aviser  à  couvnr. 

La  rétributum  que  l'on  sera  peut-être  obligé  d'ac- 
corder à  plusieurs  des  nMdtres,  les  frais  d'édairage, 
ceux  de  papier,  de  phiines  et  d'encre  s*élèYeroQt>  pour 
chaque  école  d'adultes  ;  à  use  dépense  abnuelle  qœ  npus 
approximoos  à  une  somme  de  1000  à  1200  francs. 

M.  le  reeteur  de  l'Académie  de  Rennes  a  laissé  es- 
pérer que  sur  les  fonds  destinés  à.  l'encouragement  de 
rinstrnction ,  M.  le  ministre  accorderait  probablement 
un  secours  peur  roiçanisation  des  écoles  d'adultes,  à 
Ifantes;  et  comme  nous  ne  nous  soram^  pas. dissimulé 
les  obstacles,  nous- ne  derons  pasnoa  plus  oublier  que 
le  gouvernement  a  fait  de  giwids  et  sincères  efforts, 
pour  propager  l'instruction  en  France ,  et  qqe  de  sem* 
blables  dispositions  sont  une  aorte  de  garantie  qu'il 
farorisera  l'exécution  du  projet- qui  naus  occupe. 

Enfin,  il  est  Traisend>lable  que  le  conseil  municipal 
de  Nantes,  pénétré  de  l'utilité  de  la  m^ure  proposée, 
ne  refusera  pas  de  concourir  à  son  exécutiqp;  c'est 
du  moins  Topinion  que  nous  donne  le  patriotisme  éclairé 
des  mendies  qui  le  composent. 
Les  conclusions  de  votre  comitiission  sont  donc: 

Premièrement.  Que  la  Socèélé  royale  Académique  de 
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la  Loire-Inférieure  corrobore  de  son  approbation  le 
projet  d'établir,  à  Nantes ,  deux  ou  trois  nouTélles  écoles 
d'adultes  ; 

Deuxièmement.  Qu'elle  nomme  une  commission  dont 
les  membres  seront  chargés  d*appuyer  auprès  des  au- 
torités cette  proposition  ;  de  solliciter  des  secours  pour 
l'exécution  de  ce  projet;  de  s'entendre ,  à  cette  fin,  avec 
les  directeurs  des  écoles  normales  et  d^nseignement 
mutuel  y  et  même  avec  MM.  les  administrateurs  de 
rétablissement  du  Chapeau-Rouge  ; 

Troisièmement  Que  la  Société  autorise  les  membres 
de  cette  commission  à  rechercher,  tant  dans  son  sein 
qoau  dehors, les  personnes  qui  consentiraient  adonner 
gratuitement,  chacune  à  son  tour,  des  leçons  dans  les 
écoles  d adultes; 

ÇuaMémemeni.  Qu  elle  les  autorise  également  à  ré- 
diger un  projet  de  règlement^  qui  serait  rapporté  à  la 
Société,  et  ensuite  soumis  à  M.  le  recteur  ne  T Académie 
de  Rennes. 

Hantes,  le  21  décembre  1834. 

Fbri>i5aiii>  FAVRE  ,  LE  SANT ,  GHAILLOU , 
6UILLET,  BILLAULT,  L.-F.  DE  TOLLE 
NARE ,  H.  GOLOMBEL ,  Rapporteur. 
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ANNALES 


DE  LA'SOCiÉTÉ  ROYALE'  ACADÉMIQITB. 


BULLETIN  DES  SÉANCES. 


S/aace  du  5  mars  1835. 

PBÉSIBB5CE  DE  M.   Il   DOCTBUB  PAJLOIS. 

Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Nantes  annonce  que  le 
Conseil  Municipal  y  sur  la  proposition  de  la  commission 
dlnstruction  publique ,  a  alloué  à  la  Société  Académique 
une  subvention  de  500  francs  pour  Tannée  1835.  — 
M.  lé  président  est  chargé  d'écrire  à  M.  le  Maire  une 
lettre  de  remerctments. 

Une  lettre  de  M.  le  Préfet,  sur  les  courses  de  che- 

m 

Tanx  fondées   par  le  Conseil  Général,    est  renvoyée 
à  la  commission  chargée  d'établir  ces  courses. 
Une  seconde  lettre  de  M.  le  Préfet  est  relative  à  la 

16 


conterrattoii  das  mo&ameiils  d'an  d«&9  le  département 
de  h  Loire-Infërieare.  —  Une  GommiMion,  composée  de 
MIL  Ogde  père  et  fils,  Goillet,  Le  Cadre ,  Gaëpin ,  GlM>Uet , 
Greotaers ,  Verger  el  Sn^trV^Hw  Seheult,  est  nommée 
pour  préparer  le  trayail  demandé  par  IL  le  Préfet. 

IL  Frédéric  Cailliaad  adresse  à  la  Société  une  notice 
de  IL  Wkmim  de  BMIenmi  smr  U  ^imîMtien  des 
sonrees,  dopais  quelques  années ,  dans  Tancten  Poitoa 
et  dans  rarrondissement  de  La  Rodielle.  Cette  notice 
est  renyoyée  à  l'examen  d'une  commission,  dmit  fout 
partie  MM.  Huette,  Hectot ,  Amondieu ,  Le  Loup  et  Vi- 
gneron de  la  lodviaelaiMliàre. 

M.  Guillet  obtient  la  parole  pour  entretenir  la  Société 
de  la  perte  qu'elle  Tient  de  faire  d'un  de  ses  membres, 
M.  Le  Bo  jer ,  décédé  ce  matin  même ,  à  Nantes.  M.GroiUet 
s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs» 

s  La  mort  Tient  de  nous  enlcTer  un  collègue  qui  fut 
)'tt9  des  psfbcipaipL  omemeula  de  iiQtr^  S^ci^é*  lies 
9(pjk»€;e6»  le^  lettres,  Içs  lwg«e/i  ancieiupea  etéfrin- 
gères^  te  pb^oll^ç,,n'aTaîelMi  point  p^rniî  aoiia  d'^ignsf 
plus  dislingu^^  4  4'wP^éciM^lAur  plus  ju^k^iwV' 

n  "S^i  j0uie  dans  l!eiisci^;noi9ent^  pubUgAe«  v*^ 
aTwr  donné  à  l'Ecole  Noimale  d^  gp:audl»^l!p4!^u^*9 
q^'U  a  bien  réalisées ,  M.  li^e  Bef  er  a  »  pei^davi^  ^parapte 
années,  donné  d(BS  preiliTei  de  x^e  jet  d(S  UiiÊ# ,  §4^^^ 
aTaient  m^^rité  restée  4e  lUniTçiirsUé  et  te  cortfiwç^^ 

« 

toutes  les  fa041te8« 
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»  Pea  de  pr>f onaw  »  mi  Frinee»  ^nt  fotinii  autant 
d*ëlèT«e  qpie  loi  à  l'Ecole  Polyteehfiiqoe  ;  aocun  aiiMÎ 
ne  possédait  des  connaissanoes  mienx  classées  ^  mienx 
approfondies;  aocim  ne  portait  h  xtn  plas  kant  degré 
Tart  de  conmMniqQer  à  la  jennesse  les  sciences  qa'il 
étttt  €)iai|fé  d'enseigner  :  tt  j  répandait  une  si  Tire 
clarté,  il  savait  si  bien  en  éloigner  les  épines  et  en  faire 
briller  le  but  utiles  qa*nne  noble  énnilation  ne  manquait 
jamais  de  naître  de  ses  leçons. 
'   »  Ses  honorables  traTanx  dans  1  em^eignement  araient 
été  i^écooipensés  par  le  titre  d'Inspecteur  de  l'Académie 
de  Bennes  y  dont  il  a  rempli  les  fonctions  ces  trois  der- 
nières années ,  pendant  lesquelles  ,  oubliant  son  âge  , 
pour  ne  songer  qu'au  bien  qu'il  pouvait  faire,  il  a  hAté 
le  dépérissement  d'une  constitnlton  rdbuste,  sur  laquelle 
il  avait  trop  compté.  Averti  par  l'altération  de  sa  santé, 
il  avait  demandé  sa  retraite.  Il  venait  de  l'obtenir,  après 
quarante  années  de  services  non  interr^mipas  dans  l'ins^ 
truction  publique.  Il  rêvait  le  repos  dès  champs  et  la 
iottissanoè  paisible  do  prix  de  ses  travalBt.  Il  n'y  a  pas 
trms  jeurs  que,  faisant  une  visite  d'anntié  à  l'un  de 
nous  /  il  se  félicitai!,  comme  professeur  et  comme  père 
de  famille,  des  prospérités  modestes  dont  le  ciel  avait 
réeoSDpMoé  sa  vie  laborieuse.  Ses  enfants,  pourvus  et 
•ntevvés  do  la  considération  de  leurs  concitoyens,  la 
douce  retraite  qu'attendait  sa  vieillesse ,  les  jouissances 
qu'il  se  promettait  dans  le  commerce  de^  Tamitié  et  dans 
ses  rapports  avec  toqs  ,  Messieurs ,  tout  épanouissait  son 
csrar,  et  son  cœur  a  cessé  de  battre,  et  nous  n'avons 
plus  qu'à  le  pleurer  et  à  honorer  sa  mémoire.  » 
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L'as8end>Lée  «itend  la  eomimimealion  d'un  mémoire 
de  M.  Vigneron  de  la  Jootselandière,  sur  les  moyens 
d'améliorer  le  cours  de  la  Loire,  et  d'une  notice  de 
M.  Simon ,  sur  les  baieaux  Burdm. 

Un  mémoire  de  M.  Colombely  sur  un  projet  de  puMî* 
caticm  d'ouyrages  élémentaires  à  l'usage  des  Ecoles 
Primaires,  sera  inséré  dans  les  Annales,  et  adressé  à 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique. 

M.  Lemierre  donne  une  connaiMimce  succincte  de  son 
trarail  sur  l'amélioration  du  cours  de  la  Loire.  Une 
séance  spéciale  est  indiquée  pour  le  7  de  ce  mois^  afin 
d'entendre  les  déToloppements  de  M.  Lemierre  sur  le 
même  sujet. 

Séttnç€  exiraarémaàre  du  7  mars  18S5. 

Cette  séance  est  entièremeitt  consacrée  aux  défelopr 
pements  du  j^ojet  d'amélioration  du  cours  de  la  Loire, 
par  M.  Lemierre. 

Ce  projet  c^j^end  deux  parties  bien  distinctes  :.  Véz 
tttde  du  fleuye,  depuis  Briare  jusqu'à  Nantes  »  et  eelk 
de  la  Basse-Loire,  depuis  Nantes  jusqu'à  la  mer. 

Mémoire  sur  tëtat  de  la  Xcireenire  Briare  ei  NaaUs^ 
et  sur  les  moyens  de  t améliorer.  —Après  aToir  nf^ei 
sommairement  l'état  d^orable  du  iouye,  qui  fait  te 
richesse  d'une  grande  partie  de  la  France ,  et  a^oir  "dé- 
montré  que  la  question  de  son  amélioration  est,  surtout 
pour  la  Tille  de  liantes ,  une  question  de  Tie  ou  de  mort» 
M.  Lemierre  pense  que  le  mal  9  qudque  grand  qu'il  ^Mt| 
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0  est  cependant  pas  irréisiédiable>  sans  même  de  trop 
grandes  dépenses.  Chargé  de  préparer  un  projet  géné« 
rai  d'amélioration  de  la  Loire ,  et  de  faire  connahre  son 
régime  actnel ,  notre  eollègae  ne  s'est  dissimulé  ni  Tim- 
portance  ni  les  diflicnltés  de  cette  entreprise.  Le  moyen 
le  plus  économique  et  le  plus  convenable  de  débarrasser 
la  navigation  de  ces  intermittences  auxquelles  elle  evt 
«ans  cesse  exposée ,  et  qui  sont  si  préjndicialiles  potti^ 
le  commerce,  lui  a  paru  devoir  être  cheiPché  dans  là 
force  do  fleuve,  et  par  des  travaux  entrepris  en  lit  de 
rivière.  Il  a  donc  tout  d'abord  rejeté  comme  trop  coA« 
teox  on  d  une  impossible  exécution ,  tout  projet  de  canal 
latéral;  Trop  d'intérêts  majeurs  s'opposeraient  à  ce  sys- 
téme,  qui  ,^  d'ailleurs ,  ne  parait  réunir  en  ce  moment 
aucune  chance  de  succès.  Après  ces  considératitos  gé- 
nérales, notre  collègue  rend  compte  dé  ses  explora-^ 
tioiis,et  fait  connaître  l'état  de  la  Loire,  et  son  régime 
actnel  dans  la  partie  exptorée.  De  nombreux  travaux 
de  sondage  relatés  par  des  cotes  sur  uit  plan  du  cours 
développas  du  fleuve ,  prouvent  le  soin  et  Tattention  que 
riuteur  a  mis  à  l'étude  du  chenal  navigable.  Mais  là 
ne  se  sont  pas  bornées  lès  études  de  notre  collègue  •:  it 
a*égalemerit  porté  son  attention  sur  les  principaux,  af^ 
fluents.  Le'Loivet,  le  Cher,  TIndre,  ()ni  peirt  enttér 
pour  1|6  dans  te  volume  des  eaux  de  la  Loire;  la  Vienne 
qui,  enrichie  des  eaux  de  la  Creuse,  vient  se  jtetér 
dans  la  Loire  à  Cmdes  ,  et  entre  environ  pour  2\5  danè 
le  volume  de  ses  eaux  ;<  le  Thonet ,  -petite  rivière  qui 
n'y  figure  guère»  que  potir  un  f  jlO;  tels  sont  sot  4t|  rive 
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gauche  left  principaux  affloents  du  fleuve,  La  Maiuè» 
là  Sarthe  el  le  Loir  sont  ceux  da  la  riT«  droile  ;  'i% 
«ont  dune  bien  moindre  importance.  La  Loire  coule  ^ar 
un  fond  de  sable  dont  Tëpaisseur  est  TariaUe;  Ce  saUe> 
amené  par  les  crues ,  se  trouve  déposé  et  amoneelé  dans 
le  lit  du  fleuve,  dune  manière  tout-à-fait  irrégidière. 
Les  eaux  le  déplacent  et  le  poussent  devant  elles  avec 
facilité.  Il  recouvre  ,  mais  ne  constitue  pas  le  vériudile 
fend  de  la  Loire ,  lequel  eat  généralement  composé ,  aa 
moine  à  sa  superficie ,  d*une  esp^  de  terre  glaise  (rès^ 
compacte  9  af^elée  ja//e  dans  le  pays.  Toutefois  9  ce  fimé 
participe  de  la  nature  du  sol  des  rives.  Les  sables  que 
la  Loire  charrie  sont  siliceux;  ces  sables,  à  mesure 
qu'on  s'approche  de  Temboucbure ,  diminueiit  de  gres- 
seur ,  au  point  qu'à  Saint-lilajsaireild  forment  um  espèce 
de  poussière  d'une  finesse  extrême.  Il  paratt  qae  la  plus 
grande  partie  de  ces  sables  vient  de  l'AIKer ,  a0ueat 
considérable  »  et  qui  débouche  au-dessous  do  Hevers. 
Il  résulte  des  nombreuses,  sondes,  relevées  païf  M.  Le- 
nieire,  que,  sur  une  longueur  de  417^672  mètres,  h 
thalweg  a  présenté  à  l'étiage  en  1834,  eu  nombres  rends, 
(34  mille  mètres  ayant  plus  de  i  mètite  30  oealtmètrts 
4e  profondeur. —  Le  développement  des  parties  de  t  m« 
5  c.  à  1  m.  30  c.  de  profondeur,  occupe  une  ^longueur 
de  90.iniUe  mètres  euvirop,  -^  Moins  de  200  mille  mètves 
ne»  présentent  pas  1  mu  $  c.  de  profondeur;  encore  4i 
mille  mètres  seulement  ontnls  moins  de  0  toiètre  fiS 
centimètres,  ou  2  pieds  de  longueur;  et  ces  mauvai- 
ses passes  sont^elles  principalement  d'Orléans  à  Briare. 
—  Cet  état  de  choses  ,  quoique  très-affligeant,  est  loin 
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d'ilre  lêl  qatm  tW  pip  à  l'attniiiietolr  ftéeéâMtàamÀ. 
-^  j^rtt  cet  Miibf  l'astenr  dimm  let  ^^t#B  pris 
«ax  4hrM»  ln»eMx  étdblit  p^m  l«  pM^epcloÉ  dft  Arwtt 
ée  «mgfaiiM^  d'o*  il  emiclM  le  mmkM  4m  bélèàét 
ftt  iMvr%«Mi  SOT  le  flesté,  el  llmpomnfeë  du  amt^ 
menM)  q«i  s*y  fait  Ges^  reelierehe»  cMieietteteities  M^ 
rool  d*wie  gnuidB  etilirt  peur  tonte  eempigiiie  ^ 
iT^oAraîl  entifftrendre'tes  tteTtas  y  etrtiAnte  peu?  lu  ptrUt 
foencière  du  frêfàt  edwel. 

U«e  fan  le  rëgAàie  du  iecve  Mes  eosMe ,  ler«qfi*it 
41  été  eoMlÉlé  ^e  lés  dîfieitftds  qu'épriMlTe  lA  ntiri- 
g«tioii»  js'éteieiit  <kies  Ai  è  «ne  pente  trep  pr^eiieée , 
Ai  à  k  tnp'  gfeadé  Tilesse  <bi  eeeranl  ;  il  est  tUàr  qoe 
e*eel  dn  défM|t  de  pprofondeer  des  eâa&  A  Tétiege  qee 
;vîest  It  omL  Si  denc  »  e«  pMrrieat,  pur  des  Atoyens 
4l'«sw  %xivutum  Saciie  et  peu  dispetojdiëtise  à  fèrèer  là 
Loin  à  s'approfondir  d'ette-iiénie  »  le  probtéme  sera 
rd0oki«  Les  travaun  inAfoés  par  M.  Iiemlervè  iétt  eo6^ 
çnedmis  nn  sjtrttOM  qéi  n'est  pas  ncNuréan,  et  èéj^  fffa- 
•îeiire  eieais  ont  en  lieu.  Les  ééftm^  j  épù  ëi'  hùMtjès 
ndmmrtUks  pespssés ,  et  fommnt  nn  s jritÉbie  eo«lif4M 
pane  lonié  la  |Hurtie  dn  flenve  «o-deesn^  de  Nantes ,  ent 
pélur  nhjel  de  védnfre  A  la  Uiynt'  eenrendile  p€Nif  la 
«aaeea  des  kasies  eant  le  Ht  aetoel  de  la  Loire/  qoi  est 
ApeisM  anfiaam  pèor  le  psonpldéf  iigenient  de#  grandes 
eaani  »  jn«a  >  uaweenp  trop  considérable  lorsquodes  eanx 
deiaendent  k  leur  dtiafo.  Alevs ,  les  eiioK  eenteiiiitfs  dans 
dn  jnslas  Mmitoa  ds^ymiit  s'élever  an^ssns  4s  teîirni^ 
Tean  actuel ,  et  creuser  dayantage  leur  Ht.  Oe  eéi  àoàt 
effets  réunis»  il  résultera  une  profondeur  d*eau  suffisante 
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à  la  aavigatiw.  On  a  essayé  ^oédemmenl,  dans  dif^ 
fér^ntes  parties  du  fleare  ^  Awàt  espèces  de  digues: ,  les 
ttoes  iramsvmrsaies  ef  perpendùmiaves  aa  -cearaBl ,  les 
autres  loogitadisaWs.  Tous  ces  essais  ont  été  heimux; 
mais  ni  Tua  ni  1  aulf e  syslème  emploie  isoléaseiil ,  n'a 
pu  résoudre  cemplétenieBt  le  preUême  proposé.  Les  di- 
gues iransTersales  seules ,  doTamétre  tiès^espacées^  n'ont 
pu  *e«ipêeker  des  dévîalipns  du  thalweg  dioM  l'intarraHe 
qui  les  sépare,  et  les  digues  loi^tudinaieSy  placées  pa*- 
raUèlement  au  courant  y  netot  pas  él^  nn  èbstaele  sdiE- 
saut  pour  qu'il  ne  se  sot|'  pês  établi  y  eç  dskcn»  de  leurs 
dûrectiiODS^  des  courants  secondaires  considérables  ,  qui 
faisaient;  déyier  le  cbenal  principal.  G  est  dans  l'enqikn 
simultanée  d^  ces  deux  moyens  qfii  se  prêtent  nn  mu- 
tuel secours  que.  M.  Lemiecre  Iroave-la  solntioii  du 
grs^ad  pr(d>lême  qull  est  appelé  à  irésandbe*  La  cans- 
i^ruction  de  ces  digues  permet  à  notre  .ooUègue  de  di- 
riger à  volonté  Je 'tbalifeg,  tanifttsur  une  TÎTo^et  tantdt 
SUT  lavtre,  suivant  la  localité.  Le  draf^ge  nesl pit»po6é 
que  comme  mojen  secondaire ,  et  destiné  k  onleTer  des 
lianes  que  le  courant  seul  n  auiait  pu  esaamerl  La  anwmie 
totale  qu'U  faudrait  dépenser  .pour  rexéeùtinn  de.  ees 
Iravaux  est  -de. 20  miUîons,  somkne  qui  n'est  pi^,  en  disr 
proportion  aîe0  rimportttioe  du  bnl  à  atteindre.  Le  mé- 
moire est  terminé,  p|r  des  mesures  de  polîee  indiqpiées 
pai:.notrQ  cc^lègue  pour  k.cpiiservalMii  dest.Sra'nmXb. 
Des  dispositions. législative»  eoatjre  «ksidélilsde  gvande 
v^egrie'  qui.  se -dyaiunetteni  surfis  Loiae^  lui  seas^lent 
dtlputo.néQessîlé*  -    .  ' 


»  »  » 


', .. . 
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Les  trayavs  pMt  Tainéliératmi  d»  la  .BaMe^Laite  » 
entre  Nantes  et  Paioibœuf ,  imt  aoe  yen  anomt  grande 
ittportanee.  M.JLMMaRe  peaWiqa'ane  iDnraie.de.  tSO 
mille  francs  safirail  poolr  orevmer  les  deax  «aaTSises 
putes  de  la  Ha«le*Indre  et  de  Goaëronf  pour  amener 
le  tiudweg  près  de  Tlle  et  de  rétablisseoMOt  d'Indrot , 
el  poar  raasélioraiîoD  de  la  rade  des  qaatre  aauurres  à 
Paknbœiif  y  senls  traraux  indispensabks  sur  la  Basse- 
Loire  depuis  que  la  digne  de  Trentemoolt  a  anéHoré 
la  passe  de  Ckanieaay^  Ainsi,  moins  dé  21  millions  suf- 
firai^it  pofir  rmétîoratioii  du  flenve  depnis  Briare  jns* 
qo'ilaflmr. 

le»  .dévekppements  dénués  par  M,  Lemîerre  >  aooenv- 
pagnës  de  démdnstrKtion  sor  un  grand  nomlire  de  plans 
el  de  dessins  f  ont  doré  pendant  3  lienine ,  et  rassem- 
blée n  a  cessé  de  les  «eoaier  avec  la  plus  religie»Qe 
a^ealion. 

éHaneê  4a  2  mril  1835. 

Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Loire  -  Inférieure 
aDiMmcoL  qne  le 'Gonseii^Général  de  ce  d^rtenmit  a 
TQté  un  pfix  de  300  franes ,  destiné  au  meilleur  Hé* 
msûrer  sur  les  moyens  dTaeiéliorer  la  natlgafien  de  la 
Loire.  Ce  magistrat  demande  à  la  Société  Académique 
de  M  désigner  quaire.de:  ces  memUres  pourfairq  partie 
4ie  la  commtssimi  qot  doit  examiner,  les*  Mémnireè  pré«^ 
MDtés.  La  .Société  în^Uque  MM.  Wiette  ^  Gottin  de 
MèWiHe  /  Iiemîèir »  Vigneren'«de  la  Jousselandière ,  %\\ 
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em  cas  d empêchement,  Mt.  Ghefflan,  Verger^  H«etie 
el  SJ-Féiix  Sisheril. 

Une  Mrtre  ktlie  du  même  ndmintuiuimir  •  pémreb*- 
jet  l'emei  de  ranété  de  M.  le  MiMette  du  Gemmerce, 
qei  établit  des  coaneedecheTiax  à Haftlis.  M; le  Préfet 
iiiTHe  la  Socîéié  à  cewdowier  avec  cet  conraes  eaUas 
qu^die  eat  diargëe  d*ergimaer  au  nomdto  CoBteil«Oévérii 

M.  Âmowlîea  adresse  à  la  Société  uae  iMliee  nécrelo- 
l^iqee  ter  M.  Lé  Bojer,  aen  beeii^pèfiB. 

Uee  lettre  de  M.  Bnpin  ,  prétident  de  la  chambre  des 
ééfmén,  iiwHe  la  Seciété  AcadémiqfM  à  réf^oftdre  i 
ttne  saite  de  questions  qu'il  lai  transmet  an-  nom  de  b 
Commission  d'Bnqoéte  des  Tabacs»  —Ce'  travail  est  con- 
fié k  une  commitsion  composée  de  MH.  Hectet  y  Vigntrofi 
de  ta  Jousselandière ,  Comeap,  Nnand,  Rieffel ,  Verger, 
Le  Sant,  de  Toilenat^  et  de  Yillarsy. 

M.  le  président  fait  part  à  la  Société  de  la  jnsie  ré^ 
compense  qui  Tient  d*être  accordée  aux  services  hono- 
rables de  deux  de  ses  membres,  MM.  Lemierre  et  Cottin 
de  Melville ,  ingénieurs  des  ponts-et*cbaassées^  élevés 
an  grade  d*ingénieor  en  chef;  le  premier  ehatgé  de 
la  Leôre  y  le  second  du  camd-  de  Hantes  A  Itost. 

L'assemblée  reçoit  eomaMnieatîott  de  denx  cireo- 
lâirss  de  1»  Sectiei  de  Médecine  de  la  Soeiélé  Acaéé- 
HMqne. 

La  preiÉière  est  le  projet  d'une  Astocîalioo  Hédicafc 
dé  VOuett.  La  commîssieA  petmansnte  dmrgée  de  Texé* 
cutitML  de  ce  projet.,  et  oepopeeée  é»  MM^  Mois, 
Maisonne«ve,  Le  Bant,  Mnrkm  de  Pvecé  et  MaPtsehal 
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(ce  dernier ,  ranMHrlMr) ,  «'fispii»»  tinsi  »  en  s  adre«^ 
sant  aux  médecins  »  clûrw^na  ei,  phtmaciMs  des  éh 
veraes  TÎUes  de  l'oïKMt  de  la  Fnmce  : 

ir  En  TOUS  soumettant  ce  projet ,  MessienrS)  \$,  Seor 
tion  de  Médecine  t  Tintenlion  de  savoir  sî  roos  y  rtrm 
ce  qu*elle  y  a  vu  eUe-méme  ;  c  estp4-dtre  un  élément 
nottYeaa  de  progrès  dans  les  sciences,  ol  particulière- 
ment  dans  les  sciences  médicales;  un  motif  pni séant 
d'émalationy  un  moyen  de  sociabilité  ;  enfin  »  un  centre 
de  réunion  où ,  sans  |amais  perdre  de  me  le  b«t  d'nti*' 
lité  qui  le  caractérise ,  lemédecin  consciencieux  troUr 
serait  encore  le  genre  de  jooissihces  qui  s'accordent 
le  mieux  aTCc  ses  go6ts  habituels  et  la  dignité  de  sa 
profession. 

B  Si 9  comme  la  Section  Tose  espérer»  vous  adop- 
tiez ce  sentiment,  elle  vous  inciterait  k  méditer  dp 
ooaveaa  ce  projet,  et  à  loi  faire  connaître»  le  plu&.tôt 
passible  ,  les  observations  qu'il  vous  aurait  suggérées» 
La  même  .invitation  étant  faite  en  ce  moment  aux  mé"* 
decins  des  autres  villes  des  départements  de  la  Bret 
tagne  et  de  TOuest»  nous  nous  trouverons  bif  nt^  àmAme 
de  vous  comomniquer  une  analyse  de  tputes  le^  obeec* 
Tations  qui  nous  seront  adressées  9  et  U  ne  nous  restera 
plus  qu'à  prendre  en  commun,  une  détermination  dé$ai« 
tive  sur  le  projet  et  sur  la  possibilité  de  le  .mettre  ^ 
exécution. 

ji  Yeuillea  aussi  observer  ^ .  Messieurs ,  qu'en  comr 
meuçant  nous-mêmes  à  présenter  nos  idéea  sur  eu  plan 
d'association ,  ce  n'est  point  pour  usi^r  d'we  sorte  do 
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droit  d*ioitiativ«,  inal»  bien  pour  donner  Texemple  ,  iodi* 
qœr  tes  points  principaux,  et  abréger  le  temps. 

»  Paris  est  en  position,  par  tontes  les  ressources 
et  par-  la  capacité  des  honunes  qui  s'y  rassemblent, 
de  donner  l'impulsion  à  toutes  les  branches  des  con- 
naissances '  hnmaines  ;  mais  Ta^antage  de  cette  position 
a  aussi  ses  abus.  A  côté  de  tontes  les  gloires,  se  iron- 
vent  tous  les  genres  de  charlatanisme;  à  côté  du  droit 
commun ,  on  voit  sourent  le  monopole  et  ses  injustices. 
Dans  cet  état  de  chose,  la  province  nest  comptée  poar 
rien  ;  et  toutefois ,  en  médecine  surtoaf,  son  opjnion  ne 
saurait  être  dédaignée  ,  car  les  théories  y  sont  sou- 
mises à  une' épreuve  d'application,  que  nous  croyons  étre^ 
généralement  plus  décisive  ,  parce  qu  elle  est  plus  sou- 
vent répétée  et  plus  dégagée  des  influences  de  préventions, 
d  Wour-propre  et  d'intérôt  personnel. 
'  »  Les  journalistes  tendent  aussi  à  exercer  une  ty- 
rannie dopinion.  Bien  souvent  on  peut  remarquer  dans 
leurs  r'cciieils'përiodiques ,  des  faitis  tortui-és  ou  inexacts. 
Le  plusf  souvent,'les  faits  ou  c^servâtions  sont  recueillies 
par  des  '  étëveè ,  qui*  sont  encore  sous  Finspiration  dn 
maître,  et  dont  Pesprit  n'a  paq  encore  été  suffisamment 
inôrî  par  l'expérience  et  la  réflexion.  En  tout  ceci,  la  pro- 
vince jugé  V  mais  n^a  aucun  moyen*  pour  exprimer  son 
jug^ement. 

»  Ne  serait-ce  donc  pas  un  bien  d  opposer  à  ces 
pnétentîoÈrs  trop  ex^agéirées ,  un  ouvrage  qui  renfermât 
les  travsrux  des  médecins  dnn  autre  cetotrc  d  ohserva- 
tiéns?  Mais  quelle  ville  peut  réunir  autant  de  capa- 


cités I  autaot dliôpitaiix y  etc. 9  que  Paris?  aae«m  Mus 
doate;  maÎB  ce  que  ne  ferait  pas  une  ville  ^'  jd^ears 
poarraient  en  aiqfurocher  daVantage  :  Rennes  »  Vannes  » 
Brest,  Quin^»er|  Saint-Brienc ,  Angers,  Niort»  Poitiers, 
Nantes ,  crtc. ,  ofirent,  par  la  variété  de  lenrs  positions, 
par  leor  population ,  lenrs  hôpitaux ,  etc.,  un  ample  snj^ 
d*étade,  et  les  médecins  de  ces  villes  ne  s  ont  p^s  récusables 
à  s'en  occuper. 

»  Indépendamment  de  ces  considérations,  et  met-* 
tant  encore  k  part  l'exemple  donné  de  celle  appli* 
cation  spéciale  du  fécond  principe  de  l'AssoeîatîoD>  ; 
veuillez  considérer ,  Messieurs ,  ce  que  ce  profet  oAre 
de  neuf  pour  l'étude  des  épidémies  et  des  oonstitniionsmét» 
dicales.  Cette  étude,  considérée  sous  le  douUs  poinl 
de  Tue  pratique  et  philosophifse  ,  n'a  jamais  jeu  toute 
la  portée  dont  elle  est  susceptible.  Nous  osons  dire 
qu'elle  ne  deviendra  possible  et  intéteseanle,  que  lors- 
qu'elle aura  été  préparée  et  suivie ,  sur  une  .édieUe 
d'observations  aussi  étendueque  celle  que  noms propoaotti^ 
Ce  seul  motif  ne  sofiBra*t-il  pas  i  lui  seul  pour  justifier  le  vif 
intérêt  que  n,ou8  attachons  i  ce  proj^,  etdoiit  lu  tentar 
tive  au  moins  ne  peut  être  qulumorable. 

«  Nantes  possède  ,  depuis  dix  ans ,  un  journal  de 
Médecine.  Ce  recueil ,  simple  pçrtefeuilfcç  où  .chaoun 
dépose  de  temps  en  temps  le  produit  de  ses  .observnliais^ 
est  loin  d'avoir  le  degré  d'intérêt  où  l'on  peut  esp^  4e 
le  porter  un  jour.  Il  atteindrait  de  suite  icet  intérêt;  s'il 
se  trouvait  sentent)  par  le  concpors  dep  travaux  de 
tous  les  Médecins  de  rAssociatv>n ,  surtoiit  si  ces  tra.*» 
vaux  étaient  dirigés  en  partie  dans  un  but  bien  déterminé,  s 
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Sakie  projet  qui  iniiiqoe  l^t  disposMiens  Renies 
relatives  à  la  fomation  de  ehaqciè  Seelioii  oa  Société  j 
ce  qut^  les  Seotiobs  mi  Sociétëa  aurent  de  commcn 
efltr'elleay  les-meyeiia  de  commonicatioD,  eniiilerrap- 
perte  des  Sociétés  fermaiit  TassociatioA  de  l'Oaest 
aree  le  joarnal  qni  doit  publier  ses  trataax. 

La  seeende  cîrcelaire  de  la  Section  est  adressée 
aex  diyerses  Sociétés  de  médecine;  en  Toiei  le  cOBteou: 

ff  A  diSérenies  épeqaes,  mais  suttout  depuis  qifel- 
qiifs  anaëesy  la  question  si  grave  du  traitement  des 
walnies  sypfaitttiqnes ,  a  4âé  l'objet  d'opinions  teltement 
eppeséas  fnto^'eUes,  qn'on  ne  peut  s'empêcher  d*étre 
éflN^  en  sengfeani  anx  conséquences  qni  peavent  en 
tiésttlter  ponr  les  malades ,  et  ponr  nne  foule  de  famîHes , 
dont  l^enir  dépend  penMtre  de  la  manière  dont  eette 
grande  question  sera  rés<4nè. 
'  a  On  s'est,  en  efet^^  demandé  dans  ces' derniers  tenips , 
a'U  existait  on  non  nn  viras  sypbilitique;  on  a  mis  en 
devte  l'ntHilé  dn  mercure  et ,  partant  de  Hdée  fonda- 
mentale, que  les  symptômes  véroliques  se  rattacliaient 
au  aèid' principe  de  Tirritation,  la  conséquence  a  été 
qu'il  fallait  principalement  compter  sur  le  traitement 
antipUogisti^e  potor  les  guérir-,  et  triompher  dé'  la 
■HdaAe.  B'un  autre  côté,  les  inconvénients  attachés  à 
remploi  dn  mercure  ont  été  considérés  comme  bien 
fins  graves  et  bien  plus  fréquents  qu'on  ne  l'avait  fait 
{Qsqn'à  oe  jour. 

»'  Ne  voidant  tien  préjuger  à  ce  sujet ,  nous  nons 
botnem  *  k  dire  que  ces  idées^  renferment  un  grand 


hk»  «•  aa  Mil  «vlfittaiet  et  qo'tt  utmi  urgent  île  léoair, 
an  moins,  kt  opinions  du  plus  grand  «mbInto  possiUe 
de  pntîcMns.4fdnsr4i  »  snr  nne  %MftlioB  d'nnn  aussi 
hMfi  fanpoftanco. 

»  Lm  Section,  de.  Médanioe  de  la  Sociélé  Aeadëaûqne 
de  Nantes,  pénétrée  de  Fatilité  d'one  sembkdMe  an^ptte^ 
il  déaîeant  plan  foa  tome  aolae,.  d'étte  éclairée ,  par 
MNiFéatftal»  ans  la  ipMBSAion.denl  il  s'agit-^  a'âat. déter- 
minée à  prendre  tiaitiati^e ,  en  proposant  anm  Sociétéa 
éa  MWacsae,  aireo  lesqiaattas  eUe  a  llMNawHr  da  car- 
iiespandrof  de.venlaar  Jbîen  seoaodar  aea  T«aa,  en  les 
IMAt  da^aamaeMre  à  une  diiwsaian  vadÉate  auiéenta, 
ks  questions  qui  ont  été  exposées  cir^asana,  ai  à  ra*- 
cueillir  ensuite,  sur  Tensemble ,  la  majorité  numérique 
des  opinions.  » 

M.  Lehoen ,  professeur  d'hydrographie  à  Nantes ,  est 
admis  ,  à  J^unanimitéi  au  titre  de  membre-résidant,  k 
la  suite  d'un  rapport  de  M.  Huette. 

L'assemblée  reçoit  la  communication  d'un  mémoire 
de  M.  le  Président  de  la  Société  d'Emulation  de  Bouen 
sarles  toiles  à  Toiles  en  coton  ^  fabriquées  i  Rouen* — 
M.  le  Président  désigne  MM.  Verger ,  Ferdinand  Fa^re  , 
Soubzmain  et  Lehuen  ,  pour  examiner  ce  mémqire  et  en 
faire  rapport  à  la  Société.        "^ 

La  Société  adopte  un  rapport  de  M.  Mellinet,  au  nom 
de  la  conmiission  chaigée  de  l'organisation  des  courses 
de  cheyanx  fondées  par  le  Conseil-Général. 

M.  BiUanlt  fait  part  i  l'assemUée  de  la  suite  de  ses 
étades  législatiyes.  La  première  était  relatiye  i  Tins- 


dés 
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truolifm  piibltqae  ;  ceBe-ei  a  {ioor 
Toiet  de  conniiHiieatmi 

Ao  nom  d'un  ancien  ci^itaine  de  marine  Marebande 
dn  port  de  Nantes^  M.  le  Président  donne  leciare'd'nn 
néinoiré  nir  les  '  nrôyenë  d'améliorer  la  naTÎfatkm  de 
la  Baase^LoIre. 

La  séance  est  tenimée  pair  une  eommnnicatioh  de* 
M.  OHiviér  de  Lalea  rstative  à  la  snpérioritë  des  che^ 
mins  de  bélen  '  enr  l|ss  chemins  de  fer. 

Une  commisskm  est  -neaméis  pour  Texassen  de  eé 
àmàet  mémoire:  die  se  cenqpose  de  MM.  de  Vittatsy, 
OUiTier;de  Lalen  >  LeÉûerre^  IKUaiilt,  Demolon  ,  Coltiâ 
de  Mehrille  el  Ogée  fils. 


•  -^  I 
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lîons  possédons  enfin ,   sur  rinstraction,;^4iiia;ife,y 

4 

iip§  JM  :  depuis.  longrie<ap&  al^nd^e  \  Jiffe  \^i  Tiaim^t 
liMnrie.JDes  mftlilutm»sj«e  forqieat,  .4ftt  éco^s  s'ou-. 
TOpt  surr  I^Ms.  If^s;  poinM  4u  içrr.UoM^f^»  .e^ ,  iKMur.p^';,, 
pléter  ce  ^afie.Aysttane  .d^e9tse9glKBl«fif^  a-^ii^  PH^f*^. 
JM.  dts  tivrfij(.  ,    •      .  •.».-.    • 

.  C^lie  deinjèçe  ii^taertionpoui^aÂ)  sembler  4tr^m®r  lipûte^ 
à  00^  époque  0p,  ;  si^gUsept  Uial  d'44Urijvaio9  ».  ^  je.  mç; 
Mte  de  dire  iifie  je  n  ei^pc^ds  .pas.  adf e9ser  k  aatre  ^ele. 
mi  Deproche.  M  H^i^  ;  oui.,  lesi  ]iyj^  jbpndfW^^  ®H^. 
Ton  ne  considère  que  la  quantité, ,  notre,  priclpeysç.  ef^ 
^ainenf  iitepn|f?iitaW^f  maîf»  «ws  }e  xi^port  de  l'otî)ité 
spéciale  diVP*  ,J^  i^pfiuipe  i|^i  f  <aette.  aboodanco'  i|Q|i9; 
Uissf^b^aaçoi^p.à  44mea^'|a  iB^ivUtae::   ,^,. 

La  loi  du  28  juin  1833  veut  qae  l'Instractioa  Pri- 
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maire  conqpreMie  néeessamnesl  la  religion  et  la  no* 
rater  Eb  efct,  qae  serait  riBstnie|idii  séparée,  isdée 
de  la  morate  ?  Une  luaûère  itteonplète  et  soaTeat  méaie 
dangereuse. 

Belairer  resprii ,  sans  améliorer'  le  cosur ,  stimnler 
rinteHigence  ,  sans  dévetef^r  la  raison ,  serait  près* 
que  toajottrs  ne  Iravàilter  q[Q'aa  proit  dn  yice ,  à  qui 
Ton  fournirait  de  nouTolleé  ttrmes*  Un  pweil  mode  àédu'- 
cation  iné||tf«Ai^i|ni^^keiiMNOi<^^.ofbd|4ne  Ton 
adresse  si  |ùstement  à  nos  mesures  pénitentiaires  : 
pour  corriger  ceux  qui  ddiiutent  dans  ia  carrière  dea 
délits  f  nous  tes  enfermons  dans  des  maisons  d*oà  ils 
sortent  plus  corrompus.  C'est  que  li  ite  reç<n^ent  ausai 
une  sorte  d  mstrudion ,  qui  teur  appneiid:  unique- 
ment, à  combiner  aTec  plus  d*art  les  diverses  chances 
de  llmpuiiité. 

'  Le  perieetiomiemettt  de  tlionime  exige  done,  en  même 
temps,  la  cuhure  du  "ceeiUr  et  celte  de  Veêjnt  ¥oiik 
ponr^MÎ  là  religion  et  la  morate  sont  des  éMments  «é*- 
cesé&ires  ,  pour  ^of  bon  système  d^éducUlmi. 

Quanta  Tinstruction  religieuse  ,  elte^est  dans  te  do^. 
maine  du  ctea-géèont  ta  miselon  sendt  la  ]Ans  nbUe  et 
là  ]^lns  ntite  que  nnteHigèncé  Immaiiiie  puisse  coaeeTOÔ-, 
si ,  FETangile  t  te  Min ,  lei'fitè^tn  mai'cfaaient ,  eonttiie 
ans  temps  apèstoiiqiles ,  àtelAte  de  te  drifesaiion , j[N>ur 
en  accâérer  le  progrès. 

Mais  préoccupés  «dlmérAts  qui  ne  eottt  p»[s  toujours 
ceux  de  'te  tvHgtetf ,  te  j^upan  éM  ahuttdoiiié  ce  poste 
glorieux.  Des  méâHsiteM  plM>  pyofettdesie^  y  ramtee* 


roo^  sans  dopte*.  Ils  %ironl  pfff  «entir  ^lu'^^  s^  «lécla- 
nul  cpntre  la^libe^  hiea  entendue  iles  ]M||aples,  jlt 
déro^nl  à  lear  ministère  ;  ils  s'élQÎipen^  des  tra4ilion9 
des  premiers  chefs  de  TégUseï  qu; ,  pour,  faire  toml^r 
les  fers  de  TesclaTae^  $  donnaient  ipéme  ^nx  ^çhrMms 
lliéroique.  exemple  d'a&os^r  les  p^rséca|[^ns  dn  despo- 
tisme^ ,        , 

En  attendant  que  *  ses .  ministres  Cassent  r^rendve  & 
U-relîgioA  la  snllitme  infljuence  qu'elle  jipil.natiuritUe-- 
mait  exercer  sur  la  deslinée  des  sociétés  humaine  •  it 
incombe  aux  goayemements  représentatifs,  d»  s'appU- 
^figit  àprop^er  l'enseignement  de  la  morale.  Elle  a  d'ail- 
leurs Ut  même  oi^igine  que  la  religion  ;  elle  est^  ^lomme. 
cellie*ct|  fiUf  dn ciel^t ^  confond souT^SAtayee  elle*  • 

En.effet,  si,  dans  noa  écolea  coppie  dai^fi  nos  tfimr 
pies  »  on  rend  l¥^mnage  an  même  prûif  ipe  ;  si  Vpn  s'ac^ 
cerdf ,  eiig4n^al«  aur  les  mêmes.  pré<^|lea.,'.c$!qst  qnc/ 
les  droits  et  les  devoirs  de  Hiopme  en  a^j^të  décon^ftM. 
du  sentifloientjirofond  de  la  divinitéi  et  que,  ponr  leal))an; 
cfioiprendra.dans  tontes  leurs  coi^iéq^enceat  i^iaut  re- 
monter  juaqu'i  l^mr  spnrce.  \  »     . 

.  I4L  loL^  éYang^4ftqpei  qui  n'est,  .qn^ine  imuTeUe  uro-. 
mnlgatîpn  de  la,lw[^.na«areUs,  «e  réamne  W(^j  ^OUVf^A. 
aoa  ditp£ren|s  ranPfi^.  ayec-nps  seoiblables  ;  jÊÊr^Jf^s^ 
eu,  ch^iabk^  efp^r^  esrop,  compe  nous  MfuàaitKiof^^ 
fu'iU  ie  fusseni  envêfsjififu*  .^  ,       ♦    >    - 

^  gi^md.  principe  de.  soiffabiUté  xfSf^P^^  <<Mi#  9os 
i^p^s  et.  t|fmi.  nos  deyoicsj  il  4ip|4^Qt,>  la;  mm^, 

Vécoïe  de  mAme  qu'à  l'église. 


8IMI  SOCIÉTÉ  ACi^ÉMIQlJS. 

C*e8t  ce  préeeple  full  fimt'  ofrur,  soos  tontes  ses 
{a6es>  à  ceux  dont  on  enti^prend  Vinstraction;.  il  faat 
qa'en  ^épelaiit,  en' Usant ,  en  écriTsnty  qta*en'un  mot» 
dans  tons  ses  exercices  ji  i'ëlève  sente  et  aper^oiye  bien 
llfeoreose  application  de  cette  règle  générale. 

Mais  prenons  garde,  ici,  dé  donner. sur  un  .écueil 
qoe  n'ont  pas  toujours  su  éiriter  des  hommes  qui  oiit 
montré,  dans  la  science  de  renseignement ,  moins  de 
perspicacité  que  de  sè}e  ;  prenons  •  garde  d*appeler  le 
dégoût  et  des  répugnances  sur  l'objet  même  qné  Ton  se 
proposé  dTenseigner. 

A'  Dieu  ne  plaise  que  j'entende,  à  1  exemple  d'une 
école  £imease  par  ses  écarts,  iaire. de  la 'morale  une 
règle' éîastique  qui  se  prête  ccmplaiilunméttl  aux'  diverses 
combiââdsoBS  do  vice  ;  car  ce  serait  enseigner,  non  pas 

!..  f  . 

la  n(noralé,''mais  l'^rt.dVn  éhider  les  prescriptions.  Je. 
Vetix  seulenient  dire  que,  sans  Taltérer,  il  'hsoX  la  foire 
mofêii  et ,   pour  cela,  la  présenter  sous  ' une   forme 
all#ayaivlè.   "  '    . 

H  n'est  ^s  même  nécessaire  d'emprunter  &  la  fadde 
cet  attrait  C'est  i  la  yérité ,  c*ést  à  llibtoire  >  que  je  * 
Tdodrafs  i^*bn  s'adreroât;  et  l'histoire  est  assez  ridie 
en  'lièatfx  traits ,  pout^  fournir  mie  ample  moisson  -  dé* 
tjMeant,  qui  plairaient  à  tous  les  âges,  à  toutes  les 
condiUotts;  qui  ^réuniraient  l'utile  et  l'agréable,  et  mo^ 
ro/ilreriifisii/ Tenfaiice ,  en  ràmusant. 

Tons  '«sfà  pressenti,  Mssslètirs,.  que  icê  sonl  dks 
traHjés  'de  tiwtalk  eh  acifonJr  îpié  je  sodniterais  que 
partout  ^bms  les  liialns  die  là  jènèesse.  Ily  a  ,pour  ' 


«» 
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ks  enfant»»  dUont  même,  pav  la  plvpart  été  bpnuaM, 
une  teorme  dUSir^nce  d  eftt  oa  d'Ummsûcii  »  ealr0  éo* 
tendre  énoncer  nn  précqple  de  morale  »  et  le  Toir  Jipm  en 
pratiqae  ;  le  Tolr»  en  qnelqae  sorte,  prendre  yîo  et 
marcher.  Il  amnTe  soaTejit  que  le  ^ëcepte  n'est  pas  bien 
compris,  on  qu*il  ne  laisse  qu'une  trace  légère,  et  par 
conséquent  fug^ttye.  Au  contraire ,  animez  ce  précepte , 
revétez-le  d'une  forme  sensible  »  traduisex^le  en  aotii^ns , 
et  renseignement  derieat  profond ,  durable ,  parce 
qa*alors  il  se  lie  i  nn  fait  qui  ne  s^fface  pins  àt  U 
mémoire* 

Iloas  jie  sommes  pas  entièrement  déponrriis  de  livres 
de  cette  espèce,  mais  ils  ne  sont  point  appropriés  an 
système  d'instruction  primaire  qu'oi*gi^nise  la  loi  du 
28  juin  1833.  Cest  qu'aTfgBt  la  révolution  «jie  1830,  on 
s'était  fort  peu  occiqpé  de* l'instruction  des  enfaïUs  ap- 
partenant aux  çbuisee^  laborieuses  de  la  société  ;  le  temps 
est  venu  d'écrire  aussi  pour  eux. 

C'est  i  ce  jbesoin  qu'il,  faudrait  répondre.  Il  deviaU , 
ce  me  semble ,  y  avoir,  pour  lusage  des  écoles  primaires, 
des  lœcaeib  de  faits  choisis  et  propres  à  inspirer. dans 
diaque  état  le  goût  de  ee  ^i  est  juste  et  honorable, 
i'amoinr  des  bonnes,  et  belles  actions. 

Ainsi  donc,  pour  les  écoles  régimentaires ,  il  y  piirail 
on  livre  où  le  soldat  français  irou?eraH  tine  multilude 
de  bons  exemples  à  iiniter  ;  chez  nous ,  cette  matière  est 
presque  ioiépuisahle. 

Pofir  les  marins ,  il  y  aurait  ;un  recueil  des  belles 
actions  propres  aux  Jionnnes  '4^   cette  profession  ^  fi 


'  attft ,  si  pA^flteuBe;  eiûelda  laquelle  par' conséquent  le 
senlnttefaf iféiB:  déteirs  a^besoln d'être forteiheBteDlp're&it 
'  Peur  feb  artisans' étr  les  oimî'érs,  il  y  aurait  aussi  un 
Vectfell  où  seraient  cénésignéîi  tou^lesikit»  bondra&les 
que  peut  revendiquer  celte  classe  nombreuse,  de  h 
soci^é. 

Youi*  les  campagnes  ,*  11  y  en  aurait  nn  autre  où 
seraient  également  exposées 'les  actions  inéritôires  dé^s 
cnHivatéurs.  .  .         •.  .^ 

"    Et  ce  moyen  y  bhaque  claksé  aurait  à  sa  pro&imité ,  ses 
archiyes  qu  elle  lirait  avec  plaisir;  ses  preuves  dintf#- 
tration  qu'elle  consulterait   avec '.un   juste  sentiment 
d  orgueil.  *• 

Ces  faitflf  ainsi  mis  en  lumière  et  groupés  avec  dis- 
cernement,' deviendraient  nu  catécbisme  de  morale  po- 
pdlaite;  un  texte  d'entretiens  au  sein  des  familles  et  dés 
antres  rénnions:  ils  y  exerceraient  néééssairénv^nt  une 
influence  imitatrice. 

'  'Bn  apprenant  à  Xiit,  l'enfance  apprendrait  atisti  i 
bien  agir,"     ' 

r 

Les  classes  faborieuses  s'attacherSiient  d'autant  phf s 
diacune  à  sa  branche  dHndnstrie,  qu'elles  veftrifléât 
qu'on  peut  y  acquérir  une  ^partde  considération.  La  cer- 
titude que  la  société  tient  compte  des  bonnes  actions, 
quèPquen  soit  l'auteur;  qu'elle  les  enregistre  et  les 
proposer  comme  modèle  à  la  jeunesse,  inviterait  à  en 
faire  de  semblables.  En  un  mot,  rinstruciion  et  la  mo- 
rale mareheraient  de  front;  en  même 'temps  que  Tintel- 
*Iige&ce  s Wvrirait  aux'connaissances  utiles ,  le  cétxt  se 
foriner^it  à  la.  pratique  des  vertus  sociales. 


6/  TOLUMl.  2^1 

Ce  nest  jpas  toot,  et  M  je  Qe  m'abuse,  ce  sj^tème 
d'ëdacalîoii  tendrnl  k  calmer  celte  fièyre  axtlente,  qui 
porte  tant  de  jennesL  geos  à  se  précipiter  en  (bule  Ters 
certaines  ppfoesionsy  qui  les  éblouissent;  mais  qui  ne 

poiniront  que  bien  rarement  i  helast  leur  offrir  la  récom« 

>      ■*' 

pense  de  si  longs  efforts! 

Que  d'illusions  l'on  se  crée ,  que  de  cruels  mécomptes 
Ion  se  prépare  !  On  se  flatte  d'arriver  bientôt  à  la  fot- 
tune,  à  lu  gloire;  on  se  fatigue,  on  s'épuise  ^^ursuiTre 
un  but  qui  s'éloigne  sans  cesse.  L'heure  du  désapoin- 
tement  sonne ,  et,  désespéré ,  on  se  jette  souvent  dans  les 
bras  du  suicide,...*  trop  cruelle  expiation  d'un  manque 
de  jugement. 

.  En  effet,  combien  de  nobles  jeunes  hommes  appartien- 
draient encore  &  leur  famille,  à  la  patrie,,  s'ils  avaient 
plutôt  su  comprendre  que  deux  ou  trois  carrières  seule- 
inent  ne  peuvent  pas  offrir  un  sort  convenable  &  chacun 
de  tous  ceux  qui  s'y  pressent  en  aussi  grand  nombi;e  ? 

Cette  affluence  de  sujets  dans  quelques  parties,  et  cette 
disette  dans  presque  toutes  les  autres ,  proviennent  d*un 
préjugé  qui  nous  empêche  de  bien  apprécier  les  diffé- 
rentes positions  sociales.  On  s'imagine  k  tort  que  le 
bonheur  et  la  considération  sont  lapanage  exclusif  de 
quelques  professions,  et  Ton  se  trompe:  dans  toutes, 
l'on  peut  trouver  ces  deux  avantages ,  excepté  peut-être 

là  précisément  ob.  l'on  s'obstine  à  vouloir  les  chercher,; 

'    ,  •--Il 

car  la  surabondance  des  sujets  rend  pins  difficiles,  pour 
chacun  d'eux,  les  occasions  de  s'y  distinguer. 
Il  faut  donc. apprendre  de. bonne  heure  à  la  jeunesse 
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à  honorer  aassi  d'antres  états ,  qui  ont  d'ailleurs  et  leurs 

nommes  célèbres., 'et  leurs  titrés  de' noMesse  :  c est 

alors  du  çllè  ne  sera  plus' la  dupé  dé  ces  révesdambl- 
,    ,  •  •  *       ^ ..  •».  *,  •»•  »     ■»»*    «.  «     k,*-^ 

tion   indiscrète   qui   rëgarènf   aujourdliyiV  c'est  alors 

qu'elle  comprendra  que  Tagriculture  j  Tindustrie  et  les 

arts  offrent  à  son  émulation  dés  carrières  encore  peu 

*  ''    '  .     •  ^  •  *  .f* 

frayées  et  cependapt  dignes  d'être  parcourues;  cest  alors 
^  •*  ■*  •♦      "  ■     (.     '  ' .    . ,  -  -  ■     •»     ,    ,  ,  I 

qu'ellç  i^entira  qu  u  yaut  mieux  i^tre  cultivateur  instruit, 

artisan   distingué  ou  savant  industriel,   que    médecin 

sans  malades^  avocat  sans  causes,  écrivain  sans  succès 

''.'/■  *  ■."■''.♦       '  ♦''*•■» 

01^  poëté  sans  lauriers. 

Et  qu'on  ne  me  suppose  pas  Tinténtion  d'imposer  dés 
entraves  au  génie  :  l'un  de  ses  attributs  est  de  ne  pou- 
voir  être  comprimé.  Dès  qu'il  existe,  il  brillé,  de  lai- 
même,  comme  la  lumière  dans  l'espace,  et  il  est  juste 
que  là  société  qu  il  éclairera,  qu'il  réchauffera  de  ses 
rayoqs ,  en  facilite  la  diffusion. 

][e  i^'entepds  pas  même  que  Ton  cherche  à  influencer 
les  choix  professionnels.  Sous  ce  rapport,  je  ne  demande 
à  i)otre  système  d'éducation  qu  une  seule  chose,  c'est 
de  foiirnir  à  la  jeunesse  plus  de  moyens  <lo  ne  pas  âe 
tromper,  dans  une  matière  où  les  erreurs  deviennent 
presque  toujours  irréparables. 

L  espèce  de  livres  que  j'appelle  de  tous  mes  vœux , 
aurait  donc  pour  effet  nécessaire  de  concourir  ,-non^ 

seulement  à  moraliser  les  masses,  mais  encore  à  re- 

,•*.*•-        ,     ■  ■  '  *,  •  .   '  .   •    •      ■•  '  » 

hausser  dans  l'opinion,  à  faire  aimer  des  professions 

'  ■■  .       .  •  "♦ 

Utiles,  que  les  suggestions  d'une  vanité  frivole  nous  por- 

*'      ••  •       .  •       ,    •  '        ♦ 

tent  à  déserter. 

Sous    un  régime   représentatif,   chaque   chose  doit 


être  remise  à  sa  place  ;  la  Técité  dpîMrlQmpb^r  j^U^pré-* 
jugé,  éï  ceç  ^lats  ,  si  .injustement  .dédaignés ,  doivent 
aujourd'hui  reprendre,  daqs  lestîniç  publique, ^ le  rang 
que  ieur  assigne  la  raison.  _     ,  .  .    ^      ^      , 

iBIibien,  la  raison  eflace  la  ligne  de  démarcation  que 
Ton  avait  introduite  dans  la  grande  famille  des  arts.  Ils 
sont  tous  frères,  et  pourtant,  ^n^les  avait  divisé^  en 
deux  catégories ,  à.  peu  près  comme  ïon,  avait  divisé 
les  habitants^  du  sol,  en  nobles  et  en  roturiers.  L[expé* 
rience  est  venue  démontrer  aue  tous  les  arts  soot  /i6é^ 
rauXj  puisqu'aucun  d'eux  n'exclut  le  travail  de  Icsjjrit  jquo 
les  combioaisons  savantes  sont,  au  contraire,  pour  tous, 
une  condition  de  progrès;  et,  de  nos  jours,  l'on  a  vu 
des  arts,  réputés  mécaniques j. prendre  im  sublime  es- 
sort,  qui  paraît  tenir  du  prodige;  mais  qui  atteste  du 
moins  que  le  génie  leur  proie  aussi  ses  aîles.      .^      , 

Et,  ne  l'oublions  pas,  non  plus^  nous  avons  vu  sou- 
yent,  çoit  à  la.  tribune  pationale,  soit  dans  d'autres 
missions  importantes',  briller  d'un  vif  éclat,  des  hommes 
sortis  des  professions  iodustriçUes  ;  des  hommes  «que 
l'amour  de  la. patrie  avait  arrachés  à  râtelier,  au  comn- 
toir,  à  la  charrue...  C'est  qu'en  effet,  aucune  pensée  gé- 
nérei^se. n'est  incompatible  avec  rcxerciçc» de.  ces. pro- 
fessions ,  et  toute  noble  ambition  peut  s'allier  av^c  elles. 

Au  moyen  dei^  livres  dont  je  signale  le  besoin  ,  il  se- 
rait môme.possiMe^  de  rsinimer  le  goût  de  la.  vie  dd.  fa- 
mille ,  de  cette  vie  qiii  procure  à  l'homme  lc>plus  de  vé- 
ritables jouissapces  et  qui  J|ui  laisse  le  moins  de  i:cjg;rçts. 
Fuir  le  fojer  domestique;  pour  s'jélançer  à  l'çxtéi^ieur^, 


.k 


dans  le  toitrbilloii  des  disftipa.tioné,  ce  nçtt  pas  U  ne 
rapprocher  du  bonbeur.  (Test  abamtonner  la-^îe  réelle  , 
•poor  les  illnsions  dune  TÎe  factice  ,  qui  ne  saurait  nous 
offrir  TeqiriTaleut  des  sensiitioDs  que  npui  lui  sâcriQotfs; 
cest  8 agiter  p^éniblement  peur  n arriver >  en  dernière 
analyse,  qu'au  vide  désolant  que  creusent  toujours  les 
passions  mal  dirigées.  La  providence  a  placé  plus  près 
de  nous  le  bien-être;  il  réside  {A*incipj|)ement  jsojis  le 
t<^t  de  la  famille ,  et  eetllh  surtout  qu'il  faut  saVoir  le 
cbercber. 

Ajotitons  que  ces  livres  pourraient  encore  concourir  à 
former  de  bons  citoyens  :  d*abord ,  il  est  difficile  de  ne 
pas  le  devenir,  quand  on  a  contracté  Habitude  des  de- 
voirs de  la  vie  privée.  Mais>  cefi  recueils  reproduiraient 
aussi  de  nombreux  exemples  de  patriotisme  ou  de  ver- 
tus civiques  9  et  ces  exemples  ne  seraient  cerfaineipeot 
pas  perdus  ,  pour  la  jeunesse  française ,  91  prompte  à 
s  enflammer  à  la  vqe  do  tout  ce  qui  lui  paraît  beau  et 
généreux. 

"Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler;  chez  nous,  le  système 
du  gouTe#nement  représentatif  est  encore  à  son  bercean» 
et  de  déplorables  événements  sont  venus  nous  révéler 
qiiïl  n'^tait'pas  suffisammeiit  compris  ,  apprécilS.  Pour*' 
quoi  ?  Parce  que  lîotre  iéducation  constitutionnelle  est  à 
peine  ébaucbce. 

Sans  cela,  concevrait-on  que,  dans  l'Ouest,  la  guerre  ci- 
vile  a  fait  tout  récemment  couler  le  sang  français ,  pour  qb 
intérêt  purement  d'ynaf/iytf^?  Comme  s*il  pouvait  exister 
un  bommc',  une  Jamille  que  Ton  dât  préférer  à  la  patrie  I 
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BtpiiU^  et  d«»  toftnieA  àm  dtfox  gnoMks.citét  ,'le 
même  sang  a  eneore coulé. Eh!  poarqaoi?pour  letriompiie 

d'une  utopie  déjà  si  fatale  à  ta  France  ! parce  que 

l'on  avait  imagUlé   d'^dianger  ^lAitfè  rdalÉlé  contre  an 
réTel 

Aajoordliai  même ,  neas  ne  savons  pas  respecter  nos 
mstitotions ,  et  nous  travaillons  joamellement  à  ébran* 
ler  Tëdifice  que  nagCière  encore  nous  élevions  avec  en- 
thousiasme I  nous  appelons  le  progftès  secild ,  et  nous 
paraissons  ignorer  qu'il  ne  natt  pas  ,  comme  la  foudre  , 
au  -sein  dés  orages  ;  qu'il  ne  peut  se  bien  développer 
qit^à  rbmbre  dé  Tordre  puMîc  et  de  la  paix.  Sans  cnltb 
pour  les  lots ,  nous  mettons  une  triste  ostentation  k  braver 
celles  du  pays.  Oh  i  non,  ce  n*est  pas  M  du  patriotisme; 
et  voilà  précisément  ce  qu'il  importe  de  bien  faire  com* 
prendre  aux  générations  qui  nous  suivent ,  afin  qtf'eh 
cela  du  moins ,  eRes  se  préservent  dn'mallievr  de  notrs 

imiter. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  réflexions  que  j'ki  ém 
devoir  vous  soumettre  sur  une  partie  de  rinstrnction 
primaire. 

Si  eHes  vous  paraissent  renfermer  quelque  chose  d'n- 
tilé ,  TOUS  pourrieis  appeler  sur  l'objet  de  cette  comtna- 
lûcation ,  rattention  de  M.  le  Ministre  de  VTnstrnction 

Publique. 

-   -        •  •        ^      ■ 

U^'  œiiOMBBL. 
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MessiéiifS) 


■ 

.    DepuU  ^ue' les  phënomëoes  de  la  vapeur. ont  été 
comias  «I  appréciés ,  depuu  que  cet,  agent  a  été  -em- 
ployé coo^wie  force  motrice  ^  et  oue  Ic^s  machin^  des- 
tinées à  en. diriger  remploi  se  sont  répandues  dan^.toas 
l^s  ps^s  de  Vnnivcrsi  tous  les  hommes ^  qui,  pm:  leur 
^tat  ou  par  une  vocation  spépialçi  sejî,yrent  aux  étadf^s  et 
aux  travaux  méeanifues  y.se  sput,  apfdiqué^  ^  perfcc- 
lioDn<^r  ces  utiles  machines  et  à  multiplier   les  usag'efi 
auxquelles  elle^  peurent  étpc  avAntageusemept  eiQploj^es. 
.Sîet^ôt»  gvâce  à  ces  hommes. ingénieurs  ^  la  locomalipn  a 
pu  trouver  de  nouvelles  ressources  daus  cet  agent  si  puis- 
sant. et.si  docile.  < 
.   Llesprix  d^^invcstigation  inhéi:ent  h  Ja  nature  humaine, 
,Je  besoia  perpétuer  de  mouvamjsot  ,qui  Tagite  ,  le  désir 
de  la  nouveauté ,  la  curiosité  de  voir  des  pays  lointaine , 
lés  J>esoins  toujours  nouveaux ,  enfaptés  par  la  civili- 
sation v-besoins^què  peuvent  à  peine  satisfaire  les  pro- 
duits des  contrées  et  des  climats  divers  ,  tout  pousse 
l'homme  à  changer  de  place ,  à  voyager  par  le  monde. 
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D  un  aotre  c0të  ,  les  dangers  de  la  mer ,  lès  caprices 
des  Tenu  ,'  les  intempéries  des  saisons',  ta  rapidité  de^ 
fleuves  )  tons  les  éléments  conjorés  élèvcnl,  &  chaque 
pas,  des  obstacles^  &  sa  nlaréhé.  Mais  rh<»mme  lé»  a' 
Taincas  tonr-à-tour.  Son  esprit  entreprenant  et  inTenilf 
D a  cessé  dopposer  des  efforts  noaTeanx  et  une  ardenr 
nouvelle  à  chaque  obstacle  nodTeaa.  Se  là ,  ces  mer- 
Teilleuses  inventions  qui ,  depuis 'le   grossier  chariot* 
primitif,  depuis  le  prémiei^  radeau ,  n  oiH  cessé  d'aller' 
en  se  perfectionnant  et  ont  fini  en  qnelqne-  sorte  par 
supprimer  les  distances; 'de- là,  ces  routes  fefrées  et 
nivelées,  ces  canaux- nombreux,  ces  ponts,  èes  éclu*; 
ses  ,    ces  chemins  de   fer ,    ces    voitures  'teoUemeiit' 
su8penduès,tt;s'paqttebots  dé  toutes  dimensions,  ces  énor- 
mes machistes  Qottaiftes  aux  larges  àtiès,  nottnnées  vàis^ 
seaux;  de  là,  ces'  véhicules  dé  toutes  formes  et  ne  tontes* 
natures  auxquels  le  vent,  les  ànimanx  on  la  vapeur,  ka- 

■■  •  ) 

piment  tour-à-tour-  une  vélocité  qui  semble  dévorer  fes- 
pace*;  de  là,  les  âdtniraMes  travaux  des  Fulton ,  qui' 
nous  dotent  des  bateaux  à  vapeur;  de  là;  ces  machines* 
locomotives  qui  voletft  sor'  tes  chemiifs  de  fer  d^Amé-^ 

ligne  on  d'Angleterre'  ;  dfe  là  ^   les  essais  ie  jour  en' 

•  •  • 

jour  plus  heureux  des  (Smrclil ,  des  Hancock,  des  Dhetx,' 
des  À^da ,  pour  l'application  dé  ta  tapeur  à  la  traction' 
des  Yoitnros  sur  routes  ordinaires  ;  de  là, les  esaaiil  âti 
M.  Burden',  Ataj^e^fétîfiiet  auk  Btats^ilis^  |ioiif  tuô^ 
difier  la  lorme  des  «ndetfs  jtaqnébots  et  tr*uterîcdlé' 
fpi  répondra  fe'mienx  aiix  besoins  d'une  natigâftiôft  in^ 
tërieure ,  par  la  rapidité  de  la  ttiterclle ,  lalfaeUhé  i  fendit 
les  eaux  et  à  glisser  sur  leur  surface.  • 


S3ft  sociix4  ^c^oiiHQus. 
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L'^preuTe  faite  à  Nastes,  le  18  féYner  dernier,  d*aii 
bateau  eenstruil  tor  le  sjslème  cMl  fermier  américain, 
qi'a  es([a{[ë,  Meaûears'^enine  8U||;géraDt  les  réflexions 
^ui  précèdent  y- à  tous  expose^  quelques  ccmsidérations 
vù%  cette  intention  et  sni:  les  travaux  auxqueb  elle  a 
domiéJieQ  jusqu'ici. 

.Vers  la  fia  de  1833,»  M.  Burdon  fit  construire  sur 
rHudaon ,  un  paquebot  à'  vapeur  duo  nouveau^modèle, 
destiné  k  opérçr  le  transport  des  yo^ ag^eur»  de  New- 
York  à  Albanjy  et  'réciproquemcinU  Ce  paquebot  ^tait 
aônsi  jsonilruit  :  Un  pont  de  lOQ  pif^dsde  loqg  sur  40 
de  laxce  portait  une  ma^iineà  Tapeur rde  SS.cheTavx, 
dont  le  (CjUadre  ^borixontalemeiit  ooteçbé,  u^primait ,  au 
moyçapi  d'une  longue  l»ielle,  le  mouTeme^at  de  rotation  i  une 
Utfge  rooebjdraulique  de  30  pieds,  de  diamètre  placée  au 
m^îeu  di^teau.  Autour  fi%  Ifi  jnaçbine  et  de  la  ly^ue  étaient , 
dî||po.séca  l^s  cha^phres  dçs  yoji^ura  et  de  l'équipage. 
Tp^xettecpnflructloiv  était  portée  par  deux  corp^  flot- 
t«n|8  de  3004>ieds  de  loi^ueur»,|#fu?béfipa|ralièmei4enseDi* 
llJe.à  16 sie4s  de  dialancie  luu  de  l'autrç.  Çkaçim  de  ces 
fl.olj(ejiBS9  formé  de  douvea  en  sfipin  »  reliées  pv  des 
çflirGfes .  en^  fer  >  se  cpn^sait  :  V^  .d'une  puptie  cylin-- 
driqiif  df  ipp  .pieds  cle  ^pg  «fir  8  de  diamètre^;  V 
4e  d^Uf  o4>^«  ^dlAPgés^.  apsfi  de  lOO^p^ds  de  loqg» 
ppffd^nfe^nl  de,  ohaqjoe  l^t  If)  pani?  cylindrique  ^  eK  loi 
d^PHpit, yqe .foycay . ipri$^  J^M.pvîs  TMa  donner.nnç 
>#^'^^  K^càae  qf >n  \^  c<NnHvan]t>  cette. de  ces 
pf(ti^J>âl««s4^atf9r9^elK^ft;e9,pp4ijtea9  dont  les  ^ttitfts 


Le  paquebot  ainsi  installé  fut  mis  h  I  efu.»  et  par* 
courut,  dit-on,  la  distance  de  Ne«r-York  àAlb^y  (52 
lieues)  en  six  heures'  de  temps,  («e  bruit  d'un  succès 
aussi  prodigieux  devait  faire  sensation  ;  H  parvint  bien- 
tôt en  Europe,  et  se  répandit  en  France ,  peu.de  temps 
après  que ,  résolus  k  vaincre  les  difficultés  que  les  tij^s 
fonds  de  m^re  fleuve  .opposent  h  la  navigation ,  nos  com- 
patriotes, Messieurs  les  administrateurs  de  la  Compagnie 
des  bateaux  à. vapeur  les  Riviiàiks  du  Haut  de  la 
Loire ^  avaient  chargé  un  babiic  ouvrier  angolais,.  M. 
TImmson,  cbef-mécanicien  de  leurs  paquebots,  de  .leur 
construire  un  bateau  en  fer,  qui  réunit  à  qne  graa^ 
légèraté,  une  marche  supérieure  et  une  capacité  suffi?* 
suite  au  transport  d*un  nombre  déterminé  de  voyageurs,. 
Ce  pfobléine  difficile  avait  été  résolu  par  la^nstruçtjon 
du  F'utcain. 

£n  effet,  ce  paquebot ,  avec  une  machine  de  la  force 
de  20  chevaux,  peut  transporter  140  voyageurs  ^  en  ne 
calant  que  14  pouces  d*eau.  Il  était  difficile   d'obtenir 
pour  tin   coup  d  essai  ,    un- résultat  plus   satisfisisMf.^ 
Laduôpistralion  âen  Aiverains  smsgeait  donc  çérieua^, 
ment  à  remonter  sur  le  système  du  Fukain,  son  maté*- 
riel  de  bateaux,  lorsque ,  dans  les  prçmièrçs  semaines  de. 
Vannée  dernière,'  elle  reçut  d'Amérique  une  notice  sjir  le^ 
nouveau  Pyroscaphe  de  Itf .  Busden,  La  marcjbç,  ^Wfjêr. 
rieuredec^  bateau^  son  faible  tirant  d'eau  (chose  si  im- 
purtante  sur  un  lleuTe  d'un  régime  ausîsi  caj^cieux  que 
lentee),  sa  vaste  c^^^ieiléi  twt  devait  apppk;r*l*Mn- 
ties.sUE  leiu  Lcss  dirocicmte  4e  la  cmniNigiin  dos  Siire* 
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rains  Toiilurent  donc  essayer  les  premiers  d' introduire 
eh  Europe  ce  nouTeaa  système  de  pyroscaphes ,  qu  ils 
désiraieit'fapproprier  à  la  ùavigation  de  la  Loire.  Et  c  est 
à  cette  résolution  que  nous  dcTons  d'avoir  yû  à  Nantes 
le 'bateau  sur 'cônes  en  fer  dont  f  ai  à  vous  entretenir. 

Pour  \bûs  donner  une  id^e  plus  nette  de  ce  nouveau 
bateau ,  Messieurs,  jo joins  ici  unMessin  qui  en  est  la cô-* 
pie  fidèle ,  (1)  »auf  que  le  dessinateur  a  laissé  à  découvert 
la  robe  hydraulique  de  i5  pieds  de  diamètre  qui ,  armée 
de  12  palettes  (2) ,  lui  iniprime  le  niouvément  de  transr 
lation. 

L*âs]iect  total  de  ce  bateau  est  à  peu  près  celui  de  ces 
établissements  de  bains  flottants  qu'on  voit  à  Kantes  siir 
la  tioife,  et  tels  qire  ceux  fondés  sur  la  Seine  à  Paris 
par  feu  M.  Vigicr.  '  '  , 

Les  flotteurs  de  ce  bateau  ont  été  construits,  non  pu 
sapin  y  comme  ceux  d'Amérique ,  mais  en  forte  tôle  de 
fér;  ce  qui  a  probablement  contribué  à  en  augmenter  le 
poids.  Ils  ont  en  tout  166  pieds  de  long.  La  partie 
cytiiidfique  du  ccÀitre>  et  c  est  là  un  de  leurs  grands, 
défauts,  na qu^une  longueur  de  6  pieds  2  pouces,  égale 
àitôn*diamètre.'Llntervalle  entre  les  déut  flotteurs,  en- 
tiètemeni  occupe  par  la  roue,  est  de  11  pieds.  Le  pont 
doit  avoir  110  piedsr  de  long 'sur  24  de  large,  et  pei*- 
mettra  aux  passagers  àe  circuler  autour  des  chambres 


0 


(f)  V«i»  hi  j^HiwbB  **  k'fià  é0  la  Botkèi 
(9)  fowlètf*  ^jmnui.  Je  éanêk  Ae  Mi  dMi-iMtettH, 
placées  altematiTeiiieiit  à  droite  et  à  gtnofae  de  la  roue. 


et  des  macUnefl  sur  des  galeries  de  quatre  pieds  de  lar- 
geur. En  njiettaiit  on  goaTemail  à  TaTant  et  à  Tanière 
da  bateaO;  l'on  a  préyenù  la  diffiealté  que  snr  un  fleBye 
étroit  y  sar  un  canal  ou  prèe  d*nn  quai  encombré  d'autres 
liateaux»  une  machine  de  cette  dimension  éprouTorait  à 
Tirer  de  Ihm^  Le  pilote  se  place  sur  une  plaie-forme 
âeTée  derrière  la  roue»  et;  la  main  sur  la  barre ^  il 
dirige  de  là  tous  les  mouvements  du  paquebot  »  qui 
s'ayance  sur  les  eaux,  l'une  ou  l'autre  de  ses  extrëmhës 
en  ayant,  suivant  les  circbnstances.  La  force  motrice 
est  {HPodnite  par  deux  machines  à  vapeur  à  hante  pres- 
sion «  de  la  fiHrce  de  20  chevaux  chacune.  Ces  machines 
ont  tm  piston  de  14  pouces  de  diamètre^  dont  la  course 
est  de  28  pouces  5  lignes ,  elles  oSrênt  sur  les  autres 
Hutckines  du  même  genre  quelques  modifications  de  tïn^ 
TèDtion  de  M«  Thomtoen,  ique  je  crois  devoir  vous  s^na* 
ler.Le  tiroir  ji^oé  au  pied  du  cylindre,  distribue  'la  vnr» 
peur  soit  en  dessus ,  sott  en  dessous  dû  pisioô  au  moyen' 
d'an  registre  percé  de  trou  trous ,  qui  glissé  dans  une 
hotte  carrée.  Les  pistons  des  pompe»  aluBMlâlreir  et  de 
la  pompe  à  air,  au  lieu  déire  courts  et  fixée  à  une  tfg^  ^ 
sont  cylindriques  dans  tonte  la  hauteur  du  corps  de 
pompe  ,'et  jouent  dans  une  boite  à  étoupe ,  qui  les  pressé 
bermétiquenient  tout  autour.  L'avantage  de  ces   nôu 
veaux  pistons  est  double:  premièrement,  leur  course  est 
beaucoup  plus  régulière;  secondement,  le  corps  depompe, 
au  lieu  d'être  en  fonte  alléséé  à  grands  frais ,  n'est  plus 
qu'une  sunplé  enreioppe  de  tMe  ïiTée,  qui  pi^sénte  une 
grande  économie  de  oonstrnetioii. 

18 
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Les^JiaQdiÂre»  de  ces  maobiiies  sent  égaienest  de  Tin- 
Tentioi»  de  Jfi.,  TimMon.  Elles  sont  d'une  fonne  susceptible 
de  iréffisleT  à  une  grande  pression.  Gl^acnne  délies  se 
compose  d'un  cylindre  en  forte  taie  de  fer>  de  17  pieds 
de  long,  sur  37  pouces  de  diamètre.  Dun  bout,  elles 
sont  terminées  par  une  calotte  Uniisphénquë  ,  et  de 
Tantre^  par  la  porte  du  loyer.  La  flamme  parco«rl  une 
distance  de  26  pieds ,  ayant  de  s*écliapper  par  une 
cheminée  commupe  aux  deux  ckandières.  Le  réserroir 
de  Tapeur,  qui  est  également  commun,  est  un  cylindre 
en  tôle  de  7  jpieds  de  long ,  sur  âO  ponces  de  diamètre. 
Il  est  placé  en  travers  des  deux  chaudières ,  et  au-*4essufi 
d*eUe»^  à  f extrémité  bémtsphériquje. 

Jtiies.detix  cylindres,  des  maohiqes  sonl  in^aUés  Ver* 
tioal^i9ien^>  près  deehaque  eaUrémsl^  de.  llasè  de  la  roue 
à  lamelle  leiirs  pistons  impfiipMiile  moMTeineiit  de 
r^Mitkili  par  deà  UfAles  ordfmirês.  La  marehe  des-pis^ 
teM  :<«t  réglée  dé-  manière  que  Vmt  d'eux  est  à  son 
JMjiioMHl  d^efl^,  l^rsi^ue  l'effet  de.  TaiitTe  est  j^nl. 

[Ainsi  dîfl|wisé:,  matp.iKp  encece  eouTort,  le  nouveau 
b^lteâauA^fAiti  le  18  fiéyrier  dernier,  sa  première  course 
dessaf.  U  a  panoouru  la  distance  de  la  Maison*&obge 
j^.MauTjSS  (lj$,80P:  mètres)  en  une  hèuve  et,  deipie,  et 
ofiéré  son  reiour  em  nnè  -heure  un  quart.  C'est  4ei^  ^^i^ 
rttesse  de  près  As  trois  Ikiies  à  rbeuire ,  ^xmtre  le  coa^ 
raitty  mais  avec  un  yent  faytHraUe ,  ef^de  tm^s'  lieues  à 
la  deseei^.  Ce  résuUajl ,  bien  que  snpà'ieur,  à  celui  des 
autres  bal^ux  di^.  la!  JUire ,  n  a  rien-  qui  puisse  sur- 
prendre; mais  il  est  .pecmîs  de  orobre  qu'à  l'alnî.dssi 
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ctfo<N[|si^uM;e3  àiSkiorMen  qui  Ml  evlray^  cette  première 
épjenye ,  ce  lotaie  bateau  ae^erra  focilemml  «m  Tllaeae 
pk]0  glanda  (t). 

ViÂCâ  ks  oiFconflao^es  d^voTialiiea  dont  j0  yeox 
parler.  D'abiNrd  9  pendant  ee  f^amier  Tojrage  »  la  ploie. 
a  a  pas  ce^aé  if^  loaaber  ai;  d'ûioiH^r  laa  ohandièrea, 
foi ,  étaoft  escore  à  décoiiTari?  pardaîeul  ainsi  uae  grande 
partie  de  leur  clialear.. 

Par  cette  rMsco,  la  tenaioa. «tyeMe  4e  la  Tapeur» 
sjirtaQt  en  i^yeiiaqt^^  i  Kasflesi  n'a  |amaia  d^Speasé  deex» 
9t«9qph4rea^  c$  demie»  el  ae  doenait*  alors  qae  22  tenr* 
4e  rQu0  fê9  mîimie.  Sp  teetqpa  ordinaiee,  «Ue  deil  mcatar. 
i  treia  afmeapiiteesi  i  au  «ciiiay  el  dennev  24  à  2&  tenue 
fie  reoe  à.  la  mUipte.  Tettè»  MaasieÉipra/  iiaei«aiiae  érî** 
depia  dp  i3at«ri,dim»'<la:.  iHarehe.  A»  baféavi;  aaab'M^ 
fijiisc  ffpisreirtea»  les  WM»liiftaa  aèrent  iontnft*lûl*  à  JM>ri 

Ite  oba^c]ie.fhie.84irijau)i.a'(q»peae  à  U^mtike  àt^ 
im^fmvk  bal^aii^  c.e$tt  YéHna^m  de  sa  ligta  de  iallàîaaif» 
0HMaîl4'atmd;si9peaé  ferdine^calfiraitqee  de  l«i.2Q 


*       |.     •       '.'4 


(4)  CéCIs  pl^irisB  M  8^6^  imlliefMPèosei&eiit  pm  ^éâisëe.'  Le 
naa.'YaâMi  teti  floqaoncstisiL'flM  flaïaMiie,  qaH  leelbiae  t  ptegir 
^«n^?îcai»t  4ffi*i;f^f>ar»Jîd^.WJ#«fft  1«8  ^Mntfea  Bv4t 

qpi  ne  met  pas  iiioiiis  de  temps  cme  las  aotns  à  faire  le  trajet  de 
Ifaiites  à  ibi|;er8',  tout  en  absorbant  une  pins  grande  quantité  de 
emnbÉsfSfle.  '  ie'^pitedê  stArftcè  iqn'é  eês  bateaux  of&ènt  au  rént  i  esit 
peat-4tar>ee4bl  laârale^Ktt'k  iMT'aïaèpfiie.' 
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pouces  d'eau I  et,  tel  fa*il  est  aajonrdliaii  Messieurs, 
il  cde  eKTÎron  80  pouces;  chargé  de  deux  à  trois  cents 

# 

passagers,  qu'il  est  destiné  à  contenir,  avec  leur  ba- 
gage ,  il  en  calera  au  moins  3%.  Outre  que  ce  yice  de 
construction,  a  Tinconvénient  d'entraTer  la  navigation 
siff  les  bas  fends  de  la  Loire ,  il  a  empécké  de  placer 
les  palettes  qui  frappent  Teau  k  la  circoniërence  de  la 
roue.  Poor  qu'elles  ne  plongeassent  pas  trop  àvaint,  il  a 
lalln  les  rapprocher  d'un  pied  du  centre ,  et ,'  dans  cet 
état,  la  roue  qui  n'a  plus  réellement  que  13  pieds  de 
dianiètre,  n'agit  que  sur  teè' circonférence  de  40  pieds, 
an  lieu  de  47^' comme  on  l'uvail  i:^CttTé  d'abord.  Cette 
itfgeûT  est  grave;  incontestafblenlent ,  Usera  facUê  d'y 
remédier,  dans  les  pians  d'un  iaoir^eàti'pi^scâphe  ;  mais , 
dMs  «sM-ci,  il  fimèra  e»  Mbirloiftéiiïeii  dénsé^enees* 
>  nusienrs  iaùjëni  •  >  se  '  présëntelii'  '  pont'  emf^Sdier  le 
bateau  de  tirer  autant  d'eau^  On  peut  ^  premièréineiit, 
aisnger  la  partie  eyKndrique  des  flotteurs,  aux  dépens 
des  éÊiax  partie»  eenri^s,  et  augmenter' lilnsi  le  éé« 
pluéemenl  dh^u  ;  saccDdemenl,  «poftir  à  «rais  le  Mttbre 
des  flotteurs;  ou  troisièmement,  enfin i  leur  donner  une 
forme  plus  convenable. 

Le  pveanier  4e  4:es  majr«w  oftCf  saiu  coatvedtti  Aeê 
nvaaiages  Éorlt  système  actuel;  cependint  des  avau'- 
tageit  ne  me  senÉUeni  point  asseae  '  grands  pour  que  je 
m'y  arrête.  Phisteurs  ôbjectionii  me  pàrui^seiit  bombattre 
dans  mon  esprit  Temploi  du  second  «  et  je  le  passerais 
.^^ment  soua  silence,  si  je  ne.I'avjsis  enteodi:^  prçpoff^ 
sérieusement  coonm  .dsvanl  être  leijdas  agence» 


I  - 
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Première  oéf^eeUon  :  je  le  creis  plas  dispendiewK  que 
tout  autre.  jDeuxième  oiffeetion  ;  il  néceseiterail  l'emi^i 
de  deux  roues ,  mesure  nuisible  dont  je  Tiiis  tâeber  4b 
TOUS  &ire  saisir  tous  les  ineouyënieuts. 

D'après  des  expériences  déiHsiTes,  toutes  réoenles  »  et 
qui  n'ont  eneore  reçu  aucune  publi^téi  il  est  dédMiitvé 
<|ue  Taction  efficace  d'une  roue  de  batew  à  Tapeur  n*a 
lieu  ^qu'i  une  certaine  distance  du  corps  du  batewt  Le 
sillage  ^i  s*étabUt  le  long  de  son  bord  »  fenne  un  cou- 
ranl  rapide  qui  enlève  tout  point  d'appui  k  la  roue;  ce 
s'est  doiic  qu'en  dehors  de  ce  courant  que  les  palettes 
agissent  avec  efficacité.  Réduisons  cette  proposition  en 
chiffires  :  soit  4,  Faction  de  chaque  palette»  la  moitié 
extérieure  de  la  palette  agira  comme  3-,  tandis  que  la 
moitié  rapprochée  du  bateau  agira  seolMient  comme  1. 
Maintenant  y  appliquons  ce  raisonnement  aux  k^iiwmx 
Burden.  La  roue  ij^rieure  et  unique  y  mais  fort  lai|[^  » 
de  ces  bateaux ,  nous,  représimte  les  deux  roues  exté- 
rieures  des  anciens  bateaux  ;  comijiie  elles ,  elle  éi^oure 
deux  sillages;  mais  son  aetion  étant  double,  peut  être 
considérée  comme  8.  Si  donc  pn  suppose  ses  palettes 
divisées  y  sur  leur  longueur,  en  quatre  parties  égales, 
les  deux  parties  extrêmes  qui  plongent  dans  le  courant 
dn  sillage,  agiront  ensemble  comme  2,  tandis  que  les 
deux  parties  du  miliett  agiront  comme  6.  Il  est  évident, 
d'après  .cela,  que  si  Ton  double  le  sillage,  on  diminuera 
dans  la  mémo  proportion  l'effet  utile  des  roues.  Notez 
bien,  Messieurs,  que  ces  roues  se  trouyeront  encore 
réduites  de  largeur,  par  l'adjonction  d'un  troisième  flot* 
teur.  Il  me  semble  donc  éyid^l^t  qu'il  y  aurnit  témérité 
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à  .tenter  d'ajoiiter  ce  ooqtimiq  flotteàr ,  lorsqu'il  est  un 
iniimème  noyen  beaàcoiç  plus  raiionel  daugmemer  le 
ééplftcement  d*eaa. 

Ce  troisième  niojén  serait  de  doiiiier  aux  fiofteurs 
la  forme  d'on  cylindre  applati ,  présentant  mie  section 
«lUpiiqae»  Cbacim  de  ces  cylindres  serait  terminé  par 
wie  ealoCte  pi^liie ,  mats  courte ,  pour  remplacer  la 
partie  conique  et  alongée  en  pointe  des  flotieicrs  ac- 
ivels.  Le  grand  diamètre  de  ces  nouveaux  floifeùrs.  étant 
disposé  parallèlement  i la  surface  de  lean >  leur  enfon- 
cement dans  le  liquide  serait  nécessairement  peu  consi-- 
dérable. 

Tel  est  le  moyen  que  je  me  parais  devoir  être  em- 
ployé préf^ablement  à  toat  antre  pour  obtenir  na  faible 
tiram-d'eaa,  lorsque  j'ai  été  confirmé  dans  ma  coarie- 
tien  par  la  yue  des  plans  d'mi  noareau  bateau  récem- 
ment construit  à  Prescott  sur  le  fleuTc  Saint-Laurent. 

Grâce  à  la  bienveillante  communication  de  M.  Thomas 
Grahame ,  écossais ,  aussi  distingué  par  ses  lumières 
que  par  son  ardeur  à  les  répandre^  il  n'est  permis  de  mettre 
ces  plans  sons  tos  yeux.  (1) 

Le  pont  de  ce  nouveau  bateau  a  165  pieds  de  long 
sur  33  de  lai^è  ;  il  déborde  entièrement  deux  flotteurs 
de  162  pieds  de  longueur.  Chacun  de  ces  flotteurs  est 
formé  d'un  cylindre  applati  y  relcTé  de  chaque  bout  ^i 
éperon  de  navire.  La  section  de  ces  cylindres  est 
mie  ellipse  dont  le  grand  diamètre  est  de  8  pieds  4 
pouces  y   et  le  ^petit  diamètre  d'environS   pieds  ;  mais 


»•»«••*•■ 


^1)  Voir  la  plsnche  à  la  ftn  de  b  notice, 
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leiàr' partie  iAlériedre  ëtàâl  plus  iqpplatie  qoe  1«  partie 
siqpérieàrey  lenr  coàpe  n  offre  pas  une  ellipae  rêgn- 
Hère.  Ces  flotteurs  ont  une  qaille  en  chêne,  ils  sent 
construits  en  (danohesde  2  piéucès  1^4  d'épabsenr,  fixées 
ao  nioy^n  db  boulons  à  tIs  dontréeron  est  en  dedate  sor 
des  cercles'dè  fer  fo^rgë,  places  intérieurement,  et  main- 
tanu^  de  8  en  8  pieds  pardeis  madriers  de  sapin  es- 
pacés de  2  pieds  et  retenus  par  dés  brifdes  en  tet  se  - 
Udement  houlftnnées.  Aioai  disposés ,  les  flottenris  sont 
installée»  paraUèment  /à  11  pieds  6  pouœa  Ton  de  Tau- 
tre ,  et  fixés  au  pïmt  du  bateau  par  de  fiirtes  btides  et 
des  rerges  de  fer  qui  les  traversent.  La  roue  est  placée 
à  60  pieds  de  la  proue,  entre  les  deux  flatteurs.  La 
diambre  de  l'arriéré  a  91  pieds  sur  20,  et  contient 
32  cabines.  Trois  rangs  de  ces  cabines  destinée  aux 
dames,  €onl séparés  des  autres  pinr  une  cloison  mobile. 
D'après  les  calculs  de  M.  Saodferd  ,  ingénieur  , 
constructeur  de  ce  paquebot ,  il  faut  700  tonneaux  pe- 
sant, pour  faire  monter  d'un  pouce  la  U^fne  de  flottaison , 
habituellement  située  à  21  pouces*  au-^lessus  des  deux 
quilles.  L'axe  de  la  toue  est  élevé  de  7  pieds  4  pouces 
au*-dessus  du  pont,  à  l'effet  d'en  porter  le  diamètre  à 
24  pieds.  Elle  est  mise  en  mouvement  par  deux  ma- 
chines à  vapeur,  chacune  de  la  force  de  30  chevaux  ; 
les  cylindres  en  sont  placés  obliquement  et  forment 
avec  le  pont  on  angle  d'environ  10  degrés.  Les  chau- 
dières sont  à  peu  près  pareilles  à  celles  qui  fonction- 
nent abord  du  bateau  construit  à  Nantes  ,  et  que  i*ai  dé- 
crites plus  haut.  Il  est  juste  de  dire  que  ces  belles  machinas 
sortent  de  l'usine  de  A{.  Hulbert,  àPresçQttf 
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Leprucipal  ayanlage  qiî0  Ton  est  peut-être  en  droit 
d'attendre  de  cette  nouyelle  inrentien,  c'est  qu'elle  per- 
mettra de  remplacer  par  des  canaux  ces  chemins  de  fer 
si  Tantes  pour  la  rapidité  des  transports ,  mais  d'une 
cimstmetion  tellement  dispendBeuse  que  les  hommes  les 
plus  entreprenants  commencent  à  reculer  dorant  les 
frais  d'établissement  et  d'entretien  qu'ils  entraînent. 
C'était  surtout  par  la  vélocité  de  la  marche  des  conrois , 
que  les  chemins  de  fer  l'emportaient  sur  tonte  autre 
Yoie  de  transport;  les  bateaux  à  Tapeur ,  seuls  capa- 
bles de  fournir  une  course  à  peu  près  aussi  accélérée  ^ 
semUaient ,  d  un  autre  côté ,  ne  pouToir  être  STantageu- 
sement  employés  sur  des  canaux,  dont  ils  détérioraient  les 
berges  par  le  clapotage  continuel  causé  par  le  mouTe- 
ment  des  palettes.  Désormais  cet  inconyénient  n'est  plus 
k  craindre,  toute  l'agitatii»!  produite  par  les  révolu- 
tions de  la  roue  motrice  des  bateaux  Burden ,  n'ayant 
lieu  qu*entre  les  deux  flotteurs,  pendant  qu'au  dehors  les 
eaux  restent  calmes  et  tranquilles. 

Espérons  donc ,  Messieurs,  que  de  nouveaux  perfec- 
tionnements permettront  un  jour  de  généraliser  l'emploi 
de  ces  nouteaux  pyroscafdies ,  ^ui ,  dans  plusieurs  cir- 
constances ,  pourraient  rendre  des  services  qu'on  ne  peut 
attmidre  des   anciens. 

Ifantes,  le  2  mars  1835. 

C.-G.  SIMON. 

P.  S.  Les  pages  qui  précèdent  étaient  écrites,  lors- 
que des  notçs  çuriipuses  sur  des  expériences  relative» 
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à  b  naTigalion  intërieare  sur  eanaax,  ont  encore  été 
mises  à  ma  dispositito  par  M.  Grahame.  Bien  qae  ces 
expériences  me  semblent  avoir  besoin  d*6tre  renouyelées 
avant  de  mériter  entière  Confiance,  je  ne  pense  pas, 
Messieurs,  que  toos  les  jugies  indignes  de  tous  être 
conmraivquées. 

Les  comités  administratifs  du  canal  de  Forth  et  Clyde 
et  de  rUnion-Canal»  en  Ecosse,  ont  fait  exécuter  sous  la 
direction  de  M.  J.  8.  Russell,  des  expériences  impor-* 
tintes  dans  le  but  spécial  dobserrer  quelle  influence 
exercent  sur  la  navigation  et  la  marche  des  bateaux , 
i.*  la  largenr  et  la  profondeur  des  canaux;  2.*  la  forme 
des  paquebots;  3.^  la  manière  de  les  haler,  etc..  Voici 
les  résultats  les'  plus  remarquables  ,  signalés  par 
H.  BusselK 

On  sait  que ,  plus  un  bateau  marche  avec  rapidité , 
plus  il  s'élève  sur  leau,  et  que,  s*il  était  possible  d*at« 
teindre  un  degré  de  vélocité  de  15  à  20  lieues  à  Thenre, 
il  ne  ferait  plus  que  ricocher  sur  les  vagues,  sans 
plonger  d'une  manière  sensible.  Il  est  difficile  d'espérer 
arriver  à  un  degré  d'accélération  tel ,  qu'un  navire  ne 
fera  plus  que  glisser  sur  la  surface  des  eaux,  mais  on 
peut  facilement  abaisser  sa  ligne  de  flottaison,  ordinaire 
au  repos ,  en  lui  imprimant  un  degré  donné  de  vélocité. 
Ce  degré  de  vélocité  paraît  dépendre  beaucoup  de  la 
profondeur  des  eaux  d'un  canal  et  nullement  de  sa  lar- 
geur. Ainsi,  pour  obtenir  un  résultat  égal,  il  faut,  sur 
rUnion-Ganal ,  profond  de  5  pieds,  faire  8  milles  àTheure 
(environ  3  lieues  li4);  sur  le  canal  Paisley,  profond  de 
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3  pieds  3  pouces ,  6  oiUles  1|4{2  Ueiies  et  1  {2)  ;  snr  le 
même  canal  >  dans  des  parsiges  profonds  de  5  pieds  6 
pouces,  8  milles  1(29  (3  lieues  et  li2);  sur  le  c^anal  de 
Forth  et  Clyde  profond  de  8  pieds  3  pouces ,  f2  milles 
(4  lieues  4{5).  En  conséquence ,  il  parait  démontre,  pre- 
mière observation ^  que  la  résistance  de  leau  est  d'au^ 
tant  plus  aisément  vaincue,  qu'un  èanal  a  moins  de 
profondeur. 

Des  es^périences  faites  avec  un  bateau  construit  à 
cet  effet {i)  sur  un  plan  particulier  et  pourvu  des  moyens 
nécessaires  à  r^ppréciation  des  résultats,  ont  démontré, 
deuxième  observation,  qu'un  corps  flottant  ne  plonge 
Jamais  autant  lorsqu'il  se  meut,  que  lorsqu'il  est  dans 
un  état  de  repos  complet.  Lorsque  le  corps  flottant  est  tiré 
avec  une  rapidité  de  10  milles  à  l'heure  (4  lieues),  le  ti- 
rant d*eau  diminue  d*un  quart;  si  la  vélocité  de  la  marche 
est  portée  jusqu'à  43  milles ,  le  corps  flottant  glisse  à  la 
surface,  ou  du  moins  son  immersion  est  à  peine  sen- 
sible. .     . 

Troisième  observation,  La  résistance  de  Teau  dépend 
beaucoup  de  la  forme  du  bateau ,  de  son!  tirant  d  eau  et 
de  la  rapidité  de  sa  marche.  Si  le  bateau  se  présente 
carrément  à  Teau ,  la  résistance  .augmente  plus  qu  en 
raison  du  carré  de  la  vîtesse;  dans  certaines  circons- 


(1)  DIanvaise  méthode  d'opérer  ;  Il  convient  beaucoup  mienx  de 
ne  faire  ses  expériences  qu'avec  de«  objets  et  des  instruments  vul- 
gaires ,  autrement ,  les  faits  viennent  presque  toujours  démentir  la 
tkéorie  c[n*on  s'est  faite» 
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tances 9  mémey  elle  en  dépasse  le  cube.  Si}  an  cootrairo, 
Tarant  du  bateau  arrÎTe  obliquement  sur  la  yague,  larésife- 
tance  n  augmcnjte  plus  qu'en  raison  du  carré  de  la  vitesse 
etn*agit  que  sur  la  partie  immergée»  dontrétendoe»  comme 
il  Tient  d*étre  démontré,  diminue  proportionnellement  à 
la  rapidité  de  la  marche;  et  de  plus,  si  cette  rapidité 
est  poussée  au-delà  de  13  milles  à  Thenre,  la  résistance 
au  lieu  d'augmenter,  va  toujours  en  décroifts^int. 

De  Qette  troisième  observation,  il  résulte ,  ^uaMéme 
observation ,  que  la  marche  la  plus  avantageuse  au  trans- 
port sur  canaux  »  c'est-à-dire  celle  qui  soulage  le  plus  le 
pouvoir  moteur  en  diminuant  la  résistance  qu'il  doit 
vaincre,  est  environ  d'un  tiers  plus  vive  que  celle  né- 
cessaire à  changer  la  ligne  de  flottaison.  Ainsi ,  la  vé- 
locité la  plus  favorable  aux  transports  rapides  j  sera 
donc  de  8  milles  à  l'heure  sur  le  canal  de  P^isley ,  de 
.11  milles  sur  l'Union-Canal ,  et  enfin  de  15  à'  16  milles 
sur  le  canal  de  Forth  et  Qyde. 

Cinquième  observation  :  Le  halage  le  plus  avantageux , 
lorsque  ce  moyen  de  translation  est  employé  sur  canaux  , 
devra  s'opérer  au  moyen  dune  longue  corde,  aussi  lé- 
gère que  possible  ,  les  chevaux  de  halage  seront  attelés 
de  manière  à  ce  qu'ils  tirent  selon  la  ligne  la  plus  di- 
recte, et  le  bateau  ne  devra  pas  être  tenu  à  i>lusde  6  pieds 
de  distance  du  bord. 

Sixième  observation  :  Pour  faire  10  milles  (  4  lieue«) 
à  l'heure  ,  l'effort  de  traction  des  bateaux  ordinaires 
employés  sur  les  canaux  d'Ecosse ,  est  environ  d'un 
vingt^quatrième  du  poids  total  du  bateau  et  de  sa  charge. 


t 
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C6  résultat  a  été  facile  à  apprécier  par  l'emploi 
dynamomètre ,  qui  indiquait  une  traction  de   2SO  h 
liTres  pour  des  bateaux  pesant,  tout  compris,    de  4  ' 
neaux  li2  à  5  tonneaux. 

Toutes  les  expériences  dont  ces   observations  .' 
déduites,  ont  été  faites  sur  des  bateaux  tirés  ati  liai 
Un  bateau  de  100  pieds  de  long  et  tirant  8  pouce» 
d*eau  à  yide ,  a  été  construit  pour  procéder  à    cle4 
périences  nouvelles  avec  la  vapeur  pour  moteur^ 
bateau  ressemble   aux  bateaux  à  vapeur  ordmaié 
mais  il  est  partagé  en  deux  dans  toute  sa  longueui 
lavant  à  larrière ,  par  un  espace  de  5  pieds  6   po^ 
de  largeur,  dans  lequel  se  meut  la  roue  à  palettes.'! 
bateau  porte  une  machine  de  la  force  de  13  chevaa^ 
fait  6  milles  (2  lieues  IfS)  à  Theore.  Alors,  disen^l 
notes  qui  m'ont  été  communiquées,  la  rapidité  du 
teau  excède  d'un  sixième  celle  de    la  roue  ;   ce 
nier   fait  est  remarquable,    mais   il  est  prudent 
douter  jusqu'à  ce   que    de  nouvelles    et    novalbret^ 
expériences  ne  soient  venues  confirmer  celles  donl 
viens  de  vous  entretenir.  Les  résultats  qu  elles  ont 
connaître ,  ne  sont  pas  tous  entièrement  neufs ,  mais 
moins  ont-ils  revêtu,  entre  les  mains  de  M.  Buss( 
un  caractère  plus  scientifique  qu'ils  ne  Vavaieot  pré< 
depment ,  et  c'est ,  Messieurs  ,   ce  qui  m*a  eDgagéi 
vous  en  faire  la  communication.  * 


y 
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DISCOURS 


SUR  LES  MOYENS 


D'AMÉUORER  LE  COURS  DE  LA  LOIRE  ; 


PAR  K.  TIGNBHON  DE  LA  JOVSSKLA»J>ISES. 
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McSSlSimS  BT  CRBBS  COLLÈGUES, 


Ce  qaW  tmm   a  dëjà  dit  des  Mqnenft  d^amëliorét  le 
cMHirs  da  la.  Lêiffe ,  et  Faimonce  d'ttùe  oomwanioÀlion 

A 

pveiiiûto  pir  1 '«n  de  ms  cofiègaee  y  à  qni  dés  ëCodes  spé-> 
cialcs^rtson-  emploi  domeiit  une  grande  aetoiité  sar 
cet  iMpsrlamt  sujet  ^  m'cnt  fait  bésiter  à  youf  en  entre- 
tenir; mais  il  s'agit  id'un  intérêt  si  gravé  pour  une 
grande  partie  du  royaume ,  et  pour  cette  Tille  en  parti^- 
culier ,  que  j'ose  tous  soumettre ,  à  cet  égard,  mes  ré^ 
fiemiona  9  ne  serail<-e6  ^e  dans  Tespoir  d'en  suscHer  de 
plus  utUea. 
'    Qàoifae  l'on  ne  s'acôorde  pas  relativement  à  là  di^ 
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minutian  de  ce  fieuTe  dans  les  tenqps  modeniefl  >  on  ne 
peut  nier  que  le  déboisement  des  contrées  supérieures 
nait  concouru  jadis ,  ayec  le  dessèchement  des  étangs 
et  des  marais ,  à  réduire  le  nombre  et  le  Tolume  des 
sources  qui  lentretiennent ,  et  en  telle  sorte  qu'en  été, 
les  eaux,  insuffisantes  pour  If  laideur  du  lit,  n  ont  plus 
assez  de  force  pour  entraîner  les  sables  jusqu'à  la  mer. 
D'ailleurs,  ayant  qu*nne  administration  tutélaire  son- 
geât  à  prévenir  des  envahissements  préjudiciables,  ou 
fût  en  mesure  de  s'y  opposer,  les  attérissements 
naturels  forent  augmentés  par  les  digues  et  les  plan- 
tations que  les  riverains  multiplièrent  pour  établir  des 
usines ,  pour  se  créer  des  donsainés  ou  pour  en  accroître, 
en  repoussant  au  hasard  les  eaux  sans  s'inquiéter  de  la 
navigation,  ni  même  dé  la  perte  on  de  l'altération  da 
chenal.  Il  s'ensuivit  peu  à  peu  tant  de  confusion ,  que 
la  continuité  de  ce  chenal  fut  interrompue ^^çtquç^.  cette 
irrégularité  même  occasionna  l'instabilité  des  dépôts, 
ainsi  qiie  Jeafréquealet  ^rariatieiis  dsfi  cMirantov  . 
!  •  li'aôcnNfineiiient  de  la.  population,  etiieb  oiiltilreB  né^ 
c^cjsaîreB  ne  liûsa^  àporoeiviér  nulsi  mojTBnl  df  niûvef 
teS'SOiitisGfs.  quiigirossissaieiit  oe  fle«Tie,;  mais  il  ne»  est 
q«0  plii0.  urgent,  et  il  reste  possible  d'^e^^ttiUfifèi^le 
cours  en;  déjtmfsabt  du  modîfiaiit  Iq^  inèonvéniepts  et 
1^  ojbf^cli»  proTenuS'  4es  aUuvioos  et  du  eksqigèMsiit 
àgt^  rivages»   ,    \ 

.  Qui  m  sait/  au  riMie ,  oelnbicpi  la  dijrisi0ii.d'ua  cooBl 
d'eau  navigable  y  cause  de  préjudice  ?..•  Maift  dyÉi>nerèf 
101^910 peutrt^tm  tw  asdeaih MlosIviise.cadtiÉiféLdfef  h 
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pertarbaiion  da  courasi  entre  un  grand  nombre  d  obs- 
tacles en  désordre ,  qui  tantôt  le  font  refluer  sur  sa 
propre  direction  on  le  rejettent  sons  divers  angles  de 
Yme  h  l'autre  rive ,  et  tantôt  le  séparent  de  manière  h 
croiser  ses  oâbrts ,  et  par  moment  à  les  détruire.  De  là 
((es  remous-  dangereux  ,  des  aifonillemcnts  et  des  allu- 
Tions  concourant  eux-mêmes  à  multiplier  à  Tinfini  de 
pareils  accidents  !  C'est  ici  le  plus  grand  mal  pcut-ôtrc , 
et  c  est  principalement  à  cela  qu'il  faut  remédier  ,  sur- 
tout dan^  notre  fleuve  à  qui  la  saison  des  sécheresses 
ne  fournit  plus  assez  d'eau  pour  lentretien  de  sa  pro* 
fondeur*  Anssf,  dès  long-temps,  on  s'occupa  d'en  ré- 
trécir retendue  j  et  de  magnifiques  levées  en  rectifièrent 
les  bords. 

Dû  tdis  ouvrages,  ne  paraissant  pas  convenir  vers 
leâibiMichuie  de  Ulioire  au-dessous  de  ses  principaux' 
aj&uei^s  9  où  k  besoin  n'en  fut  que  bien  plus  tinrd  senti, 
on  y  essaya  d'atitres  sfstâmes^  Soit  faute  de  petisis  tance 
ddOsleUii  enéoutico^^'  soit  que  les  projets,  relatifs  â  de 
Cfd^iiies  k)calités<  isolément,  n'eussent  pas  coordonné 
ffm  un  nii£me.bfit  des  travaux  d'ailleurs  mal  ai^roprrés 
à  ce  qu'on  sf  proposaîl ,  beaucoup  de  ces  constnactlonsr 
ont  été  détruites  par  les  cooiants ,  et  ce  qui  en  reste  n'a 
procuré  «ul  avantage ,  s'il  ne  fàt  nui sibie^  LintentSeu 
s'était  bornée  sans  doute  à  rosaerrer-  le  fleuve  sur  des^ 
poij^s  oi},  cela  .aemblait  indispen^ble ,  et;  surtout  k 
y^WfM^9^  d»'^vabir;  mais  on  ne  pouvait  conqMeit  n\\P 
iqne  son^lipratûm  générale  ssmd  vccennaitre  d(ab(»4  que 
le  )it,  de.  o^tto  rivièlre  ai  varkbiè  doit  être  nécessairet 
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meDt  disposé  pour  les  trois  principales    anonuilies  de 
son  élévation  f    de   manière  qu'une  seule  partie  de  la 
largeur  restât  à  ses  eaux  moyennes ,  et  une  moindre  en-* 
core  à  ses   basses  eaux.  Pour  rendre  un  tel  état  de 
choses  permanent  I  une  grande  difficulté  reste  :  c'est  la 
direction  à  donner  aux  courants  pour  déterminer  un 
cbenal  et  pour  le  conserver.  Afin   de  metfre   à  même 
d'en  bien  juger,  je  ferai   part  ici  de  mes  observations 
relatives  à  quelques  particularités  du  cours  actuel   de 
la  Loire,  et  nous   en  déduirons  peut-être    des   censé* 
quences  {HTofitables. 

Le  grand  courant  de  cette  rivière,  jeté  constam- 
ment  au  pied  des  rochers  de  Mauves ,  y  creuse  un  lit 
profond  que  les  bateaux  viennent  chercher;  mais,  comme 
il  iirrive  sous  un  angle  asses  ouv«:t ,  accru  sans  doute 
par  l'influence  das  barrages  du  iaud,  et  que  la  Leâre 
tourne  aussitôt  vers  le  nord;  il  se  réfléchit  brusquement 
vers  l'autre  rive  pour  se  diviser  et  se  penbe  en  quelque 
sorUç  endre  les  bancs  et  les  ilfss,  s'égarant  en  miHe  dé- 
tours qu'il  serait  inolile  d'énumérer  ici,  et  y  laissant, 
avec  une  partie  de  sa  vitesse ,  une  quantité  des  ma- 
tières qu'il  chsffrie.Oe  tant  de  sinuosités  et  d'obstacles, 
U  résulte  ^  non^^^seulement  des  lenteurs  et  des  difficultés 
penr.  U  navigation  ,  mais  encore  une  telle  abenration 
des  cojiirants,  dès^lors  variables  comme  les  masses  d'eau 
de  chaque  époque ,  qu'il  y  faut  attribuer  les  nombreux 
dépôts  jicirâdentels  dont  le  fleuve  est  tôut-k'^eoop  obstrué, 
et  dont  les  crues  suivantes  ne  le  débarrassent  pas  ton- 
)ours«  Ils  s  eflSsctoent  rarement  dans  les  mômes  «droits, 


leur  amplacemenl  étaaft  détennioë  par  la  haaleor  da 
fluide  à  laquelle  ib  ottt  lieu.,  et  par  les  ctrcoosiaiicea  de 
moaTement  dues  à  cette  éléT«tion. 

En  approcluuii  de  Nantes»  4»i  trouTe  le  enal  Batlil- 
Félix  f  qu'il  failail ,  abatractkn  faite  de  la  dëpenae ,  eu- 
vrir  beaucoup  plus  en  amoat  pour  receroir  et  amener 
.moips  oMiquemeot  l'eau,  dans  les  deux  bras  nord  de  la 
Loire.  Il  y  produit  d  autant  aeine  d^eletque  le  rétré- 
cissement do  celui  du  BouSay  9   à  aen  entrée  cctnme 
aux.  poi^ii  de  la  Poiaoonerie  et  dé  la  Bourse,  ne  péuly 
admettre  en  assof  gnmde  affluence  les  bantes  eaux  qdi 
doTraient  le  déblayer ,  ni  leur  offrir  une  asses  liiife  issue  ; 
mais  cçtte  faute  qui  était  renédiable  à  frais  médieeres, 
.  au  moyen  de  nouTelles  arcb^s,  et  en  reenlant  une  por- 
tion de  quai»  s'est  agiaTée  de  nos  jours  «par  l'établisse- 
.  ment  d'une  celle  »  qui  i..  partant  de. ]liohebiMir{;ten'lig8M 
droite.  Tient  a^asquer  le  Ciflikrlmt;  et;  nu  lieu  de  U 
.diriger.  4<MMsement  par  mie  courimre  ^cgaiyenaMe ,  le 
repousse  entre  l'Ite^jAorîelle  et?  l'Ile^Fqqiean/  Peut- 
être  en  résultera-t-il  moins,  de  dispoàitien  k  des  atti- 
rissements  là  où  les  eaux  moyennes  et.l{^uises<ne  cooser- 
jYWt  pas.toirte  la  vj^s^e  qu'elles  ont  à  J'arr^Tée^psvdsnt 
de  le^ir  fyrce  sospensiye  arec  celle  d'impulsion.        » 
,     Ailleurs ,  à  l'extrémité  de  ce  port ,  oji  là  rivièreifiét  un 
,  couder  propqnçé  qu'aiigmentèrsnt  des  reraUais  Vers  .le 
bas  de  la  Fosse,  les^  eaux  se  portent  /vîalemflsent  >ters 
Trentemoux ,  qu'il  a  fallu  Récemment  défendre  par  une 
digue  ^  et  de  là  se  diyisent  ^l^^e  de^  tcmes  basées.;  mais 
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«et  MiTrage  éok  pradnir»  m  a^al  dét  dbls  qn*û  serth 
Utile  d'etMWViv  et  de  fain  contiallTel 

Plus  loin  encore  y  le  ptineipil  courafit,  i^s  arron: 
Jwtttt  les  rechen  de  la  Aarmuie  qu'il  longe  en  j  apprefon- 
dissani  le  lUf  en  eti  lepontsé  yera  le  Penerin,  délaissait 
vers  la  droite leasiliendabassëi  qu'il  efflbanrasse  devaMes, 
et  «urtooi  Tanse  eà  fnl  jadis  le  port  de  Couëron  ,  entre 
ee  boufg  el  le  Fott-Lawnyï  taMpelle  maintenam- obstruée 
se  eomUe  de  pins  en  pins ,  parce  qu'il  11*7  Tient  qu'une 
UMindre  masse  éê  iaide  arec  usofais  deHienrenett.  Les 
teufanx  kjdnauliques  d'Indret  anraient-ils  éoopéré  k  ee 
don^uage  en  amenant  pkis  d'eau  et  pk»  direetemeilt 
.qn'antrtffiais  «nr  la  garenne  de  Oouëron  ?......  'Des  te- 

eherekes  à  cet  égard  seraient  instmoUTes,  parce  que 
des  eatises  eemblables  produisent  toujours  des  éAts 
aBàlognes  9  et  que  la  màuiète  d'agir  d'une  fbree  pré- 
judkiaUè  est  bien  tidslne  de  celle  éDUt  il  ftudrtit 
repifilÉysr  panr  «d  tirer  avuntagH:  du  ntoins  aideraiéiH- 
eBes  à  se  préserver  de  nutt^elles  fautes  de  èe  genre, 
i!tl*  7  en  u  réelleiiient  eu. 

Bans  ces  diverses  eireoiistiuiees ,  nous  reccutMiltiNnn  > 
el  partent  qne  de  la  masse»  de  la  vitesse  et  de  lu  dBrec- 
tion  des  éaiin  dépendent  eufnuhitiftémenl  Fétat'et  la  pet- 
msisÉiiaB  dé  leur  Itt.  Ifid  caprice  dans  les  accidtents 
qn'rilet^  eeeasienneiit  r  on  j  peut  tout  prévoir ,  et  e'ett 
à  ki  observer  qu'on  apprend  à  lés  maftrisèr ,  cotnftiei 
liter  preit  de  ce  qui  tournait  à  juréjodice. 

iVaaiunm,  loutéfMs  qtie  le  priucipal  courant  dHtne 
rivière  est  diangé  1  ou  qu'on  a  atténué  su  force  en  le 


difitut,  sa  nMtefle  inflexion  en  dëteraiine  de  sncces- 
sives  dans  tout  Tinral  de  retendue ,  nù  elles  peavent  enfin 
8€  moltipiîer  de  'numièse  que  les  monvements  derenns 
opposés  en  certains  Keux  y  s'annihilent  et  ne  tendent  pins 
Goastamment  i  dëbarrasser  le  lit  du  fleore,  mais  Ten- 
cambient  de  dépôts. 

De  cette  eonnaissanée ,  nom  dédnirons  que  l'art  de 
légnlviser  et  d'en^etenir  on  cours  d'eau,  se  réduit  à 
rassembler  le  fluide  dans  une  direction  qui  s'accorde 
avec  ie^giaensent  des  rivages,  de  manière  qu'il  n'agisse 
que  te  plus  obliquement  et  avec  la  momdre  violence 
psssiUe  >  aor  euK ,  conùne  sur  les  autres  obstacles  qa*il 
dmt  rencontrer  t  il  s*agit  ici  de  la  principale  action  du 
flttide ,  sorte  de  résoltente  de  ses  divers  mouvements* 

Faute  d'avoir  bien  reconnu  ce  principe,  ou  d'en 
avirfr  asaea  médité  l'application ,  on  a  précédemment  fait 
vers  le  bas  de  la  Loire  divers  trayaux  suivis*  de  résultats 
âmes  tristes,  déjà  signalés  ici!  tels  sont  plusieura  des 
bairagea  obstruant  d'anciens  bras  de  cette  rivière,  ou 
avancés  en  forme  d'ëpis  perpendicalaireitient  à  ses  bords. 
On  ne  calcula  point  assez  bien  sans  doute  l'emplacement 
qu'ils  devaient  occuper;  la  surface  courbe  ou  rectifigne 
qu'il  fallait  présenter'  au  courant ,  selon  l'ouverture  de 
Tangio  d*incidence ,'  et  l'inclinaison  sous  laquelle  il  con- 
venait de  la  lui  oflHr  pour  la  défiler  ou  TeiTacer  -au  choc, 
oserais^e  dire ,  pour  obtenir  une  déviation  utile  et  pour 
éviter  surtout  un  refoulement  nttis9»Ie.  La  plupart,  au 
contraire  directement  opposer  à  Téffort  des  eaux,  dont 
3s  irotdMaient  le  ^ours  jusqu'à  ce  qu'Hs  en  aient  été 
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renyertéft ,  et  d^aiUeurs  d'un  relief  trop  éiitfvé  poôr  le 
temps  des  ciaes,  an-desscas  desquelles  on  dersit  les 
établir,  produisirent  des  effets  généraax  tous  différents 
de  oeox  qu'on  espérait;  carlà  ob  ils  ralentissaient  les 
courants,  ils  occasionnaient  des  attérissements  inat- 
tendus en  amoiit  d'abord  et  puis  en  a^ali  surtout  aux 
points  ou  le  flux  se  fait  sentir.  D'ailleurs ,  en  déplaçant 
parfois  les  principaux  courants»  ils  tendaient  à  dbanger 
pu  i  détruire  le  chenal  navigable. 

Pour  éviter  de  pareils  mécomptes,  il  fallait  embrasiser 
dans  une  même  conception,  du  moins  une  partie  notable 
du  fleuve ,  pour  y  réunir  autant  que  possible ,  les  cou- 
rants dans  une  direction,  constante  oii  les  basses  eaux 
dussent  se  concentrer,  sans  que  Tenace  manquât  des 
deux  côtés  aux  accroissements  prévus  et  accidentels  du 
fluide*  Nul  besoin  ici  de  digues  immenses  en  avant  des 
rives:  car,  ji  moindres  irais,  un  double  système  d'ou- 
vrages en  pierres  libres,  submersibles ,  ici  par  les  eaux 
moyennes,  et  là  par  celles  des  crues  seulement,  pro- 
duira mieux  l'important  résultai  qu'on  demande*  De 
telles  constructions  disséminées  sur  les  points  conve- 
nables, sans  liaison  obligée  entr'elles,  ni  avec  les  ri- 
vages ,  suffiraient  à  maîtriser  les  courants  qui  devraient 
y  glisser  sans  apparence  de  contrainte  avec  les  ma- 
tières qu'ils  transportent,  et  à  les  assujettir  d'ailleurs 
dans  la  direction  la  plus  avantageuse.  Mais  je  dois  par- 
ticulièarement  «ignaler  l'extrême  importance  du  relief 
propre  de  ces  divers  ouvrages  tant  il  doit  influer  sur 
leur  effet»  et  la  difficulté  que  je  suppose  à  leur  détec^ 
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mination  ;  car  je  ne  Tois  pas  de  donnéei  oertames  à  cet 
égard ,  et  Ton  y  serait  en  partie  réduit  an  tâtonnement. 
Le  plan  d'opération  que  jindiqae  cendairait  sans  donte 
à  entamer  en  quelques  lieux  les  rivages»  on  bien  à 
les  porter  en  avant ,  et  k  sacrifier  tout  ou  partie  de  cer** 
taines  îles  ;  mais  en  essayant  de  former  et  de  conserter 
un  principal  courant ,  d'étendre  ses  inflexicms  trop 
brusques  et  d'en  diminuer  ainsi  le  nombre ,  on  érilerait» 
ne  fut  ce  qu'à  cause  des  frais ,  tous  redressements  qui 
ne  seraient  pas  indispensables.  Tel  serait,  je  n'en  denté 
pas»  le  plus  économique  et  prompt  moyen  de  rétablir  le 
coars.de  la  Loire ,  et  d'y  assurer  la  navigation  pendant 
la  majeure  partie  de  Tannée:  niais  plusieurs  autres  pro- 
jets ont  été  présentés  dans  la  même  vue. 

Je  rappellerai  d'abord  ici  la  préposition  de  multiplier 
les  sinno8it«!s  du  fleuve ,  afin  qu'une  plus  grande  ton- 
goeur  de  son  cours ,  retardant  la  perte  de  ses  eaux ,  en 
conserve  plus  leng*temps  pour  la  navigation.  Il  y  au- 
rait du  moins  l'inconvénient  de  la  ralentir!...  Dùt-il  être 
compensé  par  les  avantages  qu'on  se  propose,  on  recu- 
lerait devant  l'énorme  dépense  qu'occasionneraient ,  en 
premier  lieu,  le  creusement  d'un  lit  plus  tortueux,  et 
ensuite  les  constructions  quil  faudrait  indispensable- 
nient  multiplier  k  tous  les  détours  pour  y  contenir  les 
eaux  ;  car  on  aurait  d'autant  plus  de  peine  à  les  défendre 
qulls  seraient  plus  nombreux  et  dès-lors  plus  brusques. 

Quant  ad  dragage  dont  on  a  beaucoup  parlé ,  ce'  ne 
peut  être  ici  qu'un  moyen  secondaire  «  bon  pour  des  lo- 
calités circonscrites.  Bien  que  sa  coopération  dût  être 
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tv^ft-aTantag^iise  |\on  ûe  p6ul  s'en  remettre  k  lui  s^nl 
pdor  rentiretien  d'une  portion  considérable  de  la  JiOire, 
s*aida  t-on  des  paissantes  madnne»  employées,  en  eer* 
tains  Ueux.  Que  faire  d'ailleurs  des  immenses  dâilais  t\ 
opérer?  Combien  de  frais  pour  les  obtenir  d'abord  et 
pour  s*en  débarrasser  ensuite  ?SeraitH%  pour  continuer 
à  jamais»  ou  pour  arriver  à  un  état  de  choses  qui, ren- 
dit Tentretien  moins  coàteux?..  Creuser  un  bassin,  ou* 
yrûr  des  bancs  de  sidile ,  tracer  dans  un  haut  fond.  la 
direction  d'uq  cbenad  Qji  seraient  anienés  les  courants  y 
aTec  quelqaapparence  de  fixité,  peur  Tapprofondir , 
ToUà  ce  que  nous  demanderions  au  dragage ,  ce  qu'on 
peut  en  attendre,  et  où  se  bornent  ses  résultats.  On 
s'est  fait  illusion  en  ce  qu'il  peut  faciliter  le  creusement 
par  les  eaux  ;  car ,  si  leur  masse  et -leur  -vitesse  ne  suf- 
fisent point  à  transférer  jusqu'en  mer ,  ou  dans  un  es- 
pace à  con4>l^r,'les  matériaux  qu'on  y  aurait  déblayés, 
on  n'aura  fait  qu'un  déplacement  presqu'in utile. 

Ppur  ce  qui;  concerne  Hantes  en  particulier,  quelques 
personnes  Tondraient  faire  clore  la  jdupart  des  arcbes 
du  pont  de  Pirmil ,  afin  de  porter  tontes  les  eaux  dans 
les  bras  les  plus  rapprochés  de  la  ville.  On  sait  pour- 
tant trop  que ,  dans  leur  état  actuel ,  ces  ouvertures  ne 
sont  déjà  que  trop  insuffisantes  à  Técoulement  des  grandes 
eaux,  et  qu'il  serait  ainsi  très-dangereux  d'en  diminuer 
le  débouché  lors  de  la  fonte  des  neiges  et  surtout  des 
débâcles.  Les  fréquentes  inondations  des  faubourgs  et 
des  rivages  en  deviendraient  plus  funestes ,  et  nos  ponts 
défectueux ,  pour  lesquels  on  a  tant  de  craintes  à  ces 


éfmpiM  àémà^jmaËùê  sertmit  pem-ètn  tMis  niénta- 
blnaeiit  emportés ,  tant  le  pmd»  et  le  ehoe  do  fluide  qai 
s'élef  eeaît  dayantage  en  amont  deTÎendraîeai  une  diarge 
trop  ferle  pour  eux.  Qui  oserait  prendre  la  responsabi- 
lilé  d'im  si  grand  risque  ?  D'aUleurs ,  si ,  d'une  part ,  on 
activait  ainsi  le  courant  en  aval^-  en  j  pr<4engeant  een 
action,  ce  faible  accroissement  d'une  vitesse  dalleors 
généralement  suffisante ,  ne  compenserait  sans  doute 
pas,  quant  à  l'entraînement  des  sables,  Tinconvénient 
d  une  diminution  de  volume  à  travers  de  moindres  voies. 
Sous  un  autre  rapport,  les  eaux  ne  seraient  retenues 
au-dessus  des  ponts,  qu'en  y  perdant  de  la  vitesse, 
et  y  formant  des  remous^  ce  qui  y  occasionnerait  des 
aUérissements.  On  ne  pourrait ,  k  mon  ^vis ,  que  dimi- 
nuer la  profondeur  de  quelques  issues  du  pont  de  Pirmil, 
par  exemple ,  mais  avec  choix ,  par  rapport  à  la  direction 
désirable  du  principal  courant,  et  à  charge  d*en  ouvrir 
de  nouTcUes  ailleurs ,  pour  les  hautes  eaux  seulement , 
afin  d'éviter  une  trop  grande  accumulation  dans  la  partie 
sapérieure,  comme  aussi  de  conserver  à  la  fois  au  torrent 
toute  sa  masse, nécessaire,  comme  sonîmpëtuosité  même, 
à  lentretien  de  ce  port  et  de  Tembouchure. 

C*est  ainsi  principalement  du  fleuve  môme  qu'il  faut 
obtenir  son  amélioration,  et  de  sa  propre  force  quou 
doit  s'aider,  pour  en  régulariser  le  cours;  et  je  crois 
avoir  suffisamment  indiqué  les  moyens  dy  parvenir. 
D autres^  pourvus  d*nne  instruction  plus  spéciale  et 
dune  plus  complète  connaissance  des  localités ,  donneront 
les  détails  de  l'exécution.  Mon  ^e^il  but  ét^it  dç  chercher 
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et  d*offirir  une  base  géaénile^paitr  les  projcls  âe  couper- 
Taiion^oa  d'aniélîoi^UoB  du  coars  d*im^fleoTe  navigable , 
paiticHilièreiBenft  oeioi  de  notre  belle  hoire.  ieme  troo* 
Teraîs  heureux  d'y  avoir»  du  maint,  som-  ^ekpies 
rapporta I  réuni;  mais,  dans  tooa  les  caa»  je  mé  suis 
fl^Hé  de  votre  indulgence.    . 


•/  ^Mma.  9^9^ 
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VOIES  DE  TRANSPORT. 


HAIS  1835  (1). 


Il  s'opère  en  France  aujourd'hui  un  immense  travail 
intérieur;  et, matériels  ou  intellectuels,  tous  les  intérêts 
s'agitent  dans  Tattente.  Pour  ces  derniers ,  un  fait  d'une 
vaste  portée  ,  une  révolution  éducationnelle  se  prépare  ; 
ne  rencontrant  en  ce  point  ni  oppositions ,  ni  antipathies, 


(1)  Cet  essai  fait  partie  d'une  série  d'études  entreprises  par  Fan- 
teur  tories  piiÉ^i^ales  branches  de  U  législation,  et  notamment  stir 
1  organisatîon  de  radimnistratien  intérionre ,  celle  de  Torire  judi- 
ciaire ,  les  bn^^ts ,  les  diven  impdts. ,  la  loi  des  successions  en  ce 
qui  touche  sou  inflneuce  sur  ragricaltaie  et  rindustrie  ,  la  consti- 
totiou  cirile  du  clergé  ,  etc. 
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le  goHTeroement  n  a  qn'à  youloir  y  et  l'enfanteoienl  de 
cette  œayre  se  fera  sans  douleurs  ni  déchirements  ;  mais 
pour  ragricttlture ,  Tindn  strie  ,  le  commerce  qui  s*émeu- 
Tent  aussi  eux  de' tendances  et  de  prëtenliiHis  nouTolles  , 
les  améliorations  sont  loin  de  s  offrir  si*  faciles  :  sur  ces 
actualités  matérielks  les  dectrines  les  plus  contradic- 
toires sont  également  professées  ;  les  principaux  élé- 
ments de  décision,  les  chiffres^  sont  la  plupart  mal  connus; 
les  passions  égoïstes  «sàrpent  la  place  des  chiflres  »  et 
quelque  détermination  qu'adopte  le  pouvoir ,  qull  ré- 
trograde ,  qu*il  s^arréte  o«  ffii  il  avance  y  il  ne  peut  éviter 
des  oppositions  véhémentes ,  car  il  est  certain  de  léser 
des  intérêts. 

Dans  celle  situation  difficile  aura-t-il  assez  de  sang- 
froid  pour  envisager,  conqilétemeal  les  questions ,  les 
analyser  exactement  avant  de  les  résoudre  et  ne  pas 
s'abandonner  à  une  précipitation  funeste  ou  à  une  apa- 
thie plus  funeste  encore  ? 

C'est  pour  lui  un  devoir  impérieux;  puisse-t-il,  au 
lieu  de  s  user  en  des  luttes  de  positions  individuelles  , 
le  remplir  avec  cette  énergie  de  volonté  décidée ,  mais 
calme  et  patiente  qu'il  faut  se  sentir ,  quand  on  accepte 
le  gouvernement  d'un  grand  peuple  ! 

En  faee  -des  exigences  légitimes  qui  le  pressent  y  il 
faut  qu'il  se  hjlle  et  saisisse  les  parties  dq.  ce  problème 
complexe  les  plus  facilement ,  les  plus  proebâioemest 
résaluMes  :  c'est  le  moyen  de  préparer  Iss  autres  selu- 
tiens,  et,  tout  en  calmant  les  impatiences,  d'entrer  arec 
sagesse  dans  la  voie   des  améliorations  réclamées  par 

le  pays. 
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La  réTbion  el  le  perfectioiueinent  do  nctlre  légida* 
tion  sur  les  Toies  de  transport  réonissent  à  im  hapt 
degré  ces  conditions  heureuses.  Dans  cette  direction /les 
efforts  du  pouvoir  soi^t  assurés  d  un  assentiment  gé- 
néral, et  tous  les  intérêts  j  applaudiront;  carions  doi« 
vent  en  profiter ,  aucun  ne  saurait  en  souffriv.  L'anélîo- 
ration  9  en  cette  partie ,  a  d'ailleurs  sur.  les  autres  Siiné- 
liorations  une  puissante  influence  ;  agriculturei  industriel 
commerce  ,  doTéloppement  scientifique  même ,  tout  doit 
evL  ressentir  les  bienfaits  ;  pour  Tag^iculteur  »  dimiaiiant 
indirectement  les^frais  de  production  et  directement  ceux 
de  transport  y  elle  lui  ouvre  les  chances  d'ane  culture 
plus  étendue  f  pins  variée ,  moins  coûteuse  ;  là  oh  les 
engrais  y  les  ainendenients  ne  pouvant  être  transportés, 
le  bol  languissait  stérile ,  il  créera  une  fécondité  na- 
guère impossible;  là  où  faute  de  débouchés  (par  ab* 
setice  ou  msHivais  état  des  chemins) ,  il  ne  demandai  à 
la  terre  que  la  consommation  de  Thabitant ,  il  exigera 
délie  ,  en  ontre^  aliment  à  une  exportation  devenue 
facile  et  par  là  profitable  ;  à  la  multiplication  des  pro- 
duits s'adjoindra  l'abaissement  du  prix  de  revient.  £n 
industrie  que  d'économies  dans  celle  des  frais  de  trans- 
port  qui  frappent  successivement  sur  les  matières  pre- 
mières et  sur  lesvmachlttM  ,  ^ur  les  charbons  et  sur 
les  produiis  fabriqués  ?  Combien  d'ailleurs  de  terrains 
riches  de  leurs  cours  d'eau  ,  de  leurs  carrières  ,  ou  de 
leurs  mines  ou  de  leurs  bots,  qui  ,  isolés  les  uns  des 
autres  et  des  marchés  de  consonunation  y  restent,  pa^  le 
défaut  de  communications  faciles ,  placés  en  dehors  de 
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TaetiTitë  huittaine  et  eomme  frappés  d'interdit  ?  Pour  le 
comnieree  ,  qnèl  accroissement  par  la  diminntion  du  prix 
de  fabrique  et  la  muif  iplication  des  points  de  relation  ? 
La  civilisation  aussi  n*obtieat-elle  pas'  à  .la  longue  da 
contact  plus  fréquent,  des  Toyages  plus  faciles ,  déve- 
loppement de  Tunilé  nationale  ,  assimilation  de  pins  en 
plus  complète  de  toutes  les  parties  de  lempiré  ,  conta- 
gion de  la  science  et  des  idées  utiles  ?  Partout  donc 
ataniages  sans  inconvénients. 

C'est  bien  là  une  (Jûestion  d  une  convenance  évidente , 
d'une  opportiinité  exquise  ;  d'ailleurs  ,  préliminaire  in- 
dispensqi>le  de  rabaissement  des  tarifs,  élément  principal 
de  la  possibilité  d*nne  concurrence  avec  les  producteurs 
étrangers  ,  elle  est  dans  le  problème  des  intérêts  maté* 
riels  la  véritable  question  préjudicielle.  *I1  est  donc  ur- 
gent de  s*en  occnpei*. 

Mais ,  afin  de  le  faire  avec  fruit ,  on  doit  aux  indi* 
cations  des  théories  nouvelles  ne  pas  dédaigner  d'ad* 
joindre  une  profonde  étude  des  faits  anciens  et  de  l'ex* 
périence  acquise. 

Jamais  la  table  rase  philosophique  n'existe  pour  le 
législateur .:  une  double  face  attentive  au  passé ,  en 
même  temps  qu'à  l'avenir,  lui  convient  encore  mieux 
qu'au  Jànus  de  la  fable;  et,  dans  ce  passé ,  trop  dédai* 
gné  des  esprits  vulgaires  ,  abondent  de  ces  Idées  jadis 
prématurées ,  mûres  aujourd'hui  qu'un  souffle  législatif 
ferait  surgir  de  leur  tombe  historique,  pleines  d'une  vita- 
lité k  laquelle  il  ne  mafiqna  que  l'atmosphère  d'une  ci^ 
vilisatfon  plus  avancée. 


6;*  yoLuni.  iJ3 

Profoodément  eonvainca  de  cette  yérUé  géoénk»  ^  je 
Tiens,  pour  la  question  spéciale  des  chemiiis,  essayer  «ne 
rapide  esquisse  des  autëcédents  administratifs. 

Les  Toies  de  communicatioa  opt  dû  nécessairement 
attirer  lattention  de  tout  pouvoir  arrÎTé  à  un  grand  dé- 
yeloppement  industriel  ou  militaire  {  l'esprit  copomarçant 
des  Carthaginois  j  songea ,  dit-on  ;  on  leuf  attribue  Tin- 
Tentiom  des  routes  pavées  ;  les  républiques  grecques , 
sur  leurs  très-petits  territoii*es ,  y  attachèrent  ausai  quel- 
qnlntérêt  ;  mais  le  peuple  qui  »  le  premier ,  sillonna  le 
monde  d  un  système  de  routes  durâjbles  et  coQrdonnées , 
ce  fut  celui  de  Rome.  Ses  inmienses  trj^vaux  sont  res- 
tés çà  et  là  sur  TEurope  ,  TAfrique  et  rAsie,  symboles 
de  sa  puissance  et  de  sa  clTilisation,  Inspirées ,  surtout 
par  l'esprit  militaire  et  administratif ,  ces  voies  magni- 
fiques n'étaient  qu'accessoirement  destinées  à  l'industrie  : 
elles  survécurent  au  géant  qui  les  avait  créées  »  et  la 
barbarie  »  les  trouvant  faites ,  en  profita  s^  les,  répa- 
rer;  consommer  sans  entretra.ir  ^  c'est  le  pfopre  du  bar- 
bare. Barbares  eux-niémes ,  nos  premiers .  rois ,  ne  squ- 
gbrent  point  à  celles  «pii  avaient  percé»  policé ,  eivri^lii 
la  Gaule.  La  nécessité  y  ramena  Charlemagne  ;  impgro^ 
visateur  d'un  grand  empire,  ce  vaste  génie  comprit 
que,  sans  unité  dans  les  ordres  comme  sans  r^idilé 
dans  l'exécution I  il  |ie  saurait  exister  de  grande, et 
réelle  puissance  ^  aussi  »  ;releva-t-îl  Jes  voies,  romauies  ; 
il  y  employa  ses  troupes  et  ses  sujets,  et  tenta  dansées  ca- 
pitttlaires  d'organiser  »  pour  les  travaux  de  ce  genre ,  ,xm 
système  général  de  surveillance  et  de  direction  ;  n^fiûs, 
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ftttpérieiirei   à  son    ëpoqoe ,  ses  idées  "ne  tronTèrent 
peiat  de  eoatiiraateur  ;   ce   qiitil  avait  fondé  disparût 
aTec  loi ,  et  dans  les  siècles  d'anarcbie  qni  suivirent , 
la  Toirie  abandonnée  ne  reçut  encoafligement  ni   de 
l'esprit  militaire  rédnit  à  des   guerres  de  voisinage  sur 
nn  tliéAtre  presque  toujours  restreint ,  ni  de  Tesprit^  in* 
dttstriet  qui  n  existait  pas  encore  ;  I  esprit  de  rapacité 
senl  j  songea,  et  les  ehiteaux  de  la  féodalité  exploi- 
tèrent, par  des  taxes  et  souvent  par  leurs  rapines,  le  pen 
de  routes ,  de  ponts  ou  de  chaussées  que  lés  besoins  lés 
plus  urgents  forçaient  i  entretenir.  C'est  qu'en  effet  par- 
tout ob  il  7  a  morcellement  de  pouvoir  militaire  ou  absence 
d'^etivité  coasmerciale ,  l'utilité,  qui  seule  fait  créer, la 
possibilité  même  manquent  à  tout  système  de  commnni* 
cations  tant  soit  peu  étendu.  Ocine  reprit  en  France  quel- 
que intérêt  à  cette  branche  de  l'administration  publique, 
que  quand  le  pouvoir  royal  lendit  ii  se   centraliser 
ea  l'agrandissant ,  et  que  viit  à  se  déveiof^r  l'esprit 
bourgeois  et  commercûd.  Chacuns  de  leur  atué ,  le  roi 
et  les  communes  étaient  en  progrès  en  puissance ,  quand 
l^ippe-Auguste  ,  qui  fit  paver  Paris  en  1184,  réta- 
bNtsur les  routes  les  inspecteurs  royaux  (tmssi  damùucf) 
qa'avah  institués  Charlemagne  ;  et  k  mesure    que    ce 
douUe  pouvoir  accrut,  l'un  son  cercle  administratif, 
Vautre  ses  richesses  et  ses  relations  matérielles ,  la  lé- 
gislation des  voies  de  transport   prit  aussi   eHe   per- 
fëetion    et   développement  :    sur  la    proposition    de 
Sully ,  qui  comprenait  et  protégea  si  bien  les  intérêt 
agricoles,  Hebri  Vf  ctéviy  en  1599 ,  un  office  de  grand- 
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▼oyer,a«fa6l  il  atlrnHia  la  asrkiteiiJaiiee  des  clMAiM  ; 
Louis  XIII,  régalariMat  les  noyms  d'aeliM,  étabKt 
m  diraeiew  -  gëaéral  ifis  |MNits-et»eka«»ftëeê  ,  ayant 
fleo9  tes  ocdrss  des  inspecteurs  ,  des  ingënienrs,  et  sar 
ravis  duqttel^  le  roi,  eo  soBconseily  ordomiatt  ebaqne  an- 
née  les  trataax  k  exécoler  par  adjodioatien  an  ndbais. 
Loais  XIV,  LeuisXVyLoois  XVI  déreteppèrent  svcessi- 
▼émeut  eetle  iaqpeitante  lëg  iriatioB:  Louis  XV  snrloot  fon- 
da, enl747,réeoledesPMCs«-et4^assées,di?isa,parax<- 
rêtdtt  Conseil  da  6  léwtwr  1776,  les  fontes  à  eenstmirepar 
ordre  da  roi  en  qnatre  classes,  «donna,  au  pfoilde Ta- 
grieoltare,  lenr  réduetion  à  des  largeurs  fixées  en  pinpov- 
lien  de  lenr  ia^portanœ  f  prescrirant  néanneins  poor  la 
sécurité  publique  60  pieds  de  laigeur  à  tout  dM- 
siltt-  nqnd  traforsant  les  foiéls ,  se  réserva  le  eiasse- 
flisnt  des  roules,  retMNnmanda  la  plantation  d'ttlires 
sur  leors.  bords  déjà  i^onlue  par  rarrêl  du  S  mai  1720 , 
formula  socœssiveiMnt  diverses  mesnres  de  police  sm* 
le  roulasf ,  predama  poor  k»  délits  de  la  veirls^  la 
coaq^teatto  administrative  et  la  justice  k  bref  dé- 
lal(l).  .      .        ^ 

Le  genvwmement  de  Louis  XVI  fournit  mutai  à  cette 
matière  son  tribnt  d'édito  et  de  dii^iosilioiis  perfectives; 
subissant  Tinlnence  des  tendances  nouvelles ,  il  essaya 
Tabolilion  de  la  corvée,  mode  usuel  alors  pour  rentre- 
tien  dm  rentes:  la  suf^Nressién  en  fut  {n^ononoée  au 


■«■ 


(1)  Ua  éâit  du  17  jina  1731 ,  «haïssait  do  cette  iuriÀctiQa.  dmt 
U  gêaéiafiU  de  ^tm  ,let  trësoitort  dePrance^et ,  dam  les  antres 
Séaérafités,  les  eomaÛMaires  départis. 
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mvit  deJévnwl^S^et.pvcesiiMilifiireoiarfidblatqQe 
«  noo-MiilemMt  €m  g«m  4e  tai^ail  pesait  sur  les  plus 
»  pauyises  des  sujets  y  bmûs  go'il  en  rësnltatt  encMe  di- 
s .  Tsrs  autres  ûscenvénîeats ,  iel  par  exeitple  ^pie  IW 
»  TFSge  qui  se  -fabait  de  œtle  laamère  était  toujours 
s  miparlait  et.  coàtait  m  peuple  et  à  Tétat  en  jotunëes 
s  d'henmes  et  de  Toîtores  f  le  double  et.sotTent  le  triple 
»  dec«  qu'il  .aurait,  coûté  à  prixd'argeat.  a  Mais  rim- 
p6t  ^alors  mal  oeutralîsé  oe  pennettait  guère,  une  erga- 
nisatîoa  péouuiaire  générale,  et  force  fut,  pur  dédart- 
lÎM  du  1 1  août  sÛTant ,  de  suspendre  rexéeutieii  de 
l'édite^  de  rétablir,  mais /mt^ttooMm  seulement,  Tancien 
usage  dksenré  ponr  les  réparations  des  grands  che- 

L'adnéms^alîen  de  Louis  XVI  codifia  également  h 
p^dioe  du  roalage  dont  les  nonbreoses  dispositkns  for 
le  poids  des  TeiMies,  la  forme  des  janlea,  le  nomhe 
des  bêles  de  trait ,  étaient  épmrses  en  •  divers  édiu. 
J>a»s  l'anét  du  conseil  dd  28  déceotoe  1783  qui  eisctoa 
cett^  amAioraiieny  on  lit,  énoncés  eonrnie  prineipeux 
motifs:  1."  La  nécessité  de  simplifier  Jes  r^lemeats 
.«  afin  que  rexécnfîonr  n'en  soH  pas  trop  con^^îquée  et 
a  tn^*eod>arrassante  pour  une  classe  d'homme  de  q«i 
a  on  ne  peut  exiger  beaocoop  d'instruction;  2.*  Laft* 
a  Toor  due  au  commence  en  général  et  spécialeiBsiit  au 
a  trimap<vt  des  denrées  destinées  i  rappmvisioBDeoiettt 
»  des  Tilles  ;  3.®  Le  désir  de  prévenir  la  dégradation 
a  des  routes  et  de  diminuer  le  traTail  des  corvéables 

# 

s  qui  ont,  est-il  dit,  à  la  justice  et  à  la  bonté  du  roi 
a  des  droits  particuliers,  a 


CMx^làmntisjfoDdlm^iMQSy  aaxqoelft  â'^flaiml  rat- 
tachée une  ibuleide  dupoaiiîokift  aocesaoii^a,  préseAr 
teot  da«8  le.XVUL*  û^ite  une  créalîpA  Ugi^latiTe jâmi- 
Benmrat  JMOfMrqtiaUe;  tous  les  pri»dpe«  qui  nooe  ré^ 
gk^ent  ati)Qwr4lMii  j  sont  nettement  fonnuljis»  Momen- 
tanéBient  nûf*  en  ouUi  .pendant  4a  (onnanegale  rë.Toliitî«a- 
ima»f  HêpoUmn  les  a  tepvia  les  -ans  après  les  au^a  ; 
an.  reste  f  ce  it'esipta  aenlf menât  pnur.  eea  olloilas  que  le 
MMiaulsalenr  :de  là/mamctbie  françiite  a  fait  emprunt 
aux  aîèdea  detftieas;  Itten  4*ataCra8  déev^itS'régUaep- 
taires  sc^én.de.  wfn,  aigle  ,f.n*eBt  éié  qt'nne  jcepieilex- 
toella.  des  Moiena  .édita  «de >lioi.rokbcar4lans^le  vieux 
dfàrtèlaiié  du  h^fpn»  il  $»^  piendve  i  ptopos  de  oes 
tfl»«aa  •  médîléf .  à  lois»  par.  les  Iiopunea  :d'autre|ois  «  .et 
au(nqiiei|8 jt «aa iaHaîl>qne  )a^teutepuÎ9ilflnoe  à»  notrene»- 
igalhn »ni»é«>admifttetialiTe/ ,  ,     i  ^.       ^       ^  *.  i  -.n 

On  peut;)û0er  )  liii  surplÉfritpnr.leaara.réettUelfK  deia 
pomfe'As  iSea  ëdits.qii  c^loifeieMtèrent  la  iioinis  lau 
tX.¥IU4«  flîMle*  Mttidg^  IN  jeAiWcae^  féodaux.^  ém- 
trarâakinlkèohaQue^pfta  l^AclîentdiijpeuTwrvquion'vfaie.Ge 
qni  skiéHi^  f^^  ttâm»  4»aé  eés  pnjra.d-'étatoè  de  ^vîenk 
yfkrJMgee  ^iManltav^t.iii  Jcfig^Yteiips^dfa  réaistaime 
obi^nées^a^naL  «mvu^a  àts^yktéi  ^M^Wj  et  .qin'en  se 
sefMTÎenpe eoftfci^n Ja.Pr^tHB»e/doit  ^yoftlftf  ,ide  peai^ 
de  canaux  à  ce  duc  d'AjgumyiiMqffi'ethi  ! maudîtwwt  -,  .<< 

PfW^^lequfd  ilNM^pinei  devrait,  qommmc^t  k  ètf^i  jiwte , 
j^ljn^litoi  ifHj^  .n'%tf  p|n#/dl^éeipai;J«fe)nt4fê^a4MPr 
pQrae999lj|  .«tti  le0  9imwFfi^9SF^  qui)'bto»fl  diuMJMf 


tcaTaux*: 


><  • 


^^'  k;%'        >        •  ;  ■'•       'i.  î         ••'•.-•  ï'f'  •-:•      '     ''. 
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Maiift  le  kkii  nente ,  on  m  JMil ,  et  Fou  t'ilMiaièl»  ^a 
^  oeqz  q«i  «'ntèMiit  éam  hit  péitiUet  eflbm  'san»  ici- 
qfoels  <m  ne  tmMit  r6iiflttitef.^Lés  peliples  sont^dblieiilc 
de  feor  mtnre ,  les  préoccupaliMe  en  ygéeanl  ehtttsmt 
dies  eux  les  souvenirs da passé  ;  et,  yar eaimpito ,  dôs 
nés  seneis  4«  leur  sur  la  caatdisiitîon  de  la  Anmoey 
soDgeens^ens  à  ee-^iue  fiiwC|N>«r  die  sssijbtaiieieKn? 
Le  oanal  de  Brlare  dl4^1a  fvévofMpee  éto  SuBgr ^  ceiei 
de  rOar«f  cemmeocé  sons  Louis  Xill,  •cdnt  dn  Imn- 
-gvsdéCf  iB^JM^us  «Aneifoege  de. ta  solUUénde  de 
Cdbeft  ^pMT  le  oMiAMme  sbiil  eependnnt  .là.  - 

Bn  téunàé ,  les  dens^  détbiese  sièriesisfirenl'  à  iloise 
éiade  d'Haneness  dimmifàtén  et  de  ^isÉnds  tpiiÉei|^ 
'posé*;  stos  dMfe  au  inttM  îdas  dtstraetieiw  i§grileisto 
d'«ne  tténafehts  shéiA]^ ,  ^em  ee.qàVni  aandb  f«  .Mns 
ne  fut  peut-être  pas  fait,  et  nëMmbitte  ^ee^^lie <f ut  ^mb 
Adbx ÉMttietatioMsIttBlifrieiM  ta  |taa «#iêiti eUlÉble; 
œ  <(iii  tes  Ralentit «1  les  jparâlfMi ^  de^fatk  dkfadiidSa- 
«M  «iMn^inrttm,  w«it  ninpotfiUiité  te^eeuîniifadr 
par  des  mesures  «pîfthnnes^  isè  «iQyw  4Mulelm>  «te 
fanent  eerteot  des  délnris^de  la  AodiMi  i|id;  piwur  mi*- 
fiegrur^le  tlangage;  Aièijîyit  ide^i'^eadMe  «tiMnttsit 
wiifrâl»nlwd<<riwiii>iy>lè  tel)de  ii'HNlidMv  et^Éjpifeto 
4|tilf|9  ^'  «Mif  lièblM  Aer>tallès  %|ié««^'fo9ttl4i'#niik 
^sieneeM'^ittèÉMttnr^éSÉj^ték  "^''^  -"  *  '' - 

^Wàt'to  réf  oittliM  éè  1789  ;  lui  itteiin<élkle^MlelN»i> 
^^WiS) »lài  4aiiisdl<*t^>les  yMès êtf' ^Màêipm'^êe gtindea 
fMwesBos  lefpMRativesç  FaiiuunismMii  obs  pents^et^nMms^ 
sées  et  son  école  préparatoire  érigées  enprincipeS|lèsMîttMl 
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ipoportanten  h  r^riculUire  ou  k  TinduBlne  placées  bous 
]a  dir^ctioii  4a  .g^uYememeoti  la.  juridiction  .adfiiniB- 
psfihp  appliqii^a  ^ux.  délits  d^  la  Toirie,  de  nombreux 
et  sagqsi  régl^inents  .sur  la  polipe  du  roulage»  la  plan- 
tation àpf^.ff9p4»  .ohei^xns  ordonnée,  des  essiiis  faits  pour 
If  subst^tut^Mi  à  la  coryée  d'un  mode  d'exécution  pécu- 
iM^i§.  pliis  équitahle^ient  et  plus  uniTe|:seUement. .ré- 
partie Que  furent  de  tout  cela  les  hqpifMS  nouveaux? 
:llft  ab^ttir^itf  d'aboi4 .  lea  cibstacles  contre  leaquiçl^ .  4tait 
jasque-là  Tenue  si  souvent  se  briser  Timpulsion  gQttvvy:- 
..aemntidQ.  ,       . 

far.déepets  des  15  I9#ri  >  26  juillet  et  22  novembre 
1790  f  aboUseaiijt  1^  variations  infinies  dç  la  corvée  person- 
nelle et  .des  4irpita  de  jpéage ,  .passage ,  pontoqn^e ,  etq. , 
enlevant  au  pouvoir  seigpeiirîfl  tout  droit  de  propriété 
ou  de  voirie  sur  les  chemins  publics,  attribuant  le  tout 
ainsi  que  les  fleuves ,  rivières ,  rivages ,  ports ,  havres ,  etc. , 
au.  domaine  de  Vétat,  ils  firent  place  nette  &  une  adminis- 
tration unitaire  et  absolue. 

£qMSi4aat^  lea  besoins  é44iient  preafants»  Ips  routes 
abandonnées;  les  classes  pauvres  maafuaient  douvfiage; 
Fastf^mblée  jela  en  courant  (1)  aux  83  dépanement»  de 
là  France  y  pour  dés  travaux  de  secours  et  des  ateliers 
de  charité  9  li^  millions  qui  furent  employés  aux  che- 
mins; pMÎs»  coipiye  rougissant  de  cette  ^apn^ône  légis- 
lativoy  ««ssoiirce  désespérée  des  .gouvernements,  fsubles 


(1)  Décret  du  16  décembre  1790, 
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en  impréroyaiits ,  en  même  temps  que  par  son  ôccre^ 
da  16  décembre  eHe  cherchait  à  s'excoséri  et  prodia- 
matt  qae  le  travail  est  le  seul  secours  que  puisse  offrir 
mx  hommes  ralides  im  gouTcmement  sage,  elle  établit 
dans  son  décret  du  3V  décembre  1790,  oomjdété  par 
ceux  des  6  août  »  28  septembre  179i  et  me  instroeiion 
du  17  aTril  même  année,  son  Code  de  TOirle  natioaak. 

Embrassant  à  la  fois,  le^  rooles,  les  canaux,  les 
p^rts  de  commerce ,  elle  en  dif  isa  les  tràranx  en^  trois 
classes  : 

Ceux  qui  intéressent  tout  le  royaume ,  commutûeu- 
tions  majeures  traversant  la  France  dans  tome  wm  éten- 
due ,  principaux  canaux  de  navigation  destinés  à  Tiyifier 
ce  vaste  empire ,  ports  de  commerce ,  etc.,  ils  scNut  aâx 
charges  du  budget  de  TËtat  (I). 


i4te 


-  (1)  La  navisalttlité  de  la  Loire  se  tronve  classée  spëdalement 
dans  cette  première  catégorie  par  riutmclion  générale  da  17 
aviil  1791,  ••  à  caose,  y  est*il  dit,  de  TiSq^ortance  doftt  la  na* 
»  vigatioB  de  ce  ienve  est  peur  tout  le  royaume  qall  traverse 
*f  dans  foo  miliea  et  presfoe  en  eatier  dans  sa  fias  sraade  hr- 
M  geor*  Il  est  iecoanu  depois  bîea  loiig-jtemps^  ajonto4-OB,  que 
>»  cette  navigation ,  qaî  n*est  pas  encore  à  beaucoup   près  aussi 
»  parfaite  qn*il  serait  à  désirer  ne  peut  cependai^  être  mainte- 
»  nue  dans  un  état  praticable  qû*an  moyen   de  soins  continn^ 
»»  pour  empêcher  le  cours  de  ce  Heove  iffitre  obstmé,  et  d*en- 
>•  WÉgeis  coasiéâraMes  pour  s'opposer  à  ce.  qn*tt  sorte  de  son 
»Ut.  Il  pourra  seulement^  paraître  convenable  de  mettre  à  la 
»  charge  du  département  les  ouvrages  relatifs  aux  rivières  af- 
M  fiuentes  à  la  Loire  qui  font  actuellement  partie  de  ceux  des  tnr- 
»  ôes  et  levées  i  ils  ne  doivent  pas  en  effet  être  considérés  ^mmo 
f»  teaaat  aussi  essentîelleaieBt  à  rintérêt  général.  « 
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Ceux  coiieanum  le»  départemeoU,  tels  qve  runÎTer^ 
sdUé  des  tniTaux  deft  rtates  qoi  »  exécutaient  cirdevant 
aa  mojen  de  la  corvée  ou  d'une  prestation  représenta* 
tive;  ils  seront  soldés  par  des  contribatîons.  départe- 
mentales au  mare  la  livre  de  Fimpâi  foncier. 

Ceux  intéressant  les  communes ,  diemins  de  elocher  k 
clocher,  payaliles  par  centimes  additbnaeis  à  TimpAt 
foncier  communal (i). 

Pais,  réorganisant  Tadministration  des  ponts  et  chaas« 
sées ,  elle  la  mit  dans  les  mains  du  ministre  de  linté- , 
rieur  (2),  créa  on  conseil  central  chargé  de  donnw  son 
avis  sur  les  grands  travaux  aux  frais  de  Tétat,  et  de 
travailk^r  lui-même  s^tes  les  yeux  d  un  comité  de  ras- 
semblée nationale; 

Donna  à  chaque  département  un  ingénieur  en  chef 
placé  sons  ses  ordi^s ,  et  aotaut  d'ingénieurs  ordiimires 
qu'on  en  demanderait  et  qu'on  voudrait  en  payer,  pour 
la  surveillance  des  travaux  départementaux  et  i  au 
de  ceux  des  communes  (3) , 


(1)  Loi  U  soptonAfe  1791,  tU.  i ,  sect.  $, 

(3)  DéerHs  31  déeesdire  179e,  6  août  1791. 

(S)  L'iastnwliMi  déjà  dtëe  Au  17  avril  1791,  eontieat,  à  fe 
njet ,  snr  las  aMsiiemeats  éaos  la  trafene  des  villes ,  ces  paroles  qui 
ont  enoore  aDJôaré*li«i  tant  é'à-propot  :  «•  Daas  klmmiatioii  des  pre- 
»  jets  de  ce  geare ,  les  ittgëoiean ,  pies  qa>n  tout  aalre  cas ,  se 
»  Ivoeveiit  pressés  eatre  llatérèt  publie  et  les  égards  dûs  au  pre- 
»  ph^tëi;  oo  ne  peot.doiie  trep  lear  reconmand^  de  les  étudier 
»  avec  la  plos  graode  atteoUon  :  il  serait  Uen  à  déarer  qne  les  adan- 
«  vstra^teqrs  d«9  départeiaeats  passeat  faire  arr#|er  tpas  ^t  projals 


2  Si  sùciiri  '  AcAixÉMiouE. 

Maintint  Yècblé  dès  pontii'  et  chaluésé»  Ibtidéé  pÂr 
Lbais  XV y'  e<  la  dota  de  W  honnei  gratnitêfl  aa 
concours, 

'  Ve  dii  rien  'de  la  dépendance  on  de  rittdépendaiiee 
des  départements,  pour  les  traTaux  ^ulls  voudraient 
ordonner;  mais  astreignit  les  fraTatix  communaux  à 
Tàpprc^tion  dtf  directoire  de  département,  après  avis 
de  celui  du  district ,  et  donna  même  fânvoit  à  ces  aa- 
torités  d'ordonner,  silr  la  plainte  d*un  simple  particulieri 
l'amélioration,  aux  frais  des  commanes,  d'an  chemin 
réùonhn  mauvais  et  nécessaire  (1). 

En  ouére ,  elle  ajouta  à  !  antorisatîon  de  prendt^  sur 
les  terrains  voisins,  pierre,  terre  et  saMe,  pour  les  ou- 

« 

vrages  publics  le  principe  nouveau  de  Tindenifiité 
préalable '(2) 

Ordonna  pour  tout  travail,  ladjodication  au  rabais, 
et  se  tut  sur  Ifts  détails  de  la  police  dé  la  voirie. 

Incomplet  et  nbii  codifié,  ce  systèitoê  ne  fut  qa*un 
emprunt  aux  édits  du  siècle  précédent. 

La  substitution  dune  contribution  départementale  à 


tmmJ^mim^m^im'mm^fmmm^'mmmmtm 


n^tïd  k  peq  4'aiinéf  •{.  car,  k  lent  clélaot ,  les  ciwt¥a0lioiKisa  renW' 
»>  VieUent  coottaaellemeQt,  et,  avec  eUea ,  les  obatadea  se  nfllliplie&t  ? 
»»  il  çst  tel  édifiée  éievé  an  an  se  alemeiit  avant  qa^un  projet  de  trarerie 
>»ait  été  arrêté ,  qni  peut  «oire  à  sa  perfection  pendant  plnsieofs 
»  aièelts,  etqui  pent  gèaer,  pendant  lenr  darée^  la  voiepnMîqM  snr- 
»'  nne  eomranQÎeatien  impoiitaiile  et  fréquentée,  n 

(1)  Lm28  lepteasbre  1791 ,  Ut.  1.*%  aect.  I. 

{%)  Loi  26  si^ptenAre  iZ9l. 
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la  mmé9f  bâ  la  teiik  îoéMilioii  ftiiwqmiMfe;  et,  il  ftut 
le  oMfesser  .quoique  à  ngret ,  cette  assemMée  oatHniale 
q«ii  sur  eeht  aalres  «utièree^  a  émis  tant  d'idées  aenvee 
i|tte  eeal  tseare  là  qu'il  liut  aller  putoev  aujoiir^ 
dM  la  plttfart  des  prejets  damélten^n  sociale  el 
poiHiqiie ,  lot  f  sor  cette  wMLtHre  inpodaate ,  d  uoe 
stérilité  dépkiraUe;  aaciiiie  inspuiaien  neiiYelle  ne  fut 
dsanéet  aucun  principe  neuvean  d'actÎTité  ae  reçut 
oréalion;  la  voirie  communale,  abéndensée  depuis  des 
sièdee  à  la  négligence  seigneuriale  et  aux  asaUaçoM 
de  la  corvée,  fut  i  peine  nemmée  dans  la  loi  ;  et  san4 
elle  c^endant  les  autres  serûeni  presque  inutiles ,  car 
eëst  par  elle  seule  que  toute  et  cbaque  partie  du  sol 
peuvent  arriver  à  une  vivifioalion  con»plète  v  Buiis  le 
HMHnreotent  indufttrid  et  agripele.  qui  ««mis  prédomine 
anjeardliui  élait  encoure  à  natlre ,  et  les  législateprs  de 
1791  paasèrent  sur  ces  questioni^,  sans  se  douter  de 
leur  ioiportaDce  capitale  en  éeenemie  petiliquei  la  science 
a  était  |ias  fiiite  el  ne  put  inspirer  la  loi. 

Quei.^11  en  spit,  ce  travail  renfentiait  du  «moins  le. 
germe  d!une  action 'adasinistrative  régulière,  susoepliUe 
im  dérelopysnt  progressif  et  centinn  ;  nieis  les  pou- 
Tsirs  réveiiiliennaires  ne  s'accoaBUdodent  ni  de  ces  lenteurs 
m  dé  cette  BMinclM'uniltMvse  et  coi^siant^;  ils  détrui&^ojt 
sortout,  et  si  par  hasard  ils  créent,  ce  4oot  seulensçUt 
des  laeyens  de.  destructMHi ,  passagers  co^nne  la  des* 
tra^son  eUe-méne.  I^es  iastitutioiiui  paisibles ,  d'une 
poissanee  modérée  f'arce  qu  ellç  doit  agir  leug-temps , 
ne^leur  convieanent  point;  il  leur  ffiut des  i^fforls  violentai 
immenses,  instmitfioés, 
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Telle  fut  la  Coofention;  oomlMttaîii  au  âtdaM,  cmn- 
batlant  an  deiiort ,  elle  fit  la  guerre  ayec  <  ^%  décrwêm^  et 
fut  un  général  d*annéé  bien  plutôt  qufnn  législi^ttr; 
préoccupée  de  cette  lutte  de  TÎe.  on  de  nert  ok  se  cm»* 
centrait   son  énergie,   elle  aUira  tout  dans  ce  cérde 
d'efiorts  inesis  ^  quotidiens  *,  le  môme  bulletin  portait 
aux  communes  Tordre  4^  coBrertir  leur  clod^  en  ca- 
nons et  jetait  au  ministre  de  Tintérienr  10  millions  pn»r 
les  routes  (décrets  des  22  et  23  février  1793).   Dans 
lesméoMM  jours  où  elle  irritait  les  citoyens  à  lesaiTer 
leurs  caves  pour  en  Tendre  le  salpêtre  à  la  régie,  des 
poudres ,  oft  elle  ordonnait  sous  peioe   dt  'cenfiscation 
irnmééiafe  le  dessèchement  des  étàpgs  et  leur  sanaâille 
en  grains  de  itiars  et  lëgnmes ,  tfk  elle  décrétait  500 
millions  d'assignats  ayaot  cours  forcé  (4,5^6  déoend»pe 
17J^),  elle  déclarait  tous  les*  grands  chemins,  ponts  et 
levées  à  la  charge  du  tréseir»  ordonnait  Temploi  aax 
travaux  publies  de  toutes  les  troupes  disponibles ,  met* 
tait  aux  mains  du  ministre,  de  Tintérieur  25  millions 
pour  réparatiott  des  routes  et  ponts ,  soumettait  les  tra« 
Taux  k  rinspeotiott  des  représentants  da  peuple,   et 
terminait  par  cette  phrase  :  «  Teas  ies  ouvriers ,  ake^aux , 
s  matériaux  «-et  génératementUHis  les  objets  néeessairM  » 
s  sont  en  réquisition  p<>ur  le  service  des  travaux  publics* 
»  Le  ministre  dj  riatériour,  par  l'intormédiaire  desdirec«> 
s  toirede  district  dirigera  les  réquisitions  surles^personnes 
s  et  le  droit  de  préemption  sur  les  choses  :  an  15  germinal 
»  prochain  tous  les  tiavaux  nécessaires  pour  rewbe  les 
«routes  et  les  ponts  praticables  seront  aebevés.  »  (1) 


■  iMi     I  m       iiir 


(t)  Déçfsts  16  IdiaMrs  aa2i  4  plaviose  sto  ), 
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Dans  la  rapide  énergie  de  ce  despettsme  rëpabKcâin , 
il  ne  s'agissait  plus  ni  d'administrer  ni  d  améttorer , 
c'était  la  guerre ,  une  guerre  d  etlcrmination  ^  en  ne 
fondait  point  de  système ,  on  ne  mftfissait  point  de  prin-» 
cipes  9  on  combattait  à  outrance  ;  et ,  pour  vaincre  fk  la 
fois  les  étrangers,  les  rébelles  et  la  famine^  tous  les 
moyens  étaient  bons,  les  plus  puissants  surtout  et  les 
plus  prompts  étaient  les  meilleurs. 

La  violence  d  une  telle  crise  n*ett  permettait  pas 
la  durée;  cette  législaffiott  fâirile  disparut  avec  les  périls 
qdi  l'avaient  inspirée  ;  ou  se  ressouvint  que  les  législa* 
teurs  doivent  travailler  non  pour  un  jour ,  mais  peur  les 
siècles,  et  la  force  des  choses  ranima  Tesprit  doi^gani- 
sation  patiente  et  coiftinue,  k  défaut  duquel  les  idées  les 
plus  heureuses  sont  sans  pouvoir  sur  l'avenir. 

En  formulant  la  constitution  de  Tan  3 ,  la  convention 
avait  rétaMt  la  division  des  pouvoirs ,  épuisée  qu'elle 
était  de  les  avoir  concentrés  tout  avec  tant  de  violence 
dans  son  sein;  le  directoire  exéèiitif  reçut  de  sa  main  le' 
partage  (I)  raisonné  des  attributions  ministérielles;  une 
loi  qui  aurait  bien  encore  aujourd'hui  son  opportunité 
régla  organiquement  entre  tous  les  ministres  la  distri- 
batioa  des  travatix  ,  el  l'on  conçoit  qu'à  celui  de  i'inté- 
riearqai  avaiten  «on  lot  le  soin  de  la  prospéritéagricole 
et  industrielle  ,  dut  être  spécialement  recommandé;  l'mi 
des  plus  puissants  moyens  de  cette  prospérité ,  la  con-* 
fection  et  l'entretien  des  roules ,  ponts  et  canaux. 


(I)  fO  veodiliBiaire  |o  \* 
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.  :h§  aouveaa  goaTerofinienl  coalMMiâ^mai9ii9olleii|ifiit, 
celte  œuvre  de  réorgauisalîon.  à  lacpieUe  ia  cooTeniioii 
a¥ait  consacré  ses  derniers  jours  ;  dépoiir?u  de  gran- 
deur comme  de  système ,  il  accomplit  au  hasard  la  part 
de  réaction  sociale  que  lui  imposait  la  force  de»  choses^ 
6|  ne  sut  ni  utilement  innoTer ,  ni  féconder  les  principes 
anciens  ausiquek  il  roTenait  machinalement.  Ainsi,  re- 
maniant à  trois  fois  (28  messidor  y  an  IV»  15  frimaire  f 
an  Yly  11  frimaire  »  an  Vil)  la  division  des  routes,  et 
oanauK,  il  ne  fail.  que  répéter  lemr  ancienne  çlassifica* 
tien  d  après  leur  importance  générale  |  départementale 
ou  communale;  puis  il  rappelle  (13  messidor ,  an  V)qiie 
les  obemins  vicinaux  soiit  sous  la  nurveillanoe  des  ad- 
ministrations centrales,  qit'il  charge  dei)  faire  dresser  le 
tableau  et  den  régler  la  largeur;  puis  il  relève  sur  les 
reutea  ces  aociennes  blurrièves  de  péage  «|tt  ayait  ren- 
versées le  premier  seuflk  dé  la  rételtitien  (loi  25  frue- 
tîdur  an  V  et  budget  de  Tan  VI),  et  quant /à  la  naviga- 
lièu .  inlérîeui*e^  il  ne  sait  rien  de  nûeui;.  à. faire  qued^ 
rétablir  la  nûseen  terme  ébs  ba^cs  (6  frimaire  an  VU) 
et  d'ardonner  retéeaiion  des.  mesures  46  police  pres^ 
crtte«(  par  rordonnauce  des  eaui  et  fciréte  de  1669  (1). 
On  né  voit  là  que  des  réminiscenoet  législatives 
sans:  suite  ni  coordination  :  la  seule  obeee  digne  de  re- 
marque fut  le  retour  exprèe  et  nominal  aux  anciens 
édits  royaux;  trots  années  plus  tût  eeCit  éêé  une  tentative 


(I)  Loi  da  19  ventôse  ,  «n  YI. 
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contre-rérokilionnaira,  an  crime  de  lèse-nation;  ce  devint 
en  Tan  TÏ  une  chose  nainrelle,  car  nne  réaction  pro- 
fonde s  opérait  dans  les  esprits,  et  le  ])o«Toir  exécutif 
retenait  in  stinctÎTement  Ter  s  la  monarchie. 

Ces  tendances  rétrogressives  continuèrent  sous  le 
consulat,  et  furent  développées  par  Tempire  avec  une 
énergie  au  moins  égale  à  celle  déployée  jadis  en  sens 
csntrairo  par  la  convention.  Mapoléon  préférait  lés  ar^ 
cUtes  de  Louis  XIV  à  ceHes  de  la  révolution  ;  daifs 
ses  évocations  d  un  passé  rajeuni ,  il  s'înqaiéta  pen  des 
idées  nouvelles  ;  mais ,  nons  devons  le  confesser,  il  re- 
prodoisit  les  anciennes  idées  avec  une  vigueur  d^admi- 
nislration  inconnue  de  la  vieille  royauté.  Athlète  infa- 
tigable du  pouvoir  exécutif,  il  ent  au  plus  haut  degré 
lesprit  d'organisation  hiérarchique  ;  la  France  doit  k  sa 
main  de  fer  bette  unité  nationale  et  administrative  qui 
senle  fait  la  force  d*un  gt*and  peuple  ,  et  qu  aucune  na- 
tion ne  possède  aajoordliei  comme  elle.  Préparé  par 
Louis  XrV  et  ses  prédécesseurs ,  c'était  le  dernier  et  ce 
fnt  le  plus  grand  bienfait  possible  de  la  monarchie  des- 
potique. 

Toutes  les  dispositions  des  aneiens  édits  furent  exhu- 
mées tour  à  tour  :  mieux  etphis  généralement  organi- 
sées dans  leurs  détails,  ladministration  et  l'école  des 
ponts-ct-chaussées  restèrent  en  principe  ce  que  les  avait 
faites  Louis  XV.  et  Ton  supprima  pour  Tune  au  profit 
du  pouvoir  centralisé.  Tautonté.  doqpée  sur  les  ingé- 
nieurs par  la  loi  de  1790  aux  aseenabléee  départcmen- 
t9le8 ,  pour  lautre  au  profit  de  YéaAe  polytechnique  le 
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cpiiooors  direct  accordé  jadis  par  rasfcinblée  natîoiialc 
aax  jeunes  cilojens  de  tous  les  dëpanemeals.  (Déervis 
7  fructidor,  an XII.  16  décembre  Iftli). 

Les  moyens  financiers  varièrent ,  mais  sans  sortir  dn 
cercla  tracé  par  le  passé;  établi  pour  les  canaux  (t)  , 
le  droit  de  passe  aux  barrières  qu'avait  ressuscité  le  Di* 
rectoire  9  fit,  poar  les  chemins,  place  an  vieil  impOt  du 
sel  :  «Cette  contriboiionitocM/tf/fey  disait  le  budget  da24 
1)  avril  1 806 ,  sera  exclusivement  affectée  à  l'entretien  des 
»,rdutes  et  aux  travaux  des  ponts-et-ehanssées.»  Etrange 
conoexité  qui  ne  fut  qu'un  vain  leurre  et  qu'on  rompit 
bim  vttc,  quand  on  eût  trompé  par  elle  l'antipathie  {hto* 
fonde  que  la  gabelle  inspirait  jadis  à  la  nation. 

L'ancienne  corvée  reparut  aussi  invoquée  pour  les 
coBitamnès  sous  le  nom  de  prestation  en  nature  ;  on  y 
niélangea  les  eèotimes  additionnels  qui  l'avaient  rempla** 
cée  en  1790  (2);  puis  l'on  parla  beaucoup  de  la  spéciaQté 
des  produits  applicables  aux  voies  de  terre  ou  d'eau  sur 
lesquels  il4  étaient  perçus  (3);lnais  en  fait ,  à  part  les  pres- 
tations en  nature  et  les  centimes  départementaux  dont  il 
était  diflSctle  d'altérer  le  caractère  éminemment  local»  tout 
fut  généralisé  au  trésor ,  et  les  promesses  d'applicatioifis 
distinctes  continuellement  violées;, car  dors  le  pouvoir 


(1)  loi ,  30  floréal  aa  X;  arrêté  8  prairial  aa  XI. 

(2)  l>émt  16  déeembre  1811. 

(8)    Loi,   80  âoréal  an  X  ;  14  floréal  an  XM  àé^rtV  4, 


eiécotif  tendait  à  l'omnipoteiioe ,  et  1  oianipeléiiee  ne 
s'acconnode  guère  de  la  apëcialHë  des  crëditt. 

La  police  du  roulage  ne  subit  non  plus  aucune  în- 
naration  sailtanle  ;  elle  continua  d'être  une  série  de 
Vhs  et  décrets  cartables ,  non  coordonnés  ni  codifiés  » 
rendus  succesaivement  sans  système  fixe  et  constam- 
msnt  sniTi  (1)  :  quant  à  la  surveillanoe  et  i  là  juridic- 
tion pénale  »  elles' restèrent  adasinistratites ,  comme  lès 
avait  faites  Louis  XV;.  il  nj  eut  de  diangé  que  tes  noms» 
et  les  conseils  de  préfect«*e  héritdHenl  des  attributions 
confiées  jadis  aux  trésoriers  de  France  et  aux  coiamis^ 
saires  départis  (2). 

Cependant^  il  faut  le  reeonnarttre  >  la  loi  dii  i6 
septembre  1807  posa  un  principe  fécond,  lorsqu'elle 
ordonna  que  les  départements  ,  attrondissements  , 
communes  et  inéme  simples  particuliers,  tirant  de 
traranx  publics  faits  chez  eux  ou  'dané  leur-  Téiai-» 
oage  un  grand  atantage  spécial,  dëTraiènf  y  contl^i- 
buer  d'une  partie  de  la  plus-Takie  dont  ils  la«raîenl  pro- 
fité. Il  y  arah  là  lê^  germe  d  une  grande  puissanoe  d'as- 
sociaticm,  mats  on  le  négligea ,  et  il  est  pesté  presque 
stérile. 

Notons  encore ,  c^oatme  nouveautés,  de  cette  féifloAd 
lég^lative ,  une  loi  rég^sinémiaite  de  l'eUprépmationier- 
céepour  Muse  dHitiUlé  publique  (3^  rétabliasemeét  é'éae 
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(i)  Lois ,  29  floréal  an  x,  7  veot^  an  xii,  9  reatése  ao  ziti , 
30  floréal  aa  XIII  ;  décret  2S  JDÎa  I8D& ,  etc. 

(2)  Loi  29  floréal  an  x. 

(3)  Loi  8  mars  1810.  .  >        i    ^ 


laxe  (flftiif .  tpëciaUté  de  deaiinaUoti  )jda  dixième  du  prix 
payé  aux  entreps^neurs  de  ¥«itiit«s(l)ylii  ispciBe  d^s 
adjodicaUoM  de  travAUx  mojeiu^aiil  péages ,  et  sui^out, 
car  cest  le  fait  danûnaat  qu'on  ne  saunil  trop,  ttgna- 
1er  I  le.  dével^pipenieiit  le  plus  absolu  en.  ces  matières 
de  la*  toute  puissaiioe  adaûnistratÎTe.  Le  pouveir  exé- 
cutif qui,  dans  les  dernières  année»,  de  Tempise  9  arsiYë 
à  une  exubérance  dladivilé  jusqve^là  sans  exemple, 
avait  enfvabi  tous  le»  aulnes»  s'arr  ogeaie  droitexclusîld'or- 
downir  et  réglemMter  tout iruvail.d'^ftiliié,  g^érak;.Qn 
décret. iiof^cial.  seu/^  dirait  la  Im  du..  8  mars  1810  > 
peut  ordonner  des  travaux  publics  ;.>t  la  phi'^e 
<ir4i^aire  tferiqiivuit  tous  les  açt^adu  pouvoir.  Ijég^jlfitif , 
yortiiit  en  forme  d'abdication  tacite.  :  ,«]je$ont  serad^termi- 
»  né  perdes  réglem€jptsd'a4MiwiHf*:ation,pufe|igue«j»Pefa|t, 

^lgsepr2^tiquait>iiîoa|;  IVapoléo^  tpuchajt  à  tout,  et  ce 
,q^*îl  ayait  unei  foi^  t^^uché  »  jl  fallait  qu'il  le  pU\ç|it  iip- 
.wédiatement  jtdincrétion  sous  sdt  mgli^.pMi8s^nte;tfi#e 
éi»ift .  sa  sature  ;  .et ,  per  exemple  t  tarifant  pour  les  ep- 
trepieneurs^e  mtoasageries  remploi  des eb^VAfix  dq  poste , 

il.aîeutaiil:  «  Aacane;no)aveUk  entreprise  de  diUgeiMi^^  ^^ 
»  messageries  ne  pourra  s'établir  à  lavenir  sans  n^tre 
'»  apppcdbetîon«(dé€retdu.20  ma*  130&)>  puis  ilsigi^it  et 
iqraimfotUeiit.pu.s'eo.dîeptfiPAe^)  o^  ,c!^t^it.Mt:uç,<^' 
chat  bknaatiMieiit  sigo^cMif  4110  tdua^Jkt».  sceaux  4e 


>.« 


(1)  Loi  24  anil  1806. 


'En  rémàé ,  centmlisatioii  complète ,  prëpondécaocte 
da  pofiYdir  exécutif  et  affranchisseinent  de  tt^te  entrare» 
tuais  absence  ëldëes  netiTes ,  onbli  presque  etttier  de 
la  Toirie  eottiamale'  si  importante  peur  fagricutnre, 
i^ariabilité  dans  lee  dispositions ,  absence  de  système 
fixe  ef  de  eodiAeation  ;  tels  sont  les  caractères  princi- 
panx  de  la  lëgisUttien  qui  oe«s  occupe  durant  la  période 
de  15  années  qui  ptécséda  la  restanrafton. 

Celle-ci  y  du  reste  y  ne  détruisit  ni  ne  changea  gnèfe 
ce  qu'avait  fait  l'empire;  ta  féattioneil  fovëur  de  Ténité 
MéranÂiqde  avaH  •été  si  ooraplèle  ;  qn^il  ne  restait  qn^à 
en  jouir  ;  aussi ,  sànf  quelques  nlodifictttiond  eemnlâtt* 
déffis  p0it  "ses  sotti^Âirs  et  ses  antipathies ,  la  motiarelile 
ivstattréè  ne  fit  qtJfetiAÔiler  ti  eèn  ivéhéficé  la  pnisiante 
Manshîne  ctééé  par  son  ptiédéeessevr.  ' 

il  tie  faut  pas  taire  itiépenddnf  qn^elle  eftt  quelques 
telh^tés  Ae  a'^ieeuper  plus  spécialement  des  intéifts  agrl- 
céles  et  indîmtritfs;  elle  pfètégeait  les  premierBy  parée 
qtfe  c'étaient  cem  de  ees  -fidèles  ;  elle  songea  un  ins- 
tant «nx  Mèitods,  parce  que,  lasisés'  delà  guerre,  Ih 
feraient  d*«bord  bien  necueiMe  y  et  que  c'était ,  d'ailleim, 
une  'digression  aux  prééccupâtiona  poli^iiès  qn^rtoi 
impértâif  snHèUt  dé  fMrë  oéMer.  < 

On  loi  dbitia  lei  du!2S  juiltet  #824  surléft'dhékilito 
vicinaux  :  cette  loi  rappela  le  principe  déjft  posé ,  qu^  àtè 
dhemins<9i(Màla charge  dès  commufcie»  y  régulâviiia  taplres- 
tation  en  nature,  en  la  rendant  facultative;  chargea  le  Pré- 
fety  sur  Tavis  desconseils  municipaux,  de  déclarer  la  vi- 
cinalité  d*un  chemin  ;  autorisa  la  |i0nc«ptiop  i^içà^'^  de 
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cinqcentini^  comimimax  jutdiUoimeU  ;  éteodit  a^x  che- 
mina Tiein^ast  Ifi  principe  que  l^s  OAÎiies  qai  les  pra- 
tiquenl  le  plus ,  y  paient ,  k  titre  d'kn^etMÛté ,  une  con- 
tributiop  spéciale  réglée  par  le  conseil  de  préfecture  ; 
institua  le  Préfet  en  cpnseil  arbitre  des  discordes  des 
communes  sq^  les  chemins  d'intârét  cantonna  p  et  lais- 
sant les  délits  de  cette  Toitie  à  la  justice  ordinaire, 
blessa  d*une  première  atteinte  la  juridiction  admînia- 
tratire,  , 

4  ce)a  «  plut  quelques  mesures  de  police .  sur  le  ci|- 
..race  des  fossés  d^s  routes  i  mi9  en.  faveur  des  nveraios , 
WK.^^t^rges  de  1  administration  (1),.  se  bornèrent  e/i 
eétte  matière  les  eSorIs  législatifs  de  la  restauration.  * . 
..IVe  conq[)renant pas TaTenir dp. pays, envisonnéed^ail- 
leurs  de  passions  ei  de  {uréjiigés  aveugles  auxquels  elle 
.s*est  iipny^lée,^  eUe.  a  passé  sur  le  sol.sapp  ponroir  y 
cendre  rac^n^;  mais  la  lutte  qu'eUe  engitgea  a  laissé 
dernière  eUe  des  plaies  que  la  victoire  n'a  pu  guérir>: 
dans  les  efforts  d'uu  coi^ibat  de  quioae  ans»  TcMf^aaîr 
sat^op  ada^înistratiTe  cpréée  par  l'empire  s'est  éneryée  ; 
les  fonctionnaires  ceoq^romis  ont  success^vèPient  perdis 
aux  yeux  de  )a  fople  cet  éclat  de  consid^i^^UAH  -^^  dp 
puissance  qui,  jadis,  oomasandail  obéissance  et  respect; 
ia  défiance  et  te  mépris  du  poUToîr ,  se  ^nl  gUyséa 
au  cmnr  du  peuple....» 
.  Des  maux  faits  au  paya  «par  le  dériver  gpuivenieifliant.. 


t . 


(t>  M'Bu  19  sati  1«B|. 
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cest  là  peut-éi9e  le  plus  profond.  Insensé  qu'il  était,  il 
se  Tanta  de  fermer  laby me  des  rëTolutions  ,  et  chaque 
jour,  sans  le  savoir,  il  inoculait  à  la  France ,  d^  toa% 
les  sentiments  réyolutionnaires  le  plus  fécond  »  le  mépris 
de  ^autorité! 

Quoiqu^il  en  soit,  un- autre  ordre  de  choses  a  surgi  » 
et  avec  lui  de  nouvelles  espérances  ^  créé.,  puis  sou- 
tenu par  les  intérêts  matériels,  il  leur. doit ^  et  ceux- 
ci  lui  demandent  paix  et  développement.  L'industrie 
surtout  et  ragricultûrc  ,  dominant  aujourd'hui  de  toute 
leur  importance  le  mouvement  social  ,  réclament  une 
coopération  réelle  et  fructueusement  innovatrice. 

Or,  nous  lavons  démontré,  pour  elles  le  premier  bienfait 
possible,  c'est  le  perfectionnement  des  voies  de  transport: 
sans  doute  en  ces  matières  on  peut  beaucoup  attendre 
des  efforts  individuels  ;  mais  il  faut  se  garder  de  les  abaur 
donner  à  leur  isolement,  car  l'isolement  produit  tAUJoura 
déperdition  de  force^  souvent  impuissance  et  décourage- 
ment. C'est*  au  pouvoir  à  prendre^ une  sage  initiative, 
à  soutenir  Te  faible ,  à  diriger  le  fort.  Des  éléments  nou- 
veaux apparaissent  d  ailleurs  ;  la  vapeur  et  le  fer  «nt 
sillonné  nos  routes ,  et  devant  ces  merveilleâ  la  nation 
a  tressailli  d'étonnemcnt  et  d'espérances. 

Le  moment  est  venu  de  revoir  sur  des  matières  si 
graves  une  législation  éparse  et  incomplète.  Sans  dbiite-y 
en  aidant  de  quelques  millions  les  monuments  de  la  ca- 
pitale ,  les  phares  et  fanaux ,  les  études  de  chemins  de 
fer ,  la  pacification  de  la  Vendée  par  le  bienfait  des 
routes  stratégiques ,  le  gouvernement  a  fait  une  bonne 
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»i  (1);  maïs  ce  n'est  là  quun  acte  passager  t  pour  pri> 
uire  quelque  chose  d  efficace  et    de  durable ,   il   faut 
éunir  les  principes,  et  les  féconder  en  les  systématisant. 

Dans  les  40,000  lois  épartcs  en  nos  bulletins ,  il  y  a 
icn  des  idées  qui  sont  restées  stériles ,  perduei»  qu^elIes 
taient  dans  ce  chaos  de  dispositions  incohérentes  i?  ac- 
umulant  depuis  50  ans  sans  se  coordonner. 

Qnand  la  loi  n'est  ni  unitaire  ni  concordante  y  la  so- 
lété  manque  aussi  elle  de  concordance  et  d*unité,  csr 
anarchie  des  textes  descend  promptement  dan^  les  faits, 
lette  Térité  fondamentale  semble  trop  oubliée  de  nos 
lommes  politiques,  et  en  regard  de  ce  que  1830  avait 
endu  possible,  c*est  pitié  que  de  ioir  ce  travail  dé- 
ousu,  cette  législation  pièce  à  pièce  votée  depuis  5 
insaujour  le  jour  dans  l'ignorance  des  précédents,  et 
ans  qu'aucun  système  d  ensemble  la  domine  et  la  vivifie, 
l  est  temps  den  revenir  hn\  études  sérieuses  et  pro- 
ondes,  de  substituer  à  des  compilations  indigestes  et 
contradictoires  dcsformulcs  complètes  et  homogènes,  car 
es  lois   doivent  Ôtre  le  catéchisme  social  des  nations. 

Mais  à  la  méditation  des  principes,  il  faut  en- 
5ore  adjoindre  i  examen  scrupuleux  des  effets  dt'jà 
n^oduits  ;  l'étude  du  fait ,  la  statistique  est  le  flana- 
>eau  du  k^gislateur,  c'est  l'épreuve  des  théories;  trop 
légligé  depuis  long -temps;  son  ensemble  ncst  nulle 
^art  en  Fram:e  accessible  aux  efforts  individuels  :  dans 


CD  toi  du  6  juillet  1833. 
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nmperfection  oh  langait  parmi  nous ,  pour  les  études  80> 
claies,  lorganisalion  da  travail  scientifiqae,  c'est  aux 
ministres  seuls  qu'est  aujourd'hui  possible  un  résumé 
complet;  seuls  iU  opi  disposition  facile  de  toutes  les  ar- 
chives administratives  y  et  seuls  aussi  une  armée  de 
commis  pour  en  dépouiller  les  chiffres.  Qu'ils  se  bâtent 
donc  d^utiliser  au  profit  du  pays  ce  monopole  dont  iU 
lui  sont  comptables,  et,  récapitulant  la  science,  de  ^ira 
que  les  lois  en  deviennent  la  plus  haute  expression;  La 
\ie  des  hommes  du  pouvoir  ne  doit  point  être  oisive,  elle 
ne  doit  pas  non  plus  s'éparpiller  dans  les  menus  détails 
des  tracasseries  du  jour.  C'est  au  gouvernenisnt  de  di- 
riger en  les  fécondant  les  tendances  et  les  traraux  de 
la  société  tout  entière;  il  faut  dans  s^  mission  pcovi- 
dentielle  qu'il  ne  cesse  pas  un  instant  d'être  le  plus  puis 
saut  et  le  plus  infatigable,  des  travailleurs. 
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COURSES  B£  CHETAVX 


A  NANTES. 


Une  lettre  officielle  de  M.  le  Préfet  de  la  Loire-bfé- 
riêure  ;  soas  la  date  da  27  février  1835 ,  adressée  à  M.  le 
Président  de  la  Société  Académique ,  est  ainsi  conçue  : 

<r  Le  Conseil  Général,  dans  sa  dernière  session,  a 
»  yotë  une  somme  de  1500  francs,  à  distribuer  par  la 
»  Société  Académique ,  à  la  charge  d'en  rendre  çpmpte, 
D  pvur  des  courses  de  chevaux ,  ou  des  encouragements 
D  analogues. 

»  M.  le  Ministre  de  Fintérieui^  a  approuvé  cette  allo- 
»  cation,  et  je  m'empresse  de  vous  en  prévenir,  afin 
»  que  vous  veuillez  bien  prendre ,  le  plus  .tôt  possible , 
j»  les  dispositions  nécessaires  pour  seconder  les  inten- 
D  tiens  bienveillantes  du  Conseil  Général. 

»  Je  pense  que  les  courses  devront  être  annoncées 
»  au  moins  quatre  mois  à  lavance,  afin  que  les  pro- 
»  priétaires  aient  le  temps  de  préparer  le»  chevaux  qu'ils 
»  destineront  à  concourir.  Je  vous  prie  donc  de  ma- 
»  dresser  promptement  le  progranmie  que  vous  aurez 


»  Éiâi§6  pour  «es  eovifses,  hfitt  fOé  je  loi  doQM  h^plirt 
»pmà$  {MiMMlé  («tiiUé^  m  rusâmt  ra.  Beca#i) 
»  ^ubûmstFtiîf .  ». 

Afin  de  r^ponëre  anx  intentions  àa  Canntil  Crëatfralf 
%Wt  eattnmiioti  tfpéMtle  «  été  noitmée.  |par  le  Ceaité 
ewiral  4e  tei^iéié  ActdAmitme ,  eheinéde  r^ler  tent 
eft  ^i  coBbeiM  lea  pfii. 

:  jQetle  CewoeiteieB,  4o«i  toos  les  WMnbres  font  partie 
de  cette  Soeiéié»  #st  eovpoa<e  de  MIL  Ferdinand  FaTre  y 
Ibwe  de  Bent^^  mm^r^  da  Guiseil  (Uén^al;  Bobineau 
de  Ben^Mf  ééfmé^  eolpiiel  de  k  garde. nationale  de 
Hantée  ;  Bittartt  ,mneribre.  do  Conseil  Géofénd  ;  GliaUlo«| 
MsieiHef  de  Préfei9l«fei  seeréteiieiféiadral  de  kiSoei^; 
yifneren  de  la  Je^ttsélandière  i  ancien  eficisr  d  artillerie 
i  ehtral  t  e^riisQltenr;  LeniuMa  »  es-d^ytité»  aprieDltear; 
Lafont  fils,  agricnlteur;  Pâqu^  Tëtérinaire;  Mettinet^ 
esBUMftdnm  la  c^e^s  MHîonate  à  eheval  de  Ifaiiteii 

ig  iJeoBiMfiMi,'  osÉMtUiëé  sem  M  prëeidniistt  db 
IL  7«BdinÉnd  FMre,  MËîni  fle  Htmlet»  a  établi  m 
friMf^  ftt'il  j  Mratedenx  iértës  4e  convsef  9  les  uMè 
aagnUpy'iiMr  Ise  efe0fàim4e  fteHe  ;  les  aotees  antrol^ 
iMHr  les-  ebevanÉ  ennoaëisiik 

nie  n  eensidéfé  eés  dèimièffee  cjonrses.  cemnl  «a 
«isat  4îeMéiiiMi0e#enl  à  l'MèTé  4ès  ebevMai  dans  ne 
4%tffcMtef»  eih  par  Isa  bsliitedes  aprieolè^y  fon  ne 
fndiiU •qtt'u»  pfiii  aonbK  d*aniiàlanK  de  Inte,  tandih 
40e  kè  èkeMN|x  ide-  trait  y  m*  ëmm  Tente  Caeikf*  Elle  a 
lÉiiTs  r  4'ailinenv  dansées  deoUes  aowMiy  lesbWee 
énises  par  M.  Hnieni^r-etr  sellloitiit  4tf  fomvneaStft 
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ttMÊànigimeÊA  à  TélèTe'  des  dte^âa  da  mes  dis** 
tingBëes ,  fir  des  eoursisà  l'ittÉMiott  de  celles  de  Satut» 
Brieucy  Paris  ^  Je  Pioi  Nancy  »  Liaiogesv  AinrilkC) 
Bordeaux  el  Tarbcto. 

La  dëtigMiiM  ém  iiiMbbnB  et  de  ta  Tdeor  des  prte 
est  retardée  jus^'an  hiosmkI  ok  la  c^Muafeii  a«n 
réuni  les  diyers  renseignemenis  à  la  TeeherdMi  dei^pieb 
elle  se  litre,  Télririisseiue&t  de  «odrses  à  Hantes  4lant 
ttM  ckose  Mme  nonTeUe  penr  eede  k>e«Kié* 
'  Mais  llttttcalion  des  chetant  i  adrihettois  an  eènoeiM 
ne  pontânt  sonArir  de  retard/  a6n  de  jBieitm  les'prs* 
priétinres  et  lés  'âetenrs  i  mèaaede  se  puiparer,  b 
cennnission  a  ddeîdé  qne ,  peer  cette  année  sedlsnMMt^ 
eUe  reoetrik  MisiincteniMt  le  ^kenaoL  de  tonte  mes, 
avec  la  taille  de  4  pieds  6  pen<M  an  ÔHiinsi  et  nns 
oonfennatien  oMTenable^  .V 

Denx  ismplaGeaMnts ,  à-  meins  ^e  de  iMMfsiles  ts* 
eherdies  n'en  Jbsscnt  décaèfrir  d*anfreS|  paraisiient 
senls  «enTtmr  penr  établir  )l)rppedrtnie:  la  fndiieA 
liantes  et  la  fvaiise  de  Ohantenay  ;  par  snil^,  ^•^P^'iU 
des- eenrsaë  ne  'ponrait  Atse  4iië>  qn'kpits  la;Cinb. 

La  commission  ayant  appris  ^pw  b  -goëtenieBSsnt 
sitati  aivêté  nn  féglemeol  yénërrtponr  'les  gnnrsns ,  arec 
une  n^artWen-de  fiônds  entropies  dhwn  éépméuiiwnf 
|M>nr  fexéoutioo  de  ioe  irègleniénr^  a  inviter  M.  i  de  Mé»- 
fcineiu,  dépoté,  et  l'un-  denes^  eoMgfosy  ài>sei  Itunr 
iannidéniaitBlies^eentenaUse  pour  nttnr^partdiladiis  t^ 
pnMitkm,  Saim-Brienz  se  tiau«n«k  la  tsnâlè  Vilis  de 
rOneel  cemprise  dans  le  réglemiot»  '  ^^   ^^   ' 


Ces  dëmardies  ajaot  été  fniclaeuiesy  la  conuiiisiioii 
en  a  fait  imméàUUmMt  piM  afi  oomiié  central ,  lequel 
a  prié  M.  le  préaident  de  Touloir  bien  répondre  olB* 
ciellement ,  conformémeiiC  anx  délibératioDS  de  la  coat* 
missioa^  à  diveraes  qaestioQa  posées  par  M.  de  Bobi- 
neau ,  sur  U  4pi>^<>de  de  M.  le  ministre  du  commerce  ; 

i.^  Que,  sans  aqcun  doute ^  une  quantité  suffisante 
de  chevaux  se  présentera  pour  les  diverses  natures 
de  courses  ;  que  les  informations  déjà  prises  k  cet  égard 
permettent  de  Taffinner ,  et  que  râoenklion  qitt  on  ré- 
sHkera ,  lelbl  produit  par  la  nouveauté  du:  sptctairte , 
seront  extrêmement  profitables  à  llndustria  dievalto 
du  pays.  •   :  :    .       . 

2«<>  Qae  l^C(np0eil Général  »  dansuo  ipéqi^  biitd*eacf  u- 
rarement  y  a  voté  u^e  somaM  da  l&OO  francs  »  et  qu'il  ^t 
pnbaUaqufile  Conseil  Municipal  flf  Kaniea  m  refusera  pas 
one  allocali«Hi  qMkooqw  pour  les  fratp  prép^^ratoir^a  d^s 
ooqnws. 

3.°  Que  la  Société  Aadémique  prend». du  irc^fi»:an 
caa  de  pafoa  An,  ÇonscU  BliiAiçîpal»  r^ipigacaineot  de 
faire  les  .firai%d!é|ah|iMeQlfnt  das  cours^,  aur  Iç?  fonda. 

allooés:  par  Je  CoufMl-Géii^al- 

tes  défnarclMa.  <^  1^  «le  Hobincao  y,  ^gisaant.  au  nom 
de  la  S^iété  ,/^i^mqm ,.  ont  qbiei^u.  le  résuMat  Jl^Çt 
nous  pouvions  espérer:  le  21  mars  dernier^  .Sf..Jl9  jMlj^» 
Dîstre  du  Commeroe.  f ,  pris  Tarrété   cl-apres  tiMa- 
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t  .  ... 

MIHISTtoB  BU  OOMMBIMS. 

Le  Ministre  Secrétaire-d*Etat  au  d^partemeiît  du  com- 
nerce. 

Vu  les  décrets  du  31  août  1805  et  4  juillet  1806,  et 
le  règlement  du  5  janyier  1835, 

Arrête: 

'  Ah.  1."  Il  Mt  établi  des  cornes  de  chetaux  à  Haates 
(Lotre-Inférieare). 

Art  2   II  y  aura,  pour  les  courses  de  Nantes, 

l.^^Un  prixd  arrondtssèmeatde  1,000  fr.  pour  les  pou- 
lains eiitiers  et  pouliches  de  trois  ans  ; 

2.*  Un  prix  principal  de  2,000  fr.  pour  les-  ohevauz 
entiers  et  jiiaieivts  de  quatre  ans  et.att*^efsu«. 

Art.  3.  Les  courses  de  Nantes  seront  cimiprises  Amsla 
division  du  Nord. 

EAes  comusenceront  dans  les  premiers  jours  d'aoAl , 
et  devront  étre^  terminées  le  iS  du  même  meie.   -- 

Art.  4.  La  longueur  des  courses  est  ainsi  fixéer: 

2  kilomètres  en  une  seule  épreute  pour  le  prix  dlir- 
roxydissement ,  couru*  par  les  pëuUdns  esiiers  et  ptfuli* 
cites  de  trois  ans:  .  ' 

4  Uiomèflres  en  partie  liée  pour  le  prix  prinbipri. 

Art.  5.  Nantes  et  Saint-Brieuc  seront  considéMii 
comme  cbefs-lieux  de  la  même  circonscription  de  cour* 
ses,  et  par  conséquent  les  ckeTaux  de  la  circonscrip- 
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tion  de  Saint-Brieac  pourront  disputer  les  prix  à  Nantes, 
et  réciproquement. 

Art.  6.  Toutes  les  autres  disposition^  àe  f  arrêté  du  5 
janyier  1835  sont  applicables  aiix  courses  de  TTantes.  (1) 

Paris  ^  le  21  iiiarfi835, 

Ze  Ministre  du  Commerce ,       T.  DtcvATSL.  ' 

*  •  j  t 

♦ 
La  distribution  des  prix  mentionnés  dans  cet  arrêté  i 

conformément  au  règlement  général  des  coarses  du  3 

janvier  1835  ,  est  confiée  à  un  jury  spécial,  composé 

comme  suit  : 

l.<*  Do  Préfet  qui  présidera; 

2.»  DNin  Inspécteur-teéhérât  des  K'aràs  on  du  'Direc- 
teur du  dépôt  d'étalons  d*Angers  ; 

3.^  De  cinq  autres  membres  choisis  par  le  Ministre , 
sur  la  présentation  du  Piréfet.  • 

La  Société  Académique  n'aurait  donc  point  i  s'oc- 
cnper  àmm  «faire  qui  HMitye  •  exdnsiiiepM»!  dana  les 
attributioiM  de  M.  le  Préfef,  si  «elle  a'araîl  pris  Ten*^ 
gagemeni  d'établir  m  kjppodrôme ,  et  ù  d  ailleurs  elle 
ae  se  troaTait  tstéietsée  iw  soooès  de  ces  ceufrses  fon^ 
dée»  k  m  jMlEcîtatîiinu  » 

Ldt  frais  de  rbyppodrèeiie  devant  être  pris  amr  TalkMla- 
tien  du  Genseit  général ,  dbais  le  eaa  oè  radunislmliaii 
Bwmoipek  ne.  les  .prendnrit  pas  à  sa  obarge,  la  Con-^ 

\y)  Yoir'  un  eitrait  de  cet  lirrêt'é  aux  pages  303  et  304. 
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mifisicMi  f  qui  ne  ««H  pa9  encore,  quels  s^qI  cfft  Irats^ 
se  trouTe  dans  l'ioipossibilîtë  de  fixer  la  yaleur  des 
prix  spéciaux,  qui  ser<»nt  décernés  au  nom  4^  ee  Conseil , 
puisque  ces  prix  ne  se  composeront  que  de  la  somme 
dépassant  lesdits  frais.  Néanmoins  ,  pour  répondre  à 
la  letjre  de  M.  le  Préfet  et  conformément  à  la  délibé- 
ration approuvée  par  le  Comité  central  dans  la  limite 
de  ses  attributions ,  la  Commission  propose  à  h  Société 
}^  publication  de  Tavis  suivant,  dont  Tinsertion  pourra 
^oiv  lieu   dans  le  jRecueil   Administratif  et  dans  lés 

* 

dtyers  journaux  de  Nantes. 


GODRSES  DV  CHEVAUX  A  NANTES* 


?BIX  SPÉCIAUX  VOTÉS  PXE  LS   CqfISVII.   ^^B^XAI. 


Les  coursée  de  cberaus  q«e  le  peâvernciiAt  rient 
d arrêter  poÉr  Nantes,  ^deTaot  commenter  rfans  les  pre^ 
miers  jours  <iu  inots  d*aeCbt  pvociiEin ,  lu  Seelété  lèoyale 
Académique  fixe  la  mène  épeque  pour  les  ^eoovstt  spé* 
ciales  dont  le  Conseil  général  lui  a  confié  leiiynBisalioBL 

Ces  dernières  courses,  suivent  lé  programlne:  à  publier 
ullérievreiileni ,  seront  de  éeux  sortes,  Im^alepy  peur 
lee^dilbviux  de  selle-;  et,  i|u  Irot,  psttrks ^abev■«x  car«« 
rossicra..  JLa  Société  Acadénûque  y  admettra  iodisr 
tinciemei^^ ,  p9ur  cftlê  annét  sevkmejnt^  dçs  cb^vanx  de 


1» 


6.*  TOtVMB.  SOS 

toute  race,  mais  avec  la  taille  de  4  pieds  6  pouces  aa 
moins  et  ime  conformation  convenable. 

Nantes,  le  15  avril  1835.  ' 

•  '* 

Si§n4Umre  du   S^cr^Mre  qiinértU,  de  /n.  S0OùfM 


('  » 


.  •  •' 


La  Commission  ne  manquera  pas  de  rendre  compte 
à  la  Seciélé  Aca^mtqne  de  là  continuation  dé  ses  dé- 
marches  et  de  tes  travaux  pour  rëtâblissèmeât  etla  réus- 
sita  d'une  fondation  qu'elle  croit  utile  comme  encourage* 
ment  à  Vunè  des  branches  de  notre  industrie  agricole , 
en  mémé-tempfs  qu  elle  la  considère  comme  un  grand  èi 
noavean  spectacle  offert  à  notre  localité ,  un  dé  ces  spec* 
tacles  qne  Xei  popnlalloùs  modernes  ne  techercbeùt  pas 
avec  moins  d'empressement  que  les  peuples  anciens,  qui 
left  regardaient  comme  Vun  dés  plus  puissants  àtfraits 
ftc  leurs  fêtes  puMqueiS.         ''    *      '     '        ! 

NantesVle  31  mars  1835! 

•    MSLLINST. '. 


ExtraUdê  ràtrttè  povr  ks   Coursêi  aaàii$s  pat  k 
gùtwememenl  ^  du  5  janvier  1835. 

Le  maiimnm  du  temps  accordé  ponr  les  épreuvea  ésl 
déterminé  ainsi  qu'il  suit: 
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Pour  chaque  épreuve  de  2  kilomètres,  3  minutes; 

Pour  chaque  épreuTe  de  4  kilomètres ,  6  minutes. 

L'épreuve  qui  n'aura  pas  été  faite  dans  le  délai  fixi 
sera  déclarée  nul|e. 

Auéus  pm  ne  pontra  être*  cenru  que  par  des  che- 
vaux entiers  ou  juments  nés  et  éleVés  en  France. 

Le  prix  d'arrondissemenl  sera  disputé  par  des  che- 
Tauxde  la  cîrconscription^  laquelle  comprend  les  dé- 
partements des  Côtes-du-If ojd  y  Fûpotère,  lUe-et-Ti- 
laine ,  Loire-Inférieure  «  Maine-et-Loire  f  Majenne , 
Morbihan»  Deux-Sèvres ,  Vendée. 

Le  prix  princ^^al  sens  disputé  par  d^s  chevaux  de 
la  divisipn,  laquelle  comprend  les  eircwscripMons  de 
Paris ,  le  Pin ,  Nanc j  et  SaintrBrîeoc  i  c'est-à-dire  43 
départements  du  nord  de  la  France* 

lïul  ne  pourra  être  juré  s'il  a  un  cheval  enjjagé  dftot 
les  courses. 

Tonte  personne  qui  prés^ntem  un  cheyal  #a  une  jo* 
ment  pour  la  course  devra  le  faire  ÛMcrire»  huit  joun  i 
l'avance,  à  la  préfecture  du  département,  et  y  déposer 
un  ceftificat  constatant  l'origine  do  cheval. 

Un  jitge  nommé  pal:  le  Ministre  du  commerce  sera 
chargé  de  plaoef  les  dhte^aux  au  point  de  départ,  de  les 
faire  partir ,  et  de  désigner  le  vainqueur. 

Pour  pouvoir  dsiputer  un  Prix,  les  chevaux  doivent 
avoir  été  visités ,  admis*  et  classés  par  le  luqr* 
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OB  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ACAIXÉMIQUB. 


BOLLBTIN  DES  SÉANGESw 


Séance  du  7  mai  1835. 

» 
t 

^lÉSlMirCS  M  M.  LB  BOOTHJft  FiCLOM. 

Après  la  lectare  et  Tadoption  du  procès-Terbal  4®  la 
précédente  séance,  M.  le  président  donne  lecture  de  la 
ciHrrespondance. 

M.  Le  Borgne  •  secrétaire  de  la  section  de  médecine  • 
rend  compte  des  travaux  de  cette  section  pendant  le 
1."  trimestre  1835. 

M.  Chapplain  donne  lecture  d^in  pn^moire  de  sa  com- 
position! ayant  pour  titre:  Notice  sur  un  grand  noin- 
bre  de  manuscrits  inédits  trouTés  dans  les  diTor^s  ar- 
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cbîves  du  dëparteoient  dtr  kt  Lotre-In£érienrc.  Ce  tra- 
Tail ,  fruîl  de  recherches  longues  et  consciencieuses ,  est 
entendu  avec  le  plus  vif  intérêt. 

La  séance  est  te)»ii|n|a*.|pamtae  communication  de 
M.  Richelot,  sur  la  nécessité  d'une  réforme  pénitentiaire , 
fondée  sur  une  nouvelle  science  de  l'homme. 

Stfance  du  k  juin  i835« 

Le  procès  -  verbal  de  la  séance  de  mai  est  lu  et 
approuvé. 

Trois  lejlr^  ïdë/Sf.  4e  iloeteui;  daépiàbtlîiksnt  succes- 
sivement lattcntion  de  la  Société,  sur  la  conservation 
des  substances  alimentaires  par  différents  procédés  nou- 
veaux, sur  rétablissement  àe  paquebots  à  vapeur  de 
Nantes  à  Brest  et  sur  lenvoi  ou  congrès  scientifique  de 
Toulouse ,  d  une,  copie  du  inémoire  adressé  au  congrès 
de  Douay. 

M.  Gilel  dctOrandmontiatlire  TatlentioQ  de  la  Société 
sur  une  ruche  nouvelle  à  ventilationet  à  récolte  successive. 
M.  Henri  Beaufroi  fait  hommage  à  la  Société d^un  ouvrage 
sur  la  marine,  avec  de  nombreuses  cartes,  etc.  Ce  traité  pré- 
cieux, adressé  d'Angleterre  par  son  auteur,  est  reçu  avec 
reconnaissance.  Le  président  est  chargé  de  faire  parvenir 
à  M.  Beatifroiles  remerciements  de  la  Société. 

Sur  le  rapport  de  M.  Palois^  au  nom  dune  commis- 
sion spéciale ,  M.  Lachaise  fils ,  médecin  à  Angers',' est 
admis  atï  nombre' des  mcnibrcs-corresponaanls  de  la 
■Sociélé.'  ■ 


(  s  ' 
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trc  les  améliorations  obtenues  dans  le  cours  de  la  Basse- 
Loire  par  la  digue  de  Trentcmoux. 

Un  mémoin^  (f|^«'M|  ^a^|siîf  «fnp:)  c^  nouvelles  re- 
cherches dans  les  arcbiTes  particulières  de  la  Mairie  de 
fiantes  ,  est  lu. par  son  auteur. 

La  lecture  d'une  notice  d^  M.  DuchatelUer  sur  Tédu- 
cation  et  le  commerce  des  chevaux  dans  le  Finistère , 
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COMPTB  lUmBU 


« 


I     '  • 


TRAVAUX  DE  LA  SBCTIOM  DE  MÉDECiKE 


MHSAHT  U  mWU  TIIXISTU  M  1835; 


»Aft   M.   G.   LE  BORGNE, 


IMMTBÙE  BH  HÉllBraBB. 


Mbssibuis  y 

Dans  la  séance  de  janvier  >  M.  Pâlots  donna  connais- 
sance a  M.  le  président  de  la  démission  de  M.  Laraou- 
reux  comme  membre  de  la  Société  Académique ,  et  con- 
séquemment  de  la  section  de  médecine* 

La  correspondance  fournit  1.*  Une  lettre  de  M.  le 
docteur  Priou ,  dans  laquelle'  il  préTÎent  qn*à  dater  de 
ce  jour  >  il  cesse  d'appartenir  &  la  section  de  médecine; 


2.*  Dune  lettre  de  M.  le  docteur  Leray,  qui  annonce 
à  Bf .  le  prëiident  que-  les  circonsfailicefl  qui  1  a^atent 
enpèdié  depuis  quelque  temps  d'assister  anx  séances 
de  la  section,  n'existant  pins,  il  le  prie  de  Toaloîr  Uen 
lé  considérer  y  dès  ce  momeilty  comme  membre  présent. 
M.  le  président  se  lère  et  dit  qn*appelé  poar  la  se- 
conde fois ,  par  les  su Arages  de  ses  collàgnes ,  k  pré- 
sider la  section  de  médecine ,  il  se  sent  pénétré  d*nne 
Tire  reconnaissance. 

Considérant  les  arantages  attachés  à  une*  Société  de 
Médecine ,  dans  là  grande  et  importante  cité  que  nous 
habitons ,  il  fait  remarquer  que  les  réunions  médicales 
Bont^  non-seulement  un  besoin  de  noire  époque»  nais 
qu  elles  sont  un  progrès  dans  la  ciTÎlisation  ;  car ,  ajoute 
M.  Marescbal ,  l'acte  d  une  semblable  création  équivaut 
i  Texpression  d*un  sentiment  d  ordre  et  de  sociabilité. 
EuTÎsageant  le  peu  d'empressement  que  les  confrères 
mettent  k  profiter  des  ayantagés  qn  ollre  une  Société  de 
Médecine,  il  s'en  afflige;  car,  selon  lui,  risolement  en^ 
tratne  des  habitudes  de  paresse  et  d'égoisme. 

«  Ne  désespérons  pas ,  toutefois ,  dit  M.  le  président, 
»  de  TaTenir  de  notre  section,  car  c^estdéjà  beaucoup 
D  qu'elle  se  soit  maintenue  contre  les  attaques  qu'elle 
s  a  eues  à  essuyer  de  la  part  de  gens  qui  n'étaient  point 
»  capables  d'en  apprécier  le  mérite  et  Tutilité  ;  les  uns 
»  par  un  espfit  d'opposition  et  de  déoigreÉient ,  les  au* 
»  très  par  cidcul ,  craignant  de  perdre  dans  nos  réu* 
»  nions  lopiiiion  4*une  supériorité  fictive  qui  s'évauouil 
»  toujours  par  le  coptsictt  P?Mt-élre  ntis^i,  a)autt'-tm  i 


»  ce  jpau 'd*^mulalk>ii  dppi.iious  nmisplaig^gn&fÇf^udans 
^^a  nalure  dcç, choses^.  surlaiU,  ]ioui;   mio^viUi?  qvîi 

»  bons  du  ipo0YQ|iMDtimprûpn^  am  fScic^e&^Mux  arUi^ 
».  et  qui  est*  §Q(^r&,  .poyr  «aiq»i  .4i^.9  étoni^'  dcj^  pre-; 
»  miers  pas  ^de   ^qa  émancîpatiQJV.tPoul'^fre    esi^ce 

»  beaucoup  que  sur  cepit.iaédAcîus,  jiaç  .exeinple,  qui 

♦  • 

ûr  s&itrouveiU  à  Nantes^  no  cinquième  sieAU/sJOei^.  ^t  un 
»  apprécier  rutilUé  d*une  société  aojsme  lia  uâiirQ,  c\ 
»*  repousser,  en  sY réuni&saat f  les nvisérab^^  .objepli^ns 
i^.qwitendaîepl  à  .les  ^ja.  détour«ert  9^  .-  *    " 

Conduit  à^i]ieDtieiiiier/ror4çQ'deSvti'aiiaiix:.daDs  ceilq 
iio.iHello  maiioy'JA^  Dlaresclat  entre  4au9^qaelqiuïs  cour 
si4ér«tioii8  sur  lusac^e*  dee  dî^cuMÎoas  q^  ûeu ,.  dilrili 
na  saurait  i^mplfiGer.  -         i  .   v 

ïi  <a:f>it  qull  &çniit\utUe  que  la  suçi^tiqn  ^prit  iini- 
tiative-jpo'ur  .demander  ^  toute»  les  .Spciétés^avec .  Ics*- 
qfaeUeseUe.est  e«i  corr^spoudapce,  queUi^.  est.l'apinioQ 
de  W.  înajùri^  dee  jDitenilN:e3  doifl  .elle? .  se  conposeol 

suf  Texclusioii  du  mqf^ui^edaD^Jcfiindlfidi^.V^^^i^^^H^St 
qpepition.durpins.bdut  .intérêt  y  puisque  V^yfiw  du'gejirc 
humain !fe  trouFc  peut  :>tre  comproHiLS  anjourdliui  dans 
la'  maniiïce  dont  elle  sera  résolue^ 
,  Gôusidéraut'les  Yaccjnation^:  puJiUqiies  coimoe  pne 
oauvre  phildntro|)iq;ue ,  il  dé«ire  que  le  zMe.  des  Di«ni)iAres 
de  la  'ectiou  ne  $e  ralentisse  point ,  et  qu*^  w  bi^n- 
fait,  04  ajoiHe  eaoore  celui d^s eiuisultj|tîi>9s égalcin^at 
publiques  et  gratuit^.  .  ■  ^    .        .        . 

'  Il  termine  sop  discours  par  des  réflesloni  9W  .les 


doctrines  médiçalç^i  çt  f^it  reçsjortif:  qv^f^x  i^Ue^  aapT 
puient  sur  qu9lc|ues.  vécit^^  impurtaoles,  sans,  doule» 
et  qu'il  est.  boA  de.plae.er,dans  le  sanctiiair,e  de  U 
vérité,  ellep  nont  point  encore  le  cachet.de  luniver-^ 
saille  ni  de  i'infailiibililë. 

M.  Palpis  dépose  SfU:r  le  bureau  la  thèse  de  SI.  Ro- 
mieux,  intitulée,  :  Essai  hisloriifue  médical  sur  la  Topo- 
graphie de  la  ville  de  la  Rochelle  ^  que  ce  médecin  a 
adressé  à  la  Société  Bojalo  Académique. 

£a  Tabsencc  de  M«  Guépin ,  M.  Le  Saut  Ht  un  travail 
de  notre  <;:oUègue,.s^r  la  cotaracte,  et  qui  a  po.ur  but 
de  faire  connaître  les  résultai^  qu'il  a  obtenus  dans  le 
coiu-ant  de  1834,.  en  pratiquant  cette  ofiération  avep 
Tinstrunient  de  Guérin,  tel  qu'il  Ta  modifié. 

Sur  16  opérations,  7  ont  échoué;  mais  une  par  Tin* 
docilité  du  malade. 

Sur  ISi  yeux  opérés,  9  voient,  et  il  espère  que  10 
verront. 

M.  Guépin  croit  à  la  possibilité  d'obtenir  |[>eaucoup 
mieux.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'il  espère  désormais 
réduire  le  nombre  des  cataractes  secondaires^  en  se 
servant  d'une  petite  pince  à  dqubles  crochets,  pince 
qnil  doit  à  l'habileté  de  M.  Mouniot,  et  qui  çst  d'une 
grande  commodité  pour  prendre  en  dedans  de  l'œil  des 
lambeaux  de  mcmbr0no« 

Parlant  ensuite  de  1  instrument  qu'il  soumit  à  la  sec- 
tion, Tan  dernier,  il  rappelle  qu'à  cette  époque,  il  le 
croyait  parfait  et  propre  à  servir  dans  tous  lea  oas  ; 
raais  il  n'y  a  pa?  de  bopie,  dit-il,  à  rétracter  gpo  erreur i 
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et  il  se  rétracte.  M.  Giiëpin  considère  néanmoins  Tins- 
trainent  comme  bon,  pais  10  fois  sur  IS,  il  vaut  mieux 
que  le  couteau,  en  ce  qu*il  donne,  aTec  plus^  faci* 
lité,  une  meilleure  section;  mais  la  modification  qu*il 
compte  lui  faire,  celle  d'élargir  la  lame,  afin  de  pouvoir 
pratiquer  une  section  plus  considérable,  le  rendra  en- 
core meilleur.  Il  ne  pense  pas,  cependant,  que  cet 
Instrument  dispensera  de  saToir  manier  le  couteau. 
Cette  lecture  donne  lieu  à  quelques  remarques  de  la 
part  de  MM.  Palois,  Mareschal,  Rouillardet  Charryau. 

Dans  la  séance  du  mois  de  février,  M.  Palois  annonça 
h  M.  le  président  que  H.  Aublanc  avait  donné  sa  dé- 
mission de  membre  de  la  Société  Académique^  et  en 
conséquence  de  membre  àù  la  Section  de  Médecine. 
Reiativtement  aux  moyens  à  mettre  en  usage  pour  bien 
connaître  la  constitution  médicale,  il  s'élève  une  dis- 
cussion dans  laquelle  sont  entendus  MM.  Mareschal, 
Marion  de  Procé,  Boucher-de-la-Ville-Jossy  et  Palois. 

MM.  Leray,  Rouillard,  et  Mareschal  entretiennent  la 
Section  du  caractère  des  maladies  régnantes. 

M.  Mareschal  prend  la  parole  pour  soumettre  h 
Fexamen  de  la  Section  la  proposition  qu'il  fait  que  Ton 
écrive  aux  Sociétés  correspondantes,  afin  de  connattre 
leur  opinion  sur  l'emploi  du  mercure  dans  les  maladies 
yénériennes ,  et  si  la  majorité  des  membres  de  ces 
Sociétés  pense  que  l'on  peut  s'abstenir  de  l'usage  de  ce 
médicament. 

Cette  proposition  lui  semble  d'autant  plus  utile,  qu'il 
y  a  des  médecins  qui  rejettent  le  mercure  i  d  autres  qui 
le  meilçni  en  usage. 
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La  Section  adopte  la  proposition.    . 

M.  Marescbal,  considérant  les  avantages  d'aToir, 
dans  qneiqnes  mois,  un  local  plus  grand,  propose  qne 
l'on  demande  à  la  Société  Royale  Académiqoe  de  ré- 
serrer,  pour  la  Section  de  Médecine ,  une  chambre  qui 
serait  consacrée  aux  raccinations  et  aux  consultations 
publiques  et  gratuites. 

La  section ,  après  avoir  entendu  MM.  Palois  ,^  M*rioi| 
de  Procé ,  Esmein  fils ,  Prével  et  Le  Sant ,  décide  que 
la  demande  sera  ajournée. 

Dans  la  séance  de  mars ,  M.  Lcray  donna  lecture  de 
son  rapport  sur  la  thèse  intitulée  :  Essai  histeri^ne 
médical  sur  la  Topographie  de  la  ville  de  la  Rochelle  ^ 
sootenue  en  1819  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
par  M.  Romieux ,  docteur -médecid,  résidant  à  la 
Rochelle. 

M.  le  rapporteur,  après  avoir  analysé  le  travail  de 
M.  Romieux,  entre  dans  quelques  comsidératiolos  sur 
le  sujet  de  la  thèse.  Il  fait  remarquer  combien  sont 
grandes  les  difficultés  à  vaincre  pour  établir  une  topo- 
graphie médicale,  et  il  pense  qu'un  travail  de  ce  genre 
ne  peut  être  l'œuvre  de  plusieurs  personnes,  mais  celui 
d*an  homme  qui  s*y  dévoue  tout  entier,  et  qui  y  con- 
sacre tous  ses  moments. 

M.  Rouçhet  lit,  au  nom  d'une  commission  composée 
de  lui ,  de  MM.  Esmein  et  Boucfaer-de-la-Ville-Jossy, 
un  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Mareschal ,  rela- 
tive à  un  abonnement  à  divers  journaux  de  médecine. 

I^îi  commission  commeboo  soq  iravpil  par  des  ré- 
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flexions  sur  rutilité  des  journaux;  mais  faisant  ei^Ti- 
sdg.er  la  (Ji^icullc  du  choix ,  puisqu'on  adopianl  les 
meilleurs >  on  courrait  les  risques  de  prendre  ceux  que 
la^plupart  des  membres  rciçoi vent ,^ elle  propose  Iç  rejet 
de  ce  paragraphe  de  la  prQt)osition, 

Considérant  ensuite  les  avantages  d'avoir  de  bonnes 
monographies,  elle  pense  qu  il  serait  utile  que  la  scc- 
^on.  achetât  des .  t^Vrages  de  médecine  et  de   sciences 

accesjioir(^.    .  ;   .*  :  • 

La  Section  adopte  les  conclusions  de  la  commission. 
;  'M,.  Marçschal  fait  conoaitre  que.  )a  commission  per- 
manente formée  pour  s'occuper  du  projet  de  rassocialion 
médicaW  de  1  Ouest  »  s  est  assemblée  .pli\sieurs  fois,  et 
qu  eUe  a.  terminé  ]a  lettre  qui  doit  être  adressée  aux 
médecins  dqs  villes  chefs-lieux.  des  départements  de 
rOuest.  (Voyez  ce  projet  qui  est  inséré  dans  la  33.' 
livraison  des  Annales  de  la  Société  Académique.) 

M.  le  Président  invite  le  Secrétaire  h  lire  la  lettre 
«quQ  la  Section. de  niédecine  adrQsse  à  M>1.  les  membres 
.4es  Sojciét^s  médicales  et  à  un  grand  nombre  de  pra- 
tipieps  sur  l'emploi  du  mercure  dans  les  maladies  sy- 
philitiques.  (Voyez  cette  lettre  dans  la  même  livraison). 
.  .Votre  Section,  désirant  que  celte  question  soit  aussi 
discutée  a  Nantes  par  le  plus  grand  nombre  possible 
de  praticiens,  a  écrit  la  Iqttre  suivante  à  tous  les  doc- 
lcur§  de  1^  ville. 

Monsieur,  *       ' 

r 

l4>8  mambroe  C;ampû3ant  la  Section  de  Médccio^  à^ 


la  Sociëté  Acadéniciiie  de  Ptuntes»  a^^nt  pris-  la.irépo- 
liUioo  de  faire  im  4ppel.  k  \^oçloiiim  /les  pKi^decins  pva- 
lietY^os  ,  sur  lobje^  d^  Ja  leUre  circutairccirincluseK 
que  BOtts. avons  r^pKiopvir  de  ¥oiis  adrosseCs'^i^t  piuisé. 
qails  ajllcîiidraioiu.plii^  cdi^pljétçmen^;  aji  moias^  Nantes 
le  but  uiile  4)u'ils.si^  proposçrU  f  eo  invitant  tous  les  doc- 
tcurs  oH^cios  et  ebirurgiuQs  dt>.  cette  ville  k  se  réipii; 
en  asseoablëe  {àauérale,  a^o  quus-.  cbaçua  ptit  y  ^j^vifaoïf 
sou  (qi^inioii  simple  9a  j(ja^\ixiie  sur  les  fue^tipaa  dont  il 

Coi>fofOié0itN4*à  «Dette  vésolutioat  la.  8«;atiom  a  auta** 
visé  Sun  Président  .et  son  Secr«^aire  à  ^oiFÎre,  49nsr  ce 
sens,  il  tous  les>  iloçteiu'^-jnédc^ins  et  chir^giens  da 
Nantes;  et  ce^t.a  fie  ti^e^ ^Moosi^ry  .^Mq  nous  vous 
invitons  de  vouloir  bien  vous  trouver  a  rassemblée 
géuérale  qui  aura  lieu,  le  i."  juillet  prochain-,  k  deux 
heures  précises  de  Taprës-midi ,  dans  la  grande-salle  de 
la  Mairie. 

Là  première  opération  de  cette  assemblée  sera  de 
nommer  lés  membres  qui  devront  former  le  bureau. 

Nous  avons  l'honneur  d*ôtre ,  Monsieur,  vos 
très-humbles  serviteurs. 

Ze  Pn^sidenl  de  hi  Section, 

MARESCHAL,  D.-M.  P. 

•» 

Le  Secrétaire,  G.  LE  BORGWB,  D.-M.  P. 

Kantes,  lo  18  ftvril  1835. 
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Votre  Setrtion  espàre,  Messietirs, 

Que  les  médecins  feront  lenr  deToir,  qn'Hs  répon- 
dront à  cet  «ppel;  et  que ,  comprenant  le  ministère  qniis 
exercent  dans  la-  société»  ils  cherckeront  i  s'éclairer 
on  à  éclairer  les  antres  snr  le  trattement  dune  ma- 
ladie dont  les  conséquences  peurent  aToir  une  infinence 
si  malheureuse  snr  un  grand  nombre  de  personnel. 
M.  Rouiltard  demie  Teribalement  une  analyse  du  travail 
de  M.  Mthtaiif  d'Angers ,  sur  Tratirpalion  de  la  langée. 
Après  cette  analyse»  noire  collègue  communique»  à  U 
Section  deux  faits  intéressants  d'aifection  de  la  langue. 

M.  Palois  remet  an  Secrétaire  une  note  èur  les  ma^ 
ladies  qu*i!  a  obsertéeÉ  pendant  la  durée  du  mois  de 
férrier  et  la  première  quinsaiée  de  mars. 
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UN  fiBAND  KOMBKB  DE  MANUSCBITS  IIN&DITS 


TEQVTIS 


bâss  tes  mvBâsis  amchi?» 


M  yif^ftf Bf iht  m  jla  &oip«*nivAiuii»«. 


A  une  ëpoqae  aussi  ayide  de  scieni^  qiie  la  Biire , 
«lors  que  l^s  élndei'  kialorif  ues  iml  pris  un  dérel^n^e- 
OMS  si  remtrfiiaUiev  le  fNPojelde  reoueillir»  de  publier 
les  nMNiUiiieDls  inëdils  de  lliisKJare  de  Ffwiee  a  dft  tev 
•ccueîtlide  lentes  parle  a«ec  empreaMBleol. 

Il  anpurkeMil  à  llûsMHrîeii  pr<rfe«d  el  éfudit  qui  a 
ÎIBÊé  tes  lumières  de  la  seietice  el  de  la  p|^losepll•e  au 
flttUeu  des  anuales.  olNM^ures  de  Mire  nalieu»  de  profiler 


J 
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de  cette  noble   entreprise  ,    si  f(^conde  en   grands  ré- 
sultats. ... 

Qui  ne  pr^Toit  ,  éii  énet,  combien  la  recherche  de 
tant  de  documents  historiqnes  enfouis  dans  le&  archives 
et  dans  les  f^ibliothèques  doit ,  grâce  à  la  direction  que 
lui  a  imprimée  un  homme  habile,  amener  d'importantes 
et  curieuses  révc^ations  ?  Il  suffit  y  peur  cela ,  de  faire 
coMatM  -t#dië  'la- përiU*^'Ao  Ttiiitfëprite^,- téUe  qiie 
M.  Guizot  la  résumée  en  peu  de  mots  dans  son  rap- 
port au  Roi. 

cr  Puiser  à  toutes  les  sources  dans  les  archives  et  les 
»  bibliothèques  de  Paris  et  des  départements/  dans  les 
ji  collections  .publ^ues^  ft  ^gaçtiçu^ijèrçs ,  recueillir , 
»  examiner  et  publier,  s*il  y  a  lieu,  tous  les  documents 
»  inédits  ,  importants  qui  offrent.un  caractère  historique, 
»  tels  que  mamiscritê^  chatte /dtpYèm«s  / 'chroniques , 
»  méiAoires  ,  correspondances  ,  œuvres  même  de  philo- 
»  Sophie  y  de  littérature  et  d'art ,  pourvu  qu  elles  re- 
»  vêlent  quelque  face  ignorée  des  mœurs  et  de  Tétat 
»  social  d'une  époque  de  notre  histoire  »  tel  sera  le  but  de 

Ifn^ùtàité  oà.»ç  tié«ints8fBt  «io» hoÎBfKesf lës*f%i9  ooin- 
is«Mm^10Îb  par»' (leur ««arWhr; -dit  par  li^'iiiiéiile  de  4èifft 
>tni^aiix  htslMt^uds  /aiéfé  ï^rttàé  'f«è«ridi^>»itfiwèi«e  de 
rinstructionJpuMiqne'pOQr  <IMg^^  ^^Ék^vèilfep'lows'le^ 
détails 'â-une  év  ^Mte'e|itM^è^.<^/'Iéiiiiltttm«P'9  sr^^rès 
•«voî«*-récllné^  4k  iK>^év£rtioÉi*llef  iovrtes  f^t  9<>ciétés^6fr- 
■TAiitesi  oégiMilsëdi^  ilantt  4«9   àéfêfkevMiiiÊê  «^  yecoeiHi 
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près  dis  diverses  administrations  des  renseignements 
positifs  et  circonstanciés  snr  la  situation  des  dépôts  de 
iom  genres  qni  peirveBl  nnifeyiiiâr  quolqui^s^  ricbc^^ses 
iiistoiiqties ,  a  éésigaé  un  «ertaiji  nombre  d^  corref  ppQr- 
daniftcfaorgés  da  liil  .iran»inei4rc  ioAis  leS'doiyimeats  qui 
^ieiidraieDt  à  èivù  idéoM^verl»* 

'  Je  dob  à  nies  .loiaelitfns  4  ardlivUte  dn  dép^riem^nt 
d'avoir  été  pdrié  sur  ceHe  première  MfUe  :  en  alteodant 
q«e.dd6  hoflHnes'  plus  infiâruits  que  mm  rvSppçdpnt  à 
iappel.qut'ldBr  est  .fiait  >  jai.  tentf^  de  rect^c^her  el/de 
faire  ocinoali]2e-4es  dècpmients  hisloriqitoa  que  çQ^tienit 
le  de^oi  cenfiëà  mies:MénB^  Le  résul^t  dcim^A  recbejcches 
a  d^assë  mes  csféraDoea,  ol  je  me  auis  ogovai^^^  q^ie 
notre  déparlemeaâfMiVTiatt^urer  .au  psemier  rang  dans 
<%lte  emitreprise  Wiaitâftquie  et  nationale. 

.Vo«s  n'igaore»  «pas  y  Measieurs  ,  que  leâ  arcliive9.(le 
ce  département  renfeiment  presque  tout  ce. qui  se  y;^ttd- 
die  à  ilancieBse  «dimiiiiaUroti^ii  de)»  Bretagne, aîasiqu*à 
um  liîstoire.  La ■  révokiitoa-  qui  a. dispersé» anéanti  tant 
de  titres.' précieux,  d^iosés  inilrafois  dans  divers,  élar 
blissemen^^,  a.dumoins  respecté  cette  iiisfôense  Ci>llec« 
tien  cpi  s'est 'augmentée  des  délirifi  des  :archives<des 
ailles  ,  de j'<Cvèébé  y^deaaibbajes,'  -des  congr^^alifms  re- 
%îett8ea  at'de  phiaieufs  dépôts  pà|tife^iUèr&.  .  .   .  ' 

Je  vais  passer  en  re^nce  lesiditetaes  fNtitie^d^cÀs  ar- 
chives ,-ea>âpdiquaiit'l08  docapneuts  Jkistoriqaes  qu'elles 
T«oferniei)t;>ét*ki8  établis  seneats  àuqiqaels  43H^s  -apparte* 
oaie»!.  >  .  .     •.  •  ... 
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Il  est  peu  de  proviaccs  q«i  puissent  se  flalter  de  pos* 
séder  uae  colleetion  de  docooMi^ls  kistoriques  aiMtt  cran- 
pièle  et  aussi  importante  q«e  celle  qui  existait  au  château 
de  Nantes  y  et  qui  est  comiQe  «mis  la  désignation  de  Ti^ 
ires  ei  Chartes  des  dUûs  ée  Breiagnê.  Cette  colleotion 
prépara ,  recueillie*,  augmenlée  aTvc  tant  de  soins  par 
les  ducs  de  Bretagne ,  depnis  le  XII J  siècle  jasqn'aa 
XYI/y  est  demeurée  à  peu^ptès  intacte.  G*ett  à  cette  mine 
féconde  qn ont  puisée  la  plupart  des  historiens  bretons, 
et  notamment  dom  Lobineau  et  dom  Morice.  Ces  titres  i 
transMrés  aux  archiTOs  du  département,  sont  renfer- 
més dans  des  cassettes ,  et  ont  conserré  le  mCme 
ordre  de  classement  indiqué  dans  les  inventaires  et 
dans  les  Tolumes  de  preuyes  des  deux  historiens  que 
je  Tiens  de  citer. 

Jusqu'ici,  on  avait  paru  croire  que  oes.labmenx  et 
doctes  écriTains  s'étaient  emparés  de  toutes  les  pièces 
remarquables  que  coaiient  cette  collectaon.  Ansai  les 
historiens  qui  leur  oiit  succédé  ont  tous  négligé  de  con- 
sulter cet  important  dépôt.  Huet  deCoëtUsaui  qui  atait 
pu  compulser  ces  archiTes ,  dont  il  aTàit  la  garde  i  dit 
lui-même  que  la  plupïurt  de.  ces  pièces  ont  été  publiées 
par  dom  Ldbineau  ^t  dom  Blorloe. 

Toujtefois ,  il  ajoute  qu'eit  suivant  un  plan  différeât 
de  ces  «avants  histocio^âphns,  cette  collection  Isnne  une 
mine  riche  et  précieuse  qu'on  pounrait  encore  exploiter 
avec  fruit. 
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Cette  remarque^  et  plu^  encore  lavea  fait  par  «dom 
Morice,  lequel,  au  rapport  dé  dom  Taillandier,  regrettait 
d'avoir  été  forcé  d^'élagueir  upe  foule  de  pièces  ''iiiii)or- 
tailtes  qui  ancàieut  pu  former  la  matière  d'ua'4/  Tolume 
de  preuves,  m^ont  porté  a  faire  une  vérification  des 
pièces  inédites^   ,  ,  , 

J*ai  reconnu  à  la  su;^te  de  ce  «trsnr ail ,  que  dom  Lqbi- 
neau  et  dom  Merice  avaient  publie^nviiron  300'  pièces' 
prises  dans  les  ^chives'aircbâteau,  et  qu'il  en  restait 
encore  plus  de  3000,  dont  pltisiejirs  liasses  sont  réunie  a' 
SOUS  un  même  titre,  ce  qui  porterait  à  près  de  4000  le 
nom)>re  de  pièceç  inéd^es.  ».*''*< 

J  ai  remarqué  que  les  deu^  hbtonens  dont  il  s  agit  « 
avaient,  choisi  de  pr^ference.les  titres  qui  se  rattachaient 
pliu  tpécialeipenl  a^ux  faits  décrits  dan^  leuf  histoire , 
et  qu'ils  avaient  délaissé  tous  ceux  qui  étaient  d  un  iat^- 
rét  plus  général,  pu.qni.se  rapportaient  à  Thistoil^e  <|es 
autres  provinces.  Là  plupart  de  ces  pièces^  ^oQt  très- 
intéressantes  pour  l'histoire  de  France;  sans  doute,  il  en 


dans  ^es^^chives  d^  la 'capitale,  mais  4a^tres  lettres  ou. 
actes  de  ces  mêmes  roia ,  qui  ne  sont  pas  en  forme  dé, 
chartes ,  ne  doivent  pas  lairé  partie  des  grandes  ,coHec-. 
tiens;  il  existe^ d'ailleurs  une  foule  d'autres  actes. émanés 
des  «ducs,  de  Bretagne,,  d  Anjou  et  de  BourgpçhA,  jieA 
papes,  des  rois  a  Angleterre ,  d  Bspj^gne,  de  picile*  etc., 
qui  11  ont  pas  été  publiés  jusqn  à  ix  iùqr,  et  qui  peuvent 
fournir  des  documents  historiques  Irèa-intéressants.  . 

24' 
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Je  "flaie  suis  conVaiocu  qûè  donî  Lobîndau  et  dom  Mb- 
rice  argent  pris  la  copie'  des  titres  cit^s  sifr  les  ma- 
nuscrits ori^tpauk.-  Les  études  longues  et  pénibles 
qu'eiiige  la  lecture  i|è  ces  pièces  ont  dff  sans  doute 
s'opjposer' jusqu'ici  à  ce  quç  }on  contintiât  le  tràyail  ides 
liistoriens  bretons;  .je  viens  cependant  Se*  reconnaître  * 
qi|*il  existait  des. copias  de  ces  titrés. 

Ontt'ouie*dâns  la  Bwliôlhèqt^hûtàfiifùedelà't^rance 
par  Jacquet  Hèfofùi ,  rindtcatien  de  deux  mâDiiscrits, 
dont  Tun  est  intitulé  :  negiitne  dès  divers  titrés 'j,  actes 
et  mémoires  copiés  sur  les  ôrtginqux'dès  archivés  du 
duché  de  Sretagne  oui  smt  di^sU  château  de  Nantes  , 
iouc%anii hisi&ire  de  Bretagne,  pair  ies  iùins  du  sieur 
du  JÊôùliket,  à  ce  commis  pat  7e  rài/en  16^3" «/f  68%. 
Jévec  '  Ijs  tablé  de  ces  titrés  in-p* ,  i)^  volumes,  -7-  Bi- 
SHotÂéçue  du  roi,  n:^8i%7:     ' 

De  séconii  est  intitule  ;  'Jbéttres  ^sùiri^ùes,"  etc.  Be- 
cueil  de*  litres  et  *  actes  des  aréhwesdu  duché  dé  Bre- 
iagne,  m-p  AZ  pommes. 

On  cômpren^a  facilement  côinbieil  serait  importance 
la  ^couverte  dfe  ces  manosciçits  qui  paraissent  aToii-  été 
ignorés  de  toufc  ïes  bîttoriénÀ  l>retons  et  dé  )ll^.  Daru 
lûi-mëmé.  Dans  le  rapport  qhe  j  ai  adressé  an  ministre^ 
j'ai  réclamé'  att  nom  ^  tcÂis  lés  niÀnmes  instruits  des 
cinq  départements  de  la  BretîÊIglIe!,  tiiie  â^  ces  copies; 
h!  le  Frëféi  a-appuye  ma  demande  qUi,  je  respèi^e  y  sera 
âccueiUi  pat*  M.  lé  taiÂistré  j  si  tout^ois  ces  deux  copies' 
existèntLeneore  à  lalibUblhëqile  du  roi. 

iJn  aperçu  dé  quélqueit-nns  des  litres  qui  m  ont  para 


les  plus  retaîfrifuîiMcsjyôns  mcttf^a  k  mêfticf  (Tappi^cTier 
toiue  nmpôrfaùcfe' de  Wîc' aiJquWAon.'        '*  *'   :'    '  ;  * 

Parmi  une  grande  quantité  d  actes  concernait 'des 
iràitës^de  palxV'dék  trôVés,  'rfe s  lettres  â'aWWnac,' Aes 
contfats  de  mariage' y' des' procè'ç,  <fcs  4Vrki$,  desft'iAlës 
dés  papesr,  dtci,  je  citerai  qûetqilc^^  lilifcS  atThasai^d.*'    ' 

Àti  nbmbt^'  dci  pTèMs  led  pl^s  Vdldi^iitiStfses  bri'i^e- 
nfai^qire  d'âbiytd* toute  là  pfftbddurfe  dffi^éd' Contt^è'Sfir- 
g^nerlfô  de'Cli&^on  et'séd  énlhiits,  pôtir'ià'  traMsbrf 'dont 
ifé  i'êtAiéni  rendtts  cOtipàUlès  ^câViSr»  lë'du'c  Sësttt'^i 
cené  pi'oiC)édtfre,'âont'titn)I((u'e8  pièces  kèoIënXebt  mt  été 
publiées,  contient  les  aveux  des  coupables,  l'a'u^ltttoli 
Âes  ténloinï  et''dei  compltcei, 'fartai  q\ii  lés  'ÀMkdàinDe 
à  aroit-'  la  '^té  triâbb^  ^  et'fê  p^tt-dÀnqu/  leiir  TnC  ac- 
cordé ^t  W'd«6.  %M  fongb^'  dUcassIoiis'qail's'dlev^- 
rèni'eWtf'té  d\i'c  rraùçôislfeé  i'é^l!qdédfc"îïâ\ifeVsÉ 
riitf&'uVent'âfa^ar  àsàig'vk'^tiiat'ioiiii'é' âé  itètèiS'CÂ 
atrtrè  procèJ',  iion  labins  httkf<fiuSAk',éaV  bAul'^td'f^ 
inteAté  àd  Ait:  dé'Kbliâ)i',Uaréb1lé'((^ti{è^'à'rfil^^i 
m  Se  ta  i-éiàé  i^fa'né,  qai  re'tk&à.  Àc'éaÙ^élb'^at^ 
iiHÊsb^ ,'  à  ne  démn^à»  ''  tVéti'  nAiik'qâé'  U'  \Mè'  ^W 
f<r:j>Mi>'AV0ii''iôAii'a)¥éter  leV  itièàMè'i'q'ii'èlté  dhiti'i 
ttiûi^AktMirtk^M'iatHi-toi/é:  '•'»•"••'?  «■— • -^ 

1^uirë^&i1e-"iiafi>l$-d^  laÀiôrt'Àu  jltté  l^m,f;i^iii^ 
M'pAiîé '^ô^iiâiiaeinéiit ' HH ' Had'S'Iiùai^o^Û',  fUa^ 
nlë^afion'  fikii^''pài-  fè^rot'dë  l^^ç^'^èll  rilBëtfio^s' dé 
cepri'ffcë','et'Yà'cU(db/^att5il  dek  jÂ'IuWs' irdiék  -q}fi''^i«nt 
lé'dfccdeliv'àldfeU'^n  ilrè/VeB'^èà'nî»;""  •"•  "  "    " 

Tièta^'ijaiiiife'là  à'^l'clkrkdù  àu'd^ic' de  ïtoùt^ogne  qui^ 
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se  dit  emMmi  et  perftécoleor  de  cem  fai,  pspr  férce,  re-^ 
.tenaient  le  *  roi  de  France  CSpurles  YI  an  ehtteaii  du 

LMyreu  •     .  *       .        '     \ 

•  .  '  '      ,- 

."  Une  lettae  de  Cbarles-krTëaiérâire  qm  s*exciiie  jpë» 
da  ft^  «  d^  différents  débals  et  goerres  maes  entre 
n  le  roi  de  , France  et  lî)i«  ses  confédérés  al  alliés,  et 
«  dit  que  sniTaol  les  âdin<mi|ioas  dfidil  p9pc^#.  il^!  aurait 
ji  tfnji)ttrs  iMitMt  d^ire  la  paix  oomme  ij^ayait  fui  ^[eu- 
9  trer  eipi  guerre  %Te*c  iedil  roi,  lequel  il  dit  avoir  été 
»  ^uleuf  de  .ladite  guerre  et  avoir  pris  ses  Villes  et  en- 
j»  y^i  son  pays  contre  les.  prômesf^s.et  traités  fait^ 
jf  entr*eùx.  »  , 

'On  retrouve  beaucoup  d autres  lettres  d^s  ducs  de 
Bowpffifine  et  de  Bretagne  ^  ^  qui  fopt  pieiAion  des  al- 
liances*, qu'ils  cotttriMïtèrenJ  à  diverses  ép^^qnes  pour  se 
seeourbr  joralu^lleni^n^  çoi^e  leurs  i^n^pi^.  Leji  tiAf  de 
Fr^nçe^  fi^sî  que  ^ prouvent  plusiçipr^  let^  et  nu»: 
deineiitSi  îréclamèreipil  souveiit  Iç  secpvrs  à^9  dues,  de 

étii),  réduit,^  aTou«i^,«T<pc  doa(«ur  ,^.il  n'étp^pl,^  aut- 
4oaaer  pMvbir  et  eço^éj  k  ^  reine.  4^.  f  i^Ue  çd,  ^n  4aci 

*j.*H^*?^'  I*ï.^ô«j^ '1J!««'?P*Î^  l>^"?f»F^*s^»^- 

»  dit  pays,  WB.^^^  le.i;^!**!  }<^f  hf^'»»*'^MM 
».  secourir, M/ésisttçMSdRt» Anelùa àcwse^da  erruid 
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»  nombre  de  cbeTatiers  el  écujers  lâorls  à'  la  j 
»  d*A2iiicoor.  »  ^       '    ".. 

A  ane  ëp^qôe  iiflHërieiire*(f3S0) ,  Wsciuè  'Jean  1V , 
après  la  mdi t  diESdoaard  fU  et  de  tSIuidee  V,'  al>andôiina 
les  Anglais  ponr.  se  retourner  'rets  lé  tfdureâa  roi  de 
France  y  od  Tdit'nnaete  knpôirtàAt  qui  fait  bonaattré  ce 
diaogement  de  politique.  C'est  une  'protestation  d«  dUc 
qui  déclare  :  û  jQué  les  injures,  torts  et  excès  qui 
»  ataient  été  faits  k  It^t  et  an  feu  'dnc'  JèaYi  ,^  son  père, 
»  par  les  réis  Philippe /Jfeaè  èlOiàriés  ,  Tont  cônftîiMttt 
»  d'ababdonàét^  s^n  Suciié-  de*  Brçfagne  et  comté  de 
»  Montforty  et  se  retirer  «u  pays  d'Angleterre,  et  que 
»  font  le  reeodTrement'dodît^daclié' et  cêiAté  /  et  i^Ninr 
a  la  cbàsenration  de*^  ik  persoifte  et  anire'flf ,  H  's'était 
j»  allié  iiTec  les  roi^d^Angteterre',*  Edouard  et  son  snc- 
n  œsseiir,  et  qn*if  faisait  par  forcé  av^cun' traité  arec 
»  ces  rois,  j^  •    '  '   -  »  , 

Le  régUe  de  François  n  et  celui  àt  fa  dudieiiée  Anne 
fournissent  un  grand  nombre  de  pièces  inféTèisantèi , 
parmi  lesquelles  on  remilr^e  des  ^  trattif.$  d^âflindce  , 
beaucoup  de  titres  ooncémint  les  procès  d.^'cMr*ce- 
Her  OhttÛTfn ,  'de  l^aiklais ,  des  lettres '  des  dncs  ;de 
ilourgôgne  et  dti  toi  des  foomakins*,  des. néfe^  dIpiMBitf- 
tiques  de  Louîs^Xl."  ■    *  .  •  •.  ^  =  .  •" 

U  ost'un  iicte -émané  de, la  dnchesse'  AntMf,  ions  la 

daie  dé  HM ,  4ui  inérhé  d'être  èitë  ;:  e*esi  tûie  d^MtW. 

lion  f alité  par  cette  prihcesse  «  qîie  M  parMes'^ei'  j^i»» 

»  mesàes  vtrb^iei;^  mi  tÀf/é^i^'àé  ftîAièèr  H^df'A- 

^  pouset  Aluin  ITAIbr^^  ahrilH  été  pnr  1<»|»éis4nç9 


/ 
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^mfAle  d^y^ili.f  .qraîple  et  révér^j^fje  .qw/eyp  fojijff\  au 
»  feu  duc  François  son  père  »  et  pour  apaiser  e^  évi- 
«r^çjerwurrqui  el  wtt-^s.-p^jrqlçp^l  Pf;?P.q?  qjip  ^pdit 
.».4«P.;4»tet,prpppqç|i  >  ^d«^  diic|ic^fl^^\et  éTÎter.^o^p 
^  i^^gll^M^f^.f^^  lualTeiUaece  ^  çaqs  q^je  l^dilç,  damf 
,»  «iU.la,,Vi?lfHité,dç  p.ren|trp4K)ur  mafi  I^edH  sieur  d'A^r 
*f*>«ï*?  WipJte.9  PV^I??  et.  jjropiessft^i^  i^lje  dame  ^q^i 
»é^jdjicpre  fkpns   li^e   de  doq^i^^  ans  ^  réyo^ue   en 

^^.fi9tim  Ip»  pi*i«ç?;iW  /PpAperwi»!  M  /Rviage^^e  la 
«diidie^j^^  f yec  Blaûif ilieip  ^  ^rcUdi^c  d^Autritcbg  et  roi 
.d^  ^oipawv  4)jivii;qiif^e  |^  fPf)>nAisçiop  doinpué^  À  ce 
fgmcé^  da^  ..iffaiir.  ea  A^«iUig«e.poiii:,/épo)ise];  Ja  ^ucl^ease , 

6tt4<9qi|ener.|^i|nd  nqo^ire.  4^  ^^t^'  ^^Swvx»  ppur  .se- 
.ci{ii|ri]r  Je  tf^iK^é  j^:fencfm^^  ^  ?J^S0Vf^F"t  ^Hyrance 
.luî^eit.f^Ht  4€^.  1»  ?M^e  4^^ S^bt^Mf Ip.  et  fiut^(;s.  pfj^ces 

pour  sa. sAreté..  ....\ 

,,.  ;r^s  deq^îpr^  ,fcl|çs  oq^c^^at.  1*.  Bfetagw  Tpnt  jus- 

;^p  f^trê;^d«9..pi^cc«  qHp  JQ.  .vieo^,  d^  fsîtçr,  il  ^çxiste 

flriiitéa/faîtan  ay«ç  ^Içs  il^cs  da  J^QI^agpe  ;  4^^^(^' 
.lîmii  )fyipfl4rl4iitea;,  priiifiWiNinfPt.çeUf^s, ,  qqi  jsq  ^r^; 
poHcnt  àja  cfoncQssion  du  comté  dq  ^Br^\itc(lf oqt  »  i^^,}a 
,yiU^  de  Bwl  ,-des.^m/ï.da  BordpaH;:^.  Qp  ti;oigre . ^ga- 
.VpfWfU^  div«r$M  alliapçes  etmé^i^ci^iqa^  ^^(e^  1^  dycs 
d'^njqn^ ,do. Sjlcîla  r  ^(çs  tr-aUé^de  .copwxicçpe  ^yec  lEs- 
*«i|(|.^4a.liWiaj|ae  flt..l8  Hflnsç^^^ 
':  .t4*«  ^s:yi^ati«|  Wi.<jlerg«..Wrtjen,,s|aod  WWbj» 
dans  cette  collection.  Ce  sont,  pour  la  plupart  j  des  bulles 


«  ' 
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des  papes  9  des  bures  d*ëTé<|ii6s ,  de  légfts,  beaucoup 
de  ces  pièces. sont 'inléressantes  pour  Thistoire  de  Bre- 

Telle  est  entr  autres  la  bulle  de  Guillaume,  cardinal 
de  TouteTÎUc  et  légat  du  pape ,  par  laquelle ,  sûr  la  re- 
moatraDce  faite  par  le  duc  Pierre  II,  «  des  cFÎmesy  ex- 
»  ces  et  maléjfices  qVie  •  coamettaient  plusieurs  gens 
,D  d*église  qui  se  retiraient  aux  lieux  appelés  iMbnebii  > 
»  apparténaat  aux  éyéques ,  comme  lieux  dlimmunités  et 
9  donnaient  asile  aux  Toleurs  et  ^ssiissins  ,  lesqueb 
»  échappaient  ainsi  à  la  justice^  et  commettaient  toutes 
»  sortes  d'atrocités  au  grand  scandale,  de  tous ,  ledit 
»  légat  ordonne  que *tou s  larrons  publics,  guetteurs  de 
»  chemins  et  poputatcurs  de  biens ,  meurtriers  de  guet- 
0  ù-pens  et  autres  accusés  de  crimes  atroces  ne  jouis- 
»  sent  d'immunités  et  pourront  être  liirrés  par  force 
»  desdits  lieux  et  église,  et  à  l'égard  des  personijes 
»  trouvées  en  habits  xtissolus  et  n'étaiit  en  possession 
»  de  tonsures  seront  punies  comme  personnes  laïques.,» 
Plusieurs  autres  bulles  des  papes  font  mention,  à  di- 
yerses  époques^  des  abus ^ que  commetfaient  les  gens 
d'égKse  et  principalement  le  fameyx  Jacques  d'Epinay., 
évêque  de, Rennes,  atteint. et  convaincu  de  rébcHiofts 
ot  d  oia«lioQS. —  Une  bulle  du  .pape  Fie  II.  ordonne 
d'iofordier  contre  plusieurs  sorciers,  et  hérétiques  et 
den  faire  punition,  i —  Le  méme4)ape  fyïi  iqf^^rmer  èon}re 
tes  getis  d'église  à  l!occasion  .de  ia  mort  de  GiUes-de- 
Bretagne..  ,.         .     ,  / 

D'autres  souverains  ,pQntifes  .  réclament  rassfstance 
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jdes  ducs  de  Bretggne  et  des  princes  cliFéiiens  pour  leur 
prêter  aide  et  assistaface  contre  le  Grand-Turc  ;  à  cette 
occasion,  il  est  perçU  un  décime    sur  le  -clergé  pour 

subvenir  aux  frais  de  la  guerre.  Puis,  ce  sont  des  dis- 

»...  «     ^  ■ 

penses  d'irrégularités  pour  tous  ceux  qui  avaient  été  à 
ht  joumëe  d'Auray.,  pour' Jean-de-Montfort,  afin  d'être 
pourvu  ^ux  saints  ordres  ;  la  permission  au 'duc  d*avoir 
deâ  reliques  de  Saint-Vincent  ;  la  dispense  accordée  ab 
duc  lean  lY  du  vœu  qu'il  avait  fait  d  aller  à  Jérusa* 
lem  ,  moyennant  l&  paiement  de  10  mille  llorins  pour  la 
réparation  des  églises  et  presbytèjres  ;  des  exhortations 
aux  ducs  dé  Bretagne  de  moyenner  la  paix  entre  les 
rois  de,  Fi:ance  et  d'Angleterre  ou  les  ducs*  de  Bour- 
gogne. 

.  On  remarque  aussi ,  sous  la  dale  de  13S3  ,  la  fequôte 
de  Tévéque  de  Nantes,  Jean  de  Maletroit,  au  duc  Jean 

IV,  d'assister  à  son  entrée  comme  baron  de  Bays  ;  plu- 

»    '         .      .       •  •  ^    . 

sieurs  actes  concernant  les  différends  entre  les  évêques 

et  les   du(5s  ;  la  fondation  de  l'ëglise  dé  Sau)t-Tliomas- 

du-Louvre,  à  Jaris  ,  parles  ducs  de  Bretagne. 

Parmi  les  autres  documents  historiques  que  1  on  a  ex- 

traits  de*  cette  collection  et  placés  dans  une  armoire  k 

part ^< il  f^ut  citer  ,  a^ant  tout,  le  manuscrit  coatenant les 

informations ,  procédure    et  'sentence  contre  Giftes-dè' 

hays  ,  maréchal   dé  France ,  poursuivi   eh  \k\iS-y  à 

requête  de  tévéude  de  lYantes  j  çorhmè  coupahk  dhé^ 

".       •'    '  -  •       •      ■*  • 

vésie  ,  de  sodomie  et  d'assassinat,    ' 

Le  style  de  cet  acte  important,  quoique  d'itne  assez 

mauvaise  latinité ,  est  siinplé  et  remarquable  par   une 


•  * 

gramde  iiMTetë ,  qui  puraH  rendre  lieurensenent  les  dé* 
positions  de  cBaque  témoin.  Cette  simplicité  de  styl»  ne 
nuit  en  rien  ^  'dhraifiatique  el  an  mermlleui^  qui  do- 
minent  istns  cette  tanse  ;  les  témoins  sfrablent  déposei: 
encore  sous  lempire  de  la  ci^inte  et  de  rhorréur  q^e 
leur  inspirait  le  souTcnir  ch>s  atlfocités  du  /naréchal  et 
des  apparitions  faptattiquès  éyo^uées  par  les  adrdits 
jongleurs  qui  avaient  su  s  emparer  dé  là  confiance  du 
due>  Ces  réTélations,  faites  par  des  honHnes. et  .devant 
an  auditoire  qui  croyaient  encore  aux  démons, 'ac- 
qaîèrcnt  un  intérêt  puissant,  et  font  de  cet  acte  utf  des 
monuments  les. plus  intéressants-  du  moyen-âge. , 

Desexltraits  de  cette  procédure  existent  dans  qiéel- 
ques  manuscrits  du  temps  et  ont  été  reproduits  par  di- 
vers écrivains  ;  qîais  nfulle  part  on  ne  trouve  la  relation 
origipale. 

Je  vais  essayer  de  reproduire  quelques  fragfin^nts  de 
la  déposition  de  Gilles-de«'Rays ,  en  présence  de  ses 
juges  composés  d  évéques  ,  de  maîtres  en  théologie  et 
en  jurisprudence  /  sous  Ja  présidence  de  l'cvèque  de 
iXaptes. 

Ce'  fier   et  audacieux   criminel  ava'it  d*abord  refusé 

de  répondre  aux    interpellatieibs   du  président   et  des 

membres  du  tribiinal  en  iléclarant  avec  orgueil  quil  ne 

les  reconnaissait  pas  pour  .âes  juges  ;  mais  ,  après  les 

dépositions  accablantes  de  plusieurs- témoins,  commence 

une  scène  étrange  et  vraiment  dranialiqtie  ;  j^  traduis 
»     . ,  ...  1.1     .  *  *  ^  '       ■*  4^  '    •' 

textuellement  te  procès-yerpal  de  ççHc  séance.  Quoique 

la  liitéraiuj^e  Hotoderne  nous  /ait  babittiés  au.  »ataniqde 
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et  au. hideux,  je  serai  ohHgé  cependant  de  voilej;  quel- 
ques détail»  par  trop-  hi>rnbles  et  dé{;oûtarits  ;  je  passe 
également  tout  ce  qui  e^t  de  fortt^e  ^diciaire  et  beau- 
coup  de  répétitions.  .     ^    ,     . 

u  I^e  .saipe^li,  second^  joui'  du  .mois  d  octobre  ,  Tan 
itiil  quatre  cQjit  quarante ,  comparurent  en  .personne  en 

Prét^ence  du  révérend  évoque  de  JNantes  ,  et  de  frère 
Jobn  Biouyn  ,  \ijcaire  de  Tiliquisition  ^  dans  le. lieu  des 
séances  /lu' tribunal ,  mStJlre  Guillaume  Chapeillon  ,pro- 

moteiir  d*une  part ,  et  de  -fautre  le  duc  de  R^ys  ,  afin 

•    >.♦  ^  ».       .^        •  •    '       •  '•         ■  .   *^'  '       * 

de  satisfaire  4  lassignation  qui  leur  a  été  donnée. 
«  Monfcigneur  Tévi^que  de^  ]\antcs.  et  le  frère  John 
Blotiyn  àpt  interrogé  le  duc,  afin  de  savoir  s*il  Toulait 
dire  ou  opposer  quclqi»e  chose  contre  lj9s  témoignages 
ot  actes  produits  dans  cetto  cause,  à  quoi  le  duc  ré- 
pondit  qu'il  n'avait  rien  à  déclarer.  — iPuis  tout,  à  coup, 
paf  un  ^lan  subit  du  cœur,  avec  une  rectitude  d  esprit 
remarquable ,  et  commtî  s'^  apparjaiesairt  so^s  une. nou- 
velle'physiânomie*,  il  promit,  en  versant  jun  torrent  de. 
larmes,  de  tout  confesser  au.  tribunal. 

Bcttré  avec  ses  juges,  dans  un^ chambre  particulière, 
il  avoiui  que,  tout  ce  que  les  témbios  avaient  dit  était 

' ..  *  w A   ;.  \        .  ^      ' .   *•'    -     •.  •  •    »     ;  * 

vrai;  et,  désirant  ajouter  encore  à  ces  aveux >  il  dé- 
cla^a  vouloir  confesser  ppbl^ç^uénient  jdufienrs  autres 
c;vands  et  énormes  crimes 'commis  envers.  Dieu  et  ecs 
commahdemenis.  De  rétour  dans  la  salle  du  tribunal,  il 
résolut  ^e  rappeler  toutes  les  iniquités  dont /il  s'était 
rehclu  ^'upablp  enjcrs.Dicu^  dans  sa  jeunesse,  parce 
qùon   n avait   oppoVé  aucun   frein    à  fes  passiops^  ot 


qnon  le  laissait  ^u  contraire  se  livrera  toutes  sesTo- 

lontës  ;  que  dès-lors  il  s  était  abandonné  à  tout  ce  auîi 

y  avait  d*iUiçite  et  de.  criminel.  Il  pri^  les  assistants'  qui 

^Vj^ient  des  enfantS'de  les-éleve^  dai)s  de  bonnes  doç- 

Ifioes  et  dans  la  pratique  des  vcftus;  et  conanjijp  ^p!*'" 

part  des  auditeurs  ignoraie^Jt  la  Janguc  la^t^ne  ^  il  \pulut 

leur  eijposer    sa.  penfession    en  langue    Vulg^irc^,  fitûifi 

d'obtenir  dtîux  le.pardon  dé  sc&, fautes. 

a  II   avoua,  que,  depuis  sa   jeunesse ,  il  navaii  pas- 

cessé  de  se  livrer  à  toutes  l^s  débauches  et  à  la  fougue 

de  sesjpasstons.,  faisant  tout  lo  .mal  qu'il  pou  vjiit  faire  , 

appliquant  son  esprit  et  sçs  faculté^s  à   rexécutfon  Aes 

choses  illicites   et  déshonnétcs.  Il  exhorta  affeetueuse- 

ment  Ijbs. pères  et  nières,  les  amis-,  les  pfirents  ,  de/don- 

oer  i  exemple   des*  lionnes    moeurs  aux  'enfants  élevés 

près  d  eux  ;  de  les  instruire  et  de  les  châtier  »  propos , 

■  '  »     .  .  '    '      *  ' .  '    ■         '  '  '  '•••*.*" 

s'ils  ne  voulaient  pas  qu'ils  tombassent  (Lins   le  péché , 

ainsi  que,lut«  Après  quoi  le  du(^  déclara  hâu^emcort,  eh 

présedce  de  tous  t  que,  pour  satisfaire  lardeur.dc  sps 

désirs  charnels   et  de  sa  luxure ,  il  avait  Sacrifié  une 

foule  deUfants  dont  il  ne  peqt  se  r9ppelor  le  nombre  , 

et  qu4l  les  avait  tués  ou  fait  mettre  ,à  mort^  après  avoiT 

cpmmi^  avec  eux  le ^ péché  (le  sodomie  et  ,crimq^  contits 

natut'e,  se  livrant  à  toqs  les  excès  de  ses  désirs  effrénés 

•}     '  ~     '  ,  .»      .         •  ••        '      .^  *         ,     •••      .       t 

avant  et  a^rès  leui*  mort,  et  mt^mç  pendant  leur  a^dnie. 
,11 9y ait  pour  complices,  daqs  lex^cution  de  ces^  atro- 
cités, Roger  dç  BriqiieviUe,  Etienne  CorvilLiQd  ,  Henri 
et  Poyton  Rossignol ,. ainsi  que  Robmct.  Chacun  d'eux 
se  .plaisait  à  faire  subira  ces  Innoc^tes  victimes  .les 
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pluà  hoiribles  ioarments ,  soit  en  séparant  leurs  tél^s 
4e  tearsicorps  irvec  des  poign»rds  ,  des  «dagues  ou  deè 
co(itea6x,*soit  en  les  assodinNint  i  cou{m  de  bâtons  on 
de  fous  autres  instruments ,. soit  encore  en  les  suspendaitlt 
aux  Tofttes  des  appartements  an  moyen  de  cordes  et  de 
crsc^fs  de  lier  pour  lès  étrangler  on  les  faire  expirer 
lentement  dans/  d*épouvanta|>les  soufirances.  Avant  de 
livrer  ces  i|ifortnn/és  k  tous  ces  supplices  et  même  a^rès 
qn*iis  avaient  fendu  le  dernier  soupir,  ils  ^commettaient 
sur  leurs  corps  le  crime  de  sodomie;  et  quand,  parmi 
ces  m/idieureux  enfants ,  il  s*en  trouvait  qui  eussent  de 
belles  têtes,  ils  feur  ouvraielH  le  ventre  9 une  manière 
hoVrible  pour  s'abandonner  sUr  eux  k  leurs  infâmes  jouis*- 
eances  pendant  qu'ils  respiraient  encore^  et  souvent 
leurs  pauvres  victimes'  expiraient  sous  leurs  embras- 
se^ents.-  Ils  éprouvaient  tous  une  véritable  jouissance 
à  les  voir  se  débattre  et  mourir  ainsi ,  et  ils  poussaient 
alors  de  longs  éclats  de  rire  ;  après  quoi  ils  brûh|ient 
lès  caclavres  de  leurs  victimes  et  les  réduisaient  en 
cendre.  * 

»  Interrogé  sur  les  lieux  où  il  avait  commis  ses 
premiers  crimes,  depuis  quel  tem'ps  H  les  avaif  com- 
mis ef  combien  d*enfants  il   avait   fait  périr  de-  celte 

ro^nièreô  le  due  répondit  et  déclara  que  c'était  d'abord 

'   «         »  •  •      •  •  «  _ 

datisla  forteresse  deGhantocé,  et  dans  Tannée  où  mourut 

<on  .on«le,  le  sire  de  la  Suze;  il  avait  tué  oa  fait  tuer 

dans  ce  lieu  un  grand  nombre  d*enfaiits,  après  avoir 

conmûsf  avec  eux  le- crime  dé  sodomiB  et  contre  nature, 

et' cela  seulejnent  pendant  qull  denicurail    seul  dans 
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celte  fbrter«$Bi^. ,  mâ^s  apr^s  que  R«g;^r  de  Bi*iqiieTiUe 
et  eos^ke  Henry  ^  Eiîeime  CorvillaïKi  el  Poyton^'  Ros- 
skitf»!  •  %%  RaiÛQel  sa  furent  ioints  à  lut ,  un  n^Hibre 
infini  il*enranto-  fui  Morifië  par  ces  bonmies  scëiérals. 
Les  cad^TSips  dp  leurs  wtimès  coupas  en  niorç^aux 
furent  enfouis  sous  les  murs  de'b  forteresse ,  od  ren- 
fermés  dans  deè  coffres  el  jetés  à  I  eau. 

ji  Le  duc  ajouta  que  de'là«  il  se  rendi^  au  cti&teaa 
de  Mac^ecoul,  et  de  mêine  en  ce  lic^u  ,  des  enfan)s, 
dopl  il  ne  peut  indiquât  le  noiwre  iiirent  tuéd  par.  lui 
OQ  ses  complices,  et  leurs «canaTres  réduits  en  cendre, 
D'autres  enfants  ,  également  en  grand  nombre,  furent 
mis  à  m<irt  dans  son  hôtel  de  la  Suxe ,  k  Hantes  ;  et ,  dans 
ce  mdme  temps,  il  gardait,  dtins  se9«  divers  dçolaines. 
beaucoup  d*autres>  jeunes  infort^ndis'su'U  fit  périr  de^tâ 
méipe  ipaniërif .  *         ^       . 

».  Le  duc  avoua,  pt  confessa  ces  crimes  ;ilv>minables  en 
déclarant  (|u^U  ne  les  avait  commis  jque^pour.  satisfaire 
les  désirs  effrénés  de  .ses  sens  et  non  dans  une^  autre 
iQteUtioil,  n  ayant  personne  aupHrès  de  lui  qui  lui  re- 
montrât'Céndrmùé  de  ées  forfâi^.  '  ' 
.  »  F^nsuite  u  decla;*à  et  confessa,  qu  après  un  voyagé 
de  plus  d'une  année,  Eustacflis  Blanches,  900  émissairci.» 
rencontra  et  amena  vers  lui  du»  pays  de  Florence  en 
toiftbardie  le  liQmmé  François  Prelati ,  ^ns  le  dessein 
d*évo<||uer  le  dénion  i  diaprés  lè  désir  qu'il  en  avait  nik- 
nifesté.  Ce  même  François  Prelati,  àrrivé^près  du 'dùc*,'# 
lui  déclara  qu^n  avait  trouvé  danis  le  payi  'd'où  il' venait , 
le  secret  de  conjurer  les' esprits  infernaux.  Il  lui  promit 
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de  les  faire  apparil^tre  devant  Idi,  et  en  effet,  it  Invoqua 
souvent  en  sa  présence  un  certain^dérôon  auquel  if  donnait 
le  titre  àe  baron  ^  et*  qu^il*  prétendait  faire  \ei\ir  a  sa 
i^olonté. 

>rLé  duc  ajouta  «ue  JFrançois  Preiatl  sEvaitraït  souvent 
par  son  ordre  des  évocations'(liabQliqqe«,.&oit  pendant 
Q*îl  é^itabsept,  soit  éô  sa  pr^Wence,  et  que  lui-même 
it.par  trois  fois  des  évoTcatîons;  fa  première  eut  fien 
dans  le  château  deTififauges,  la  seconde  près  du  bourg 
de  Bezé;  quant  a  Ift  troisième,  il  ne  s  en  souvient  pas. 
François  Prelati  faisait  souvent  '  des  évocations  de  la 
même  manière  quç  liK;  mais'  touâ  deux  ne  souffraient 
pas  quEustache  Bkinchet  fût  présent ,  attendu  que  ce 
même  Eustache  avait  la  langue  frag^itè^mauT^aiçeet  légère. 
»  'En  se  livjani  k  ces  opérations  diaboliques,  ils 
traçakipt  des  cercles  et  des  croix  sur  la  terre,  ^insi 
que  'certains  Caractères  mystérieux.. Prelati  tenait  a  la 

-' .  "  '  '  ,»''*^i  ^  'À,  ^-  *!,  .•  V'".  ^  ''    '  *  'h-  ••":     »•! 
mtam  un  livre ^  quil  portait  toujours  .avec  lui  etquil 

lisait  attentivement.  Ce  livre  contenait  les  noms  de  plu- 

sieuFS  dénions  et  les  paroles  à  prononcer  'pour  les  évo- 

qner  et  coji^iurer.  Le  duc  ne  se  spavieiit  pas  de  ces 

paroles  y  ainsi  qve'  des  noms  des  démons.  Prelati  lisait 

ce  livre  par  fois  pendant  pliis  de  deux  heures ,  en  faisant 

des  CQniyratioxis  et  évocations .  pendait  lesauelles  l0 

duc  ne  put  apercevoir  le  diable  ni  lui  parler,  ce  qui  lai 

dépliit  et  Tirrita  fort.  . ,     , 

)rj[l  suontecque  lorsque  Pxelati, faisait  ices  évQaatfons 

en  êOR  absence,  il  lui  déclarait  qn*il  stvait  va  le  baron 

infernal,  et  qu'il  lui  avait  parlé;  que  ledit  baron  refusait 


'  •  «<  tOLtKi.  '     •  ^5 


>  .       •         •     • 


de  se  Aonlref  SHi  duc >  parée  que  celui-ci  njauquah  aux 
promesses  qii  H  aTan  faîtes  au  diable  ,  lef  iiel  H  appa- 


ratiraît  que  lorsque  ces  promesèes  seraient  accompKcf . 
Le  duc  afors  dit  ^  Prèlati  dé  demander  au  diable'  .ce 
quil  exigeait  dé  lui,  promettant  de  lui  livrer  tout. ce 


la  puissance  et  la  ricVesIse.*  Apfès  quoi  Prelàli  dit  au 
dacque  lé  diable,  entre  antres  cboses.  rAHaniâit quelques 
membres^  a enfaDts,  tels  que  la' main,  le  tœur'et  les 
yeax,  {>ou'r' lui  être  offerte' ei^  servis  pâf  l«'duè;/;e  qui 


î    •■  . 


fut  fait.  I^é  àfÊÉ  âéelarà..â^  plus',  qii  afant  a  assister  k 
UDc^e  ces  ^voçattdofir',j|  écrivit  et  signa^dc  sa  propre' 
main  unB  cédutie  'cTan^'  làquëlfé  *il  écrivit  sx>n  nôm^  en 
UiDgué  vulgaire,  sdit  Gilleïf  il  ne  ^souvient  pas  du 
contenu  de  ce|[te  cédule ,  qu'il  signa  avec  )*int^tion 
dé  seTionner  au 'diable.  iPéndâtit  qdo9  V)nvoquait ,  4e 
duc  tenait  tôuioui''8  sa  cédule',  attendant  ce  aue  Prelatl 
et  le  diaMê  diraienf  pou/  accompfir  les  proI^e^ses  et  le  , 
pactç  que  le  duc  ayaitiait^  avec  le  démon.  Mais  lé  dtablq 
0  apparut  m  ne  patla,  et  le  duc  se  souvient  quil  nç, 
li?raf  pas  la  cédule.       >         >  \ 

»  Le  du(?  entreprit  de  faire  la  môme  évocation  que 
rreluti,*ce  .que  celui;Ci  ne  voulut  pas  permettre  i^  lui 
déclarant  quir courrait  alors  un  danger  imminent;  (t^i'v 
au  moyen  de  cette  évodation  ,^  Prektk  avait  vu  apparaître 
un  serpent  qui  lui  avait  Cau9e  une  grande  frayeur.  Cç 
que  le  duc  ayâiifl    enteddu ,  il  fit  vo&*   à  Prelati  nn 
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morcean  de  <  la  vrqie  croix  qa'il  portait  sur  lai  »  et  il 
exigea  que  Prçiafi  fît  Mon  éTocatfOB.*  mais  CelaUci  n'y 
GOni^ptit^pas.  Jl  ajovte  que  pépdant  nne  def  étocatÎQns 
aiixqtieUa^  il  assUta,  PreL^ti  lui  d^rava  j^uiUperceTait 
le  baron  infenùil,  ûant  entre , les  miak^s  et  montrant 
ane  çraoae  quantité  dor^  et  prinei|^lemeBt.un  iénonne 
lingot  de  ce  métal,  le  ii^  confessa  qu'il  naoercut  ni 
diahle,  m  aogot,  inais  seulemept.  une  manière  d'or  en 
leuiHe^  ou  di^  moins  qui  en  kv^it  lanparence:  car  il 
n  y  toucba  pas. .      ^ 

»  Après  layett  de  qu^elques -^nitFesr  déce'|ptions|  le 
duc ,  kite^'rogé.  ^nrquoi  il  gardait  ça  Wme  Prelati 
aVéc  liîi^  dkns  i^  maison^  répondit.  «^Ui^jQ'éîiit  pa^-ce 
qnil  était  b'abîle,  dukl  commerce  âçréaj^le,  qull  seipri- 
mait  lAtrTeilleusemenl  avec*  de  belles  paroles  latines, 
et  ^11  se  montrait  très-empi^essé  dp  soigner  ses  in- 
térêts.  *  •  ,  '*    -  . 

B  Le  duc  ayant  confessé  .ensuite  pfusieiirs  primes 
cômknis  par  Ibi/dédara  qu'il  aTait  ieti  d'autres  évoca- 
teuFs  de  démons,  çntr antres  un  ceKtain  ti^omwtta.  pu 
sonneur  de  tuhe,  no^ilné  Dif  Mesnil,  et  l'illustre  Jean 
de  Ja  Ritière  ^  ou  on  appelait  le  g^and  Antoine  de 
Falermë,  ejt  d  autres  encore  dont  d  nif  S^  soaTÎent  pas. 

»  Jhraconta.comment  Ufut  égi^tement  trompé  dama  son 
attcttHe  ayec  eux  ,  car  il  ne  put  voir  le  diable ,  quoiqu'il 
eOt  fait  un  noùTcaîci  pacte  avec  lui.  Le  g^Àid  Antoine 
de  l'alerme  lui  ^annonça  up  jonr  qn  il  ayai(  vu  le  diable 
SOUS  ta  Terme  d  un  léopard  qui  détail /élancé  sur  4ui 
et  réclamait**  vingt  'pièce9  d  or  pour  se  moi 


!    <.     .' 


^  réclamait^  yingt  pièces  dor  pour  se.n^onU^r.aû  duc, 


m^ê  €fslii|*ci  ne.  jugea  pu  ,k^  pfopoftjde  Wmb  lui  doonef. 
».  fJo  aatrê'éi)9catfur  ^eii  loi  seyant  kin  le  signe  de 
kl  <mÛL  daUftrJaoeicte  nngique  vi11^«^.  tsikBé  auloar 
à0.hiy  V^eigna, p^ipitwMMH  prar  hd, fam  ëtîter 
le  pM^leaMMgaît.  Après  T^péraitiM»  le. ^e. dit 
fia Ura^iiA  4<Je  psii||D  de^  duunhre  4«rîlii:wTa.AMmée, 
etiUatpadilJ'^e^palWH;  WjMaHdae  etfs  fiesçants»  coiiiiiie 
%i  miX^,b99fé,  w^ti,  TialeMce^  te^an  tufvnt  «Maitdt 
lâ.fi«»e,jetHiMM^  Mli^;  diMlfl.i^^  iX  apeiçm 
Térd^alew  «M  Meît  erU»fenml  blsmé  aanrîsk^jtft  sur 
d'a«|a9«^«««ÎM  du  «sivps,  el  agNlot  eitaaninas  bleaslirea 
iiMJN>MeiiiaAMli;tt  jM^ait  àprâeae^^^ 
^m§fmtJim^.^%.m  wf^mmkû^it Mm  UoMwea^.ltti 

ft.adtMfiJPUWîJateoMfeiawi  ^  l'e^Whf' i  oneliyi. .  Bëar^ 
laut.rdfecMfiur.isjet  mm^  pas^  «ats:!!  iMfalmig- 
temps  en  coaTalescence.  •.  ;  ,  ^        ..  ^ 

..  M.Iie  vd»c»apff6a  4*Mtres  .aveux.,  tarama  sa  con-- 
fewiîMl  eaii4Hben4^i.les.  pAraa  d^lMilto  à  énlBe  qam 
Uitm  ealatitSiJM  ?  ••  iii  raaeent  aaajphîMgs.  dÉL^^in.  f  t:  d|s 
)ft  MM«f  4M^  f <«»1  f  mà^vmlm  ^  U  ae«ree.^d>ailuoifridé 
mêmi-^  ïkM»mM*  i«e  .eldtaiMiîlM.TMia .  Bwqf^m^lm^nbk 

^mMid^aMidûnlil  ^WimÉié>i(ree.iiÉc*iilq«rl!aiaioiit  )Mrlë 
à  sejMwner-àla  d<haiuhs.;efcîà  fjeaMnailreilMaJiaxGaiiies 
dbÎMiUisjiÉflto  i9aiidMiaa»paliU,  et  phép  Us^Nfeâl  dep 
iniPida -perd*  A  ttsip^ .  aéa.t  «édospieiir >  miir^adk 
pMW^dls  tene.Mir «blMitBi  fa*âi  avUt^aii onMHàMis 
as«aaaîiiéi»^t7  il  «dcila  «Maimniitani  haét/M  /  ¥ersmt 

9  I<>é1é4«e^àfirèsapoinfea|piilu  lea^M 
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fr&mikew,  ptoMaça  la  «nileBce  ioiit  ^(rict  réiH^Mt  : 
«  *ll#ii«,  é^tfÊB'éë  ItftttlMi  él  Mm  BfoayH,  ^iemre  de 
»  la  aataNê  îttfttliitiett ,  Mttoiéi  é&ê  rérénmA9  é^êqset, 
»  doclcttetamitef  eêlMaiuftte,— c.>afrtll«f »ir  •tMàlmé 
»  e«AièlamMlvé*ifé  las'^^^potHiMitf' ^9  tAttoitta  #i  la 
»  aanfeMÎMi  apottiattéa  IMle  en  BoÉne  piA«nee  et  avek 
j»  tfeoulé  lavaia  Ai  MlftietufeieiMM,  prôftém^Mto  fii^ 
»  êâfgjànmê  toi ,  'ém  4a  Aaya ,  é»  ytdia<a»d»tribMial, 
j»  ii«étiya,4y0tlat ,  fieiMa  et  évoafliaar  da  Mif^la', 
»  ca«p#ie  d»  cfimm  aoMm  aMUia  a? ec  *lli6  eaffcata  dea 
»  dan  MMet  •t  da  rtidaiena  d'ininmiiiKa  eealMa»- 
»  tt^aav;  'déawMBa  aanne  tair  la  aoétaaae  il^  namaiiilî 
j»  caiîaai  ^atlM  wMbmê  peiaai  ye  ta aa-anaiMni^ii  iiiiwaaii 
»  hft dÉy c ,  ayaaiat  et  éiaeetudi  Ai  dtea»,  4«taai 
a  to«»  {ami  at  oeirigé  jattelial  #afvèt  laa  aalnts  ea^ 
»  nous  de  l'ëgliie.  » 

la  aagmwa  da  ne  paatoir  ftiag^^nBmifci  ;  4  cawae  -  de 
aafi  étaBdaO)  la  dU^eilioit  ct^ritMa  da  ftariaM*  lMMati> 
fai  priÉandaiiaaair |iiMMr4  daas  a»  aaiwia  Hava  ariha^ 
IblIfM  1»  aaarat  A'éaafuer  la  dftaMa.  tes  dépoeHlatts 
àt/LmatÊeê  ■■pudiaaitteaaiiiyaa  aiaîM  taMraeanrtaa/aHMi 
SI  jbtf  ;daadélaia.  JMaaiUaa  q|ii  tl  fiMa  aemiMar  à^  litadipa: 
«lia  JMÉiaaaait  da  iÊÊêy  \ê  piaa  «Mlea  de  «aéa  «foi 
«eilâattâailt  ^  la  nhaa|1wi  Aa  qiftii»  aaoMBM  la^chaMa 
d^Aliîit-Vai«;eiilf  a^«  ameat  la  rjglaaic  at  da  tatg^atdea 
fadaéUMaft  eatra  ha  évifaaa  at  ias4Muraaa;  à  la  aniia 
aa  IvaaTaat  «daa!  aaaaaMaanaaaa  ai  amax  falta-far  laa 
barons  et  seigneurs  de  Bretagnaaa  daa*  MutlMn  dSM^ 
de  ttMf  toaliniiwi»B  da  fanaâ  y'itsdpivpaaiaUbarnir. 


«. 


11. 

titre  de  £wre  des.  Osis  (mnooéen).  Cesf  an  volame  de'Â 
jpageff  îh^Sj*,  HAfrtfHià,  èdu^rfirt-e' èfr  Boîë  ;  càrac^reu 
{[C^tlifeliiev  "sdgnéir  er'très^MUès.  *•  "     ''  *   '  ^*    •^'  * 

pièeèm  inlCreMMét  ^eMr  "FlMoife  de  TttéUsU  *i&î^ 
jaar  ta  iiàêtfoikit  Hû  ixktiéilà  ¥t  ée  qdteMittëig^At^'^éil 
tHiMHèl  «M»teà^  dés  lAèev  ^  Aretegl^  quïite  fr^^ 
eiî  ^riefÙ^x  Mx'frfiiUVeil^,  gtâfctfÎÀ.^.^  ûè'^^àgfii\ 

eetetti^styeeeelléMIwHfe;  .  ^.  *  -  -  ^   :  »  — 4 

•  PôHf  ftlTe  ÀoMiialirô  eeMsiJRalcnrieiil/'jV^dJIh^ici 

conunané»  dbi  dlliiq  liréoildiAélkeMrrj^  «ttîti^M'pat 
MX  le  HMohM*  dM*  ntiy  inâi^[âés  tfâiM'te'MhoiHHkviiiént. 
AneMlB'  •  MO  f«wi,  Mfï  9t0 Mf>«;  9?44llp»[nil. ao. 
Yaradet  80  480  3506 

Non       ...   .4m.    .  ^     •'  tfi^   ■.  ..  .tfM 
Gnerande        348  2088  8190 

JUa^-;  -.■  -  -.SS  ■  .;  :  'i»m  '.".MÊè-i  ..;-•- 
.^ild:  .     ,     Wk,  ...  s.    ...Si*.     .     Bflûfl.. .  .>   ;i 


•  •      '..là 
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JètaU  an  d^^muet  fntet /nw  «^  ,eml0r9mémt.  -~  C* 

dtfticiptiiHi  a  1#  priK  ^1  obfrUf  f|ti  p«jnFbmil;pMr.left 
j»bf^iMt  46  .la  reÎM^  ^  f nwfjf  ^tl  .4t»  «itîdbp 
VK^ftfanl  Mifinble  àto  faiipiiejfi-plfis  4e  1|,WQ Jif. , 
MÎi  230,000  fr.  Talmr  aelaeHc  D«u  ce,  h|mpMino|rg> 
où  ^tMl  «•  qfli  Ml  iMq;4iij<  fi^  *  l'wiiiçBiMipi  îi^M 
jrrâ|0  ••l44Uillé  el  tarifé  ^  voira  ap^ipMi  Ifp  fliPteea  ^  k 
iMW|hafi  4aa  mati^ea  imjéti  fOfur.  la  rap^  4a  rina.dks 
la  dachaaia-reiiie ,  a'élèTe  i  failiptat  a>ttliaga  aVrMpma. 

ifnufky^»,  wlTipt  te  Kélorffat<9B.4*  iOSà  li$74.  Oa 
7  Ifaow  )a j[4iiéalasîir  4a  1400  familiai  aaMat. 

D.'aaHtM  aaMiBorils,  fiii  na.  toali qaa 4aia  aafiao  4a 
piièoaa 44jà  c^anfHiar»  .«sîHiirt  49W  cai^êoM  d4f^    a 

AiiÉFB  M  !▲  CMAKBBK  ua  ^séimnu% 

.    .  .         . 

Gat  arflliiféa  aant  oMftidéraUaa ,  e#  i  pespala  «aaik 
pIMaa.  Panul  les  4acnMiiiU  kittarifuéa  f a'allaa  rwrfat*- 
Mant ,  il  fiitti  citar  d'aliàrd  caox  ^i  sa  trooTant  dÉaa  lai 
aotahraai  vagiatsaa  daa-auaidaaMBta  ai  4a  la  cWnaaBari^ 
at  baaocanp  4*aiitraa  aà  aonl  Jascritadte  <4lia ,  4$m  4Â- 
claralioiijî  at^ordenaaaieèa ,  4aa  lattraa-pafewtaa  daa  >^ 
éaffnMca  èi^  4aà4M8  ,'4aa^aÉite  *4«:caiialnMMlai| 


des  protUriimi  de  cbttgei  MKuires  ou  citile«  en  Bine- 
legM  f  des  lettrée  dé  feoUessé  et  de  tfatiiràlisâlioà.  %9l 
plopart  des  pièces  enregistrées ,  priiicjpâfeinent*  en  ce 
^i  concerne  les  édits^'lettres-piiientèSy  aîrréts  dli  cén- 
seif  y  eont  connnesi  mais  il   reste  encère  qnélqiles  ionl- 
Mers'de  documents  importante,  qne  les  écriTains.  bjreîbhs' 
ont  pasftés' sous  sUencOyon  n^onll  fait  fto^ndifoer;  J^én 
citerai  qaelques-nns  qui  intéressent  lliistoîre  dé  '  nMi^ 
pays.  Je  troore  d^àbérdi  sons  la  date  de   13M,  urio 
pièce  asses  carianse  qai  prc^taiTC  que ,   si  les   dues  dé 
Bretagne  Urttaient  soorent  atéc  peine  contre  les  étèqnès^ 
leurs  redoutddes  rltaux  V  Hs'  saTaient  aussi  parfois  les 
obliger  i  une  entière  soumission.  —  «  Cest  la  confes* 
»  siott  de  Tbébaud  de  Malèstrott ,  évéque  de  Cornooàilles, 
s  d*aToir  grandement  offensé  le  dlic  et  lut  désobéi  en 
s  fait  contre  ses  souTcrainetes  et  noblesses ,  pourquoi 
»  étoit  cbei  et  encore  en  sa  grande  indignaffon  d'aVoir 
S  commandé  à  ses  sergents  qulls  ettssent  à  dter  et  ronn 
s  pre  les  yorgesqueportoièntlé^  sergents-prétdts  dudit 
»  sieur  Duc  devant  Guillaume  de  Carocnison ,   fiéné«* 
s  efaal  de  Cornouailles ,  en  la  Ville  et  cité  de  Quimper- 
»  Coremin  ;  le  suppliant  en  toute  bnmilité  et  ^rérence 
»  hi  éhrgir  sa  miséricorde  et  grâce  et  de  lui  prendre 
»  et  avoir  gracieuse  amende  ;  le  supplie  pour  l'amour  de 
»  Dieu  et  de  la  dainte  Eglise  dont  ledit  dtic  «st  Ibiidâ<* 
»  teur  et  garde  en  son  pays  ,  lé  recevoir  en  ladite  sup- 
»  plication  et  humble  requête ,  parce  que  outre  là  resti-' 
»  tution  desdites  verges  au  lieu  et  en  la  place  oii  etlea 
»  furent  diées  eu  lainende  gagée  ândit  s^n«^chiil  seront 


»  te^.s  de  spfjrcr  et  (aire  j^Toir  ^u^il^i^vp: -duc  .1005 
1^  Ik^es  diif 9.ai|f .  t^fiiHSf  jp^rWiM  jKir  la^îte  qonCissioii.  « 

Ui^  eal^ier  tisè9-V#laipîpei]i^p(miiepj(  le  détail  da9  b\^ux 
et^jpieii|riq8  ftuî.ie  tçpQtjnem  d^iiiT^lpii^jg^  du.  doc. 
Fjranç^s.  ||.  .Ce«  rH^be«i|e8 .  éUiiept  eoQ8id^r9W«&;.  on  y 
cp,in|^t|;  pfu9[eiir8  niiQiç^4  dçbjpl^.préçiiju;!^  eoiraulrc»' 
ij^o^  ^9^  (Udm^tf  duBgriiiid.prix  ;  plut  de  trente  ta- 
^Ic^Vl^  d'or  ôfn  dar{;eû}  dcâré ,  ^firpiç  de  perles  et  de 
piçiçres^  préciettseff  à  Yiniag^  àt  plumeurA  ^nts  ;  des 
çrpij;  e%dep  çrp;cî&^  en  or,ganivi  de  9fiBtûr8etde  perles; 
un  l>éiiîtier  d*ai]g;(uit  blanc ,  de?  calicçs  ^  un  labemacle  i 
des  chaudpIierQ ,  .une  mhriQ  dVmpt  doré  ;  une  nei  eu  or  « 
garoiie  ^de,  rubii^  e|  diamant?  ;  des  sablières  d'or^»  repré- 
sentani  uu.pflU  château  flaoqifé  de  tourelles)  des,bou- 
tpijles  t  .^  mobelets  ,•  des  bassins  4e  jaspe ,  dalbâtre , 
d\ar^jfi  dofé^  di\  assiettes ^garives  de  perles»  rubis,, 
diampit^^jet  .sapliirs;  des  cuillers  et  (ourchetM^  en  or 
ay^c^pei:)^s,;  upe  lapte|iie  d'|i^t)t  doré,  au  .pied  de 
ly^uelle  sont  Içs  douze  Ap4t^^s  ;  puis  enfin  »  des  b^ace* 
letS;  «les  ceiiitures  en  or  avec  diantaitfs»  etc.  . . 
^Par.unacte  de  |400>  Ja^eouronne  du  ducl|é.  de  .Bre- 
t^lgpç  à .  8,  fleurons,  et  2  ^ cercles  d'or  ^t  pi&e.  en  g^e 
pojsr.l^.soçimç  de  4  &  5000  livres.  —  £n  14t07  ,  le  duc 
Jflau  vend  et^  transporte  1^  comté,  de  Kaotes  &  Tristan 
I>el4apdc  pour  sftreté  dune  del|e  de  It,^^  livres  don 

Yoicî  maintenant  Vextrait  d'un  acte  remarquable  d^s 
lequel  est  rappelée  Ia.cbarte  d'Alain  de  1088,  -r-C  est  un 
petit  l^fe  couvert  en  cuir  rouge  f  ciumniiençatit  la-  ru- 
brique^ 4  i^eluy  parles  uiots  ;  a  Se^uituK  modm  4es- 
9  siones  prei($ierum  britanniit  ei  procerum  àriiannim 
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»  m  pgriammio  ducù,  et  lecomnHncenMiili  dû  leste  : 
»  In  W9mme  Hei^  amen;  oji  U  est  {afperM  f«e  Altin 
«  par  la  grAœ  de  Bie«  i,j(l«c  de  Brel^fM  ae  reooooiis* 
»  saiil  et  ji'ajr^aiiGaa  ^eapérîeor  nnr  «et-tafeel  de  ion 
»  dildttclMS  UAt.aacuae  redeTance^  recoDnaîeseiioe  eu 
j»  obéîsseiMie  finoa  à  en  seul  Djb»  »  teoeal  eea  f «aid 
»  l»4krlemeot  i  Ka^te/i.»  len de  gracè  de  nelie  aeigoeor 
»  Jé8iu-C3|i:î&t  >  laalOSS  iNMir  le  vtfgleiBwt  des^ape- 
»  nie  y  ^wt.  ÛHt  .e'^BBoadre  t«M|e.  acte  prdlJMa  ekbaFoiia 
»  fiyai^ante  jours  auparayant  >  Ja  façoa  aceoatnaiée  , 
»  toutes  choses  ceasapt^  où  les^prélatt  asseaiMés  en 
»  la  piréseiv^  dudil  dac  y  par  Imstiiict  du  jIUMb  jet  par 
j»  le  moyen  de  gloire  et  d'envie  ,  ^  sanrint  an.débat ,  le^ 
»  ^oel  d*ealr  aou  seroit  le  premer  audit  parieaieot  i 
JD  sar  lequel^  débat  »  le  doc  très  caoh  se  doalaat  4ea 
»  maox  foi  pourraient  adveqir ,  dit  ipill.  s'iaCsna^roit 
»  de  la  façon  apcionaeaieot  gardée  et  ^a'il  j  pourToi^ 
»  roit;  puis  Tordre^  et  rapports  des  prélats  et  Virons , 
»  et  à  la  fin  dudit  préface'  dudit  .lÎTre  est  dit  9^  le 
»  doc  Alain  aroit  épousé  la  fille  de  Guillaume,  roi  d^«. 
»  glelerre  et  dac,  do  Ifoiinaadiç ,  .t3t  qu'il  aToit  iiQe<  pe- 
D  tite  monnaie  blancbe  de  la  yaleur  de  6  deiiiers)  et 
i»  puis  le  liyre  commence  :  ce  sont  les  osts  dus  au  duc 
»  de  Bretagne.  Eet  rapporté  que  le  duc  Jean  ayant 
»  semoad  Icts  osia  à  Ploermel,  Tan  1294,  ^eçvt  les  ti* 
»  coanaissancea  de  SCS  baronS'Ct  autres  geps  combien  ;ls 
a  doiveol  àloxf»  {fivàt  le  diélail)  et  sur  le^  deux  derniers 
»  fenillets  écrits  est  insérée  la  forme  de  rhpmiâageat  sou- 
T^  mission  de  Jean  ,  doc  de  Bretagne  ,  comte  de  liant- 
»  fort  et  de  Bich^mont|  à  Charles,  iroi  de  France»  le 


1 
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X»  tQ  décembre  ISM ,  à  Paris  ,  en  cette  ferme.  —  Moi, 
»  lefo  de  Bretagne,  Je  t eus  fait  Vheihmage  du  dii- 
»  dié  de  Bretagne  ,  ainsi  et  en  la  façon  ijne  nies  ffré" 
»  décessiems  IVmt  dft  faire  à  Tjos  prédécessenrs  tois , 
j»  mes  droits  ,  priTîlëges ,  noMesses  ,  '  franchises  et  li« 
»  berlés  de  mon  dacM  atiqnel  le  pays  de  France  est 
»  anntoxé  et  comme  ayaient  mes  prédëeessenrs  fait  cette 
»  sonmissioi^ ,  sanf  resertek  ;  mais  quelques  sages*  et 
n  ancien»  ifeoinmes 'disaient  qtfe' lliommiigeMeTait  être 
»  fait  en  cette  sorte  et  non  àiittement  :  lé  dac  de  Brc- 
»'  tagne  toqs  olfte  la  main  et  la  koodiCi  »  Cette  pièce 
prouTe  Taiitlientioité  de  la  ckarte  d'Alain  ,  qni  ât«it  été 
contestée  par  pirisienrs  écrivains. 
.  «  Ony  trouve  des  lettres  de  marque  de  1418,  du  roi  d'An- 
gtetcrre  HeAri,  s'intitulant  roi  de  France',  octroyées  k 
son  fidèle  et  hundi|e  cousin  le  duc  *d* Anjou ,  sdr  lequel  on 
avait  pris  un  navire  chargéd'argentetde  plusieurs  bijoux. 
'  Un  mandement  portant  la  dafle  de  1419^  lequel  est 
en  Ibftnè  de  'grAce  et  d'abolition  du  duc  Jean  Y  à  tous 
ceux  qui  avaient  suivi  sans  son  congé  et  contre  ses 
défenses  le  comte' de  Penihièvre  el  Charles ,  son  ft^re, 
en  Phince. 

Un  acte  de  1459  contient:  «  L'attestation  duduc'Fran- 
»  çois  d'avoir  reçu  de  Janin  Concilette ,  valet  de  cham- 
»  bre  et'  de  la  garde-robe  du  feu  duc  Pierre ,  plusieurs 
j»  espèces  de  meubles  qui  lui  avaient  été  baillés  en  garda; 
s  entf'aiitreé  choses  utoe  relique  de  M.  Saint-Sébastien 
»  eliclrtssérf  en  argent  doré ,  et  où  il  y  avait  une  in^ge 
!>' dû  saint;  ensemble  plusieurs  livres  dont' entr'autres 
a  et  le  premier  se  commence  par  Fa/eriuS'Maxfmus 
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j»  en  lettres  yttmMMt^i  e&ûreéi  de  ftiiliilTiokl.  — Le 
»  IbrTeéoMMuzùîêHfln  ulreKTreqai parle  èonj/MÊmes 
i^itafmur  et  hgtmt  êi  h  maigri^  le«qo0la  meolilei  fti«' 
»  rent  laissée  es  gerle  de  son  éeayer  Gesodec.  » 

Un  acte  de  152(r  fiit  eonnaltre^le  èhfCI«leiit  infligé 
an  sacrilèges,  c*est  une  selitencedMnde  contre  kt^ 
tlrar  Begottin  i  Tagabmid  «  par  set  démiritea ,  proffii^s 
s  par  le  grand  j^étest  de  Bretn|;iie  h  Yitné  et  entre 
»  antres  choses  on  dit-  par  lasentenee  qne  la  télé  sera 
»  séparée  dans  le  coi^s,  que  ledit  corps  comme'  m« 
»  hnmabe  personne  et  eilnemi  de  la  cIhisc  publique , 
»  sera  retratné  par  snr  terre  jnsqn'i  on  arbre  i  ses  bienr 
j»  meobles  confisqnés ,  ayant  enir  autres  crimes  été  con- 
»  yalnca  dayoir  pris  la  sainte  hosUe  et  jeté  contre 
«  terre  et  emporté  la  boite.  » 

Beancoupd^autres  actes  concernent  des  alliances  entre 
les  dncs  et  les  rois  de  France  et  les  rois  dlEspagne ,  des 
traites  de  commerce,  des  règlements  poor  la  marine , 
des inTcnlaires^  des  armes,  salpêtre,  sonfre,  arbalètes, 
canons,  tshasse-bondes,  carets,  liasses  de  dards ,  barils 
de  Tif-argent  et  attires  meiiMes  IrooTéé  au  éhttean  dé 
l'Hermine.  —  La  forme  d'absolottoii  en  langage  latin 
pour  les  excommuniés.  —  Office  de  lestage  et  d^stage 
pour  les  navires  qui  arrivent  an  port  de  la  Fosse  à 
Nantes.  —  Main  levée  de  l'abbaye  de  Keden  pour  lojs 
de  Roossi  ,  cuMculaire  et  secret  do  pape.  François  I.«' 
par  ses  lettres  patentes,  en  ratifiant  et  conftrmantlea 
privilèges  et  libertés  accordés  aut  idibés  et  religieux 
de  Saint'Gildas^ de- It boys;  rappelle  rafcte  de  fonda- 
tion de  ce  monastère  «{ui  rètnonte  au  commencement 
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du*  V/   9ièd%  D09  Ifork^»  401  m  ^traii  pbuiieiurs 

li0f|iBi6ft.  1«#  pkis  ri^naff^aUec  de  M»,  «feipp»^  i^**.  pas 
cité  celle  yÂtea  dopii.  fi»i^  la  repreiMietiw  : 

«  FpMhlioiiv.  4^  fçbhiye  de  S40ii-€rtVlairdeefih«}«  , 
»  4uLI«t  li^i^  .-BW  Giratt9B|.  lora.eii  «on  tenp^  roî  de 
n  V4f9ii0r\iiimy  m^M  Bcelagiif  r  ateç  1^  coMe^t^ia^»! 
»  ^  IttdÎMiA,  ^yêqam  M  y^nafi^^  lég^tl  et  conMPps- 
j»  saice  popir  le  pape  de  Aqmey  eoire  les  montaftiies  et 
i>.parlie«  oc<;i4eii|alçs>^et  .jfut  imd^  ^n  cenlMeplalîoa 
j»  (de  Gildaa.  .d'Ylieniîe  f  son.  Tiee-diaoeeUer  et  sahm 
a  hçflaiH^  en  ref^gioa,  avec  deux  religiciii^y  avec  toutes 
».  le^  lerre^  à  Tenlqpr,  ji|fqua  le  Pas  ^  avec  aassi  lui 
ji  doipiicla  tîcrçe/.paiiie  de  la  ville'  de  Vannes,  et  le 
»  jeune  bois  que  plaota  Gonan-Meriadec^  son  prédé- 
)>  Ges&ey^jrô,  et  aussi,  pour. ce  qu'U  esl  ^n.la  j;râce  de 
»  Dieu^  et  qja'iï  chassera  les.  «^pents  hnrs  dn  ^ys 
»  et  les  détruira,  et  même  ponvertnra  If^  non*dbr4tÎ4Bes 
D.quî  90Dt  en  l'île  de  Houart  et  de  Ho&diç;  et  pria 
J»  Judicaël ,  éiféque ,  d  excommunier  tous  ceux  «jui 
I»  viendraient  au;  contraire 9  ou  qui  voudraient  molester 
s  ou  eimfèch^T  la  fondation,  ce  qu'il  comentit^  Ati  pifd 
J»  es)  iicse  rapprQÎ>alion  dudit  JivUcaël^  avec  le  scu^au 
»  du  pape,  ei*  expommunîant  et  maudissant  les  malé- 
»  facteurs  qui  empêcheront  ladite  fondation.  »  Elle  fui 
confiiinée  piir  le  duc  Geoifroj,  la  reine  Anne ,  le  roi 
l»ouis  XU  et-  François  I.*^      -  ^ 

^  Ileçt  une  autre  .pièee  reraarquaWc,  é^^vaen}  inénTutf  ; 
c*e€t  le  precèsjverbal  d^la  séjinf^  des  étalf  de  Bretagne , 
en  1419,  dans  laquelle  presque  topte  la  nohlcsso  hre- 


tobne  arrêta  <fe  prendre  ^a  «mea,  pwr.  AMivfêr  le 
doc  Jea0  V,  pri9oo»îer  dea  PcnthièTJe.  Y^icl  lo  aéaOnié 
de  cette  j^èca  .  ^  .    .•     .    •       . 

.  ff  I^ettae.  et  aaa^mlrl^o  daa .  4lata  lie  Bfciaf nu*,  du 
«  17  (éyri^r  1419,  par.laivielka  l^-ptfiae  d»  div  Man 
»  eat  8uppo8ée,  la  JnQotï  d»  la'  daamifcle  traUaM'de 
»  Olivier  e|  Chajciaa-derSIoîa.  finafime  kidit*  QiMMier 
»  étoit  TeiHi  à  Qlai|tea  trmiTer  ledit  sieur  duo  t  lui  faire 
»  la  réTérence,  Iqi  iitaDl  d^ison  meph^  ^'Uiui^Jereil 
»  serrice  en  .  t^nlea .  |ea,  «aoèvea  i|fi'il  ^arrait^  €t 
B  disant  yne  ja  à  Dieu. ne. lai  donnai. .pl^is  jiivi^-  à 
»  Heure  que  faire  1^  cQnlraîce   et  que  JamaÎB  ne  le 

■ 

»  ferai  pour  mourir,  lui  faisant  'plusieuriL  annnants 
»  outre  le  «ernaenl^  de  fcaiillé  .qu'il  loi  dey  oit  de,  )ui 
»  ypulqir  scii  bien  ot  honneur;  tant  ,pt  telleqovnt .  q^itf' 
»  ledit  sieur  duC|^  confiant  en  loi  »  le  fil  «anfer  i  sa 
»^tab|e  par  plusieurs  fois;  ledit  OU^'ier  le  pria  .tint 
»  affectueusement  et  requis  ai  iosta^mpnt  et  imp^iu- 
»  nement  par  plusieurs  foi9  que  à  dÎTicra  jours  qii' il  lui 
»  plût  flaire  tant  d*honneur  qu*U  allât  à  GMatoceau  ^led. 
»  étoit  la  mère  dudit  Olivier^  erqu!il  trouv^roit  de  beaux. 
»  ébats  y  de  belles  chàsaes  jen  attendant  les  ambnssj^deurs. 
»  du  dauphin:  fniicdit  sieur  pris  gyec  Blchard»  M^n 
»  frère,  le  12  lévrier  1419.  Les  sieurs  évâques  c%  ba- 
»  rpns  et  autres  du  pays  assemblèrent  les*  états ,  élurent 
»  le  sieur  de  Roban  pour  lîeutenant-sénéralf  «jurèrent. 
»  et  promirent  tous  suc  {a  yrs^ie  croix  employé^  ooi*ps 
»  et  biens  en  cette  querelle ,  ylvri:  et  mouiûr  ;iu  recou^ 
»  yremont  dudit  sie|ir  duc.  Signé  Tévéqne  de  Kante», 
»  deCornouailleSi  de  Montanban,Gh''  de  Montfort,  etc. a 
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Il  fbifl'Aicore  ttter  les  lettres  et  mandeèiciits  patents , 
em  forne  à'êéiiif  du  2S  janvier  1428,  pat  lesquels  le 
dttc  Jean  Y  déclara  que  «  Ponr  les  grandnli  séceésHés 
»  et  a«tiM  Bwleetee  arriTés  en  Bretagne  \  k  Toccaaiea 
»  dès  fMrivs  et  kdslBilés ,  désiram  y  poarreir/  c<immet 
»  et 'demie  la  cAuvge  de  tênt  soif  état  i,  Jean  de  IWa- 
»  tavlreit,  son  çempère,  étéque  de  Nantes  et  chancelier; 
»  à  l'éréqne  de  Léon,  son  confesseur/ et  k  Tristan,  son 
»  granÉMnidire  41k6tel;  à Tierre  Bodès,  gouTerncor  de 
»  ion  'tts  afeié,  éonlle  de  Montfort;  TarcUdiaere  de 
»  Bennes,  pteinieT  préside^it  des  comptes.  Tealant  que 
»  ce  ^alls  ordonnent  soit  fait  et  exécuté  comme  s*il  était 
»  de  son  propre  raourement,  efc.  » 

La  fondation  d'nne  chapelle  près  Ploërmel ,  appelé  le 
Fefron^Satnt- Armel,  faite ^ar  te  même  duc  Jean  V,  le  19 
janvier  1419-,  en  rhonneur  de  S^int- Antoine  a  yout  le 
»  mal  qui  lors*  aroit  cours ,  appelé  Safait- Antoine ,  et 
j»  considérant  les  grandes  venus  et  miraéles,  qui,  en 
»  plusieurs  contrées,  sont  divulguées  et  renommées  de 
»  M.  Satnt'Antoîne,  désirant  que  en  son  pays  il  soit  do- 
»  rénavant'  servi  et  bdnoré,  il  fonda  en  son  honneur 
jf  ladite  ehapellè,  et  la  dota  de  100  sols  de  rente  avec 
s  la  permission  de4*évéquè  Be  Saint-Halo.  » 

ft  Congé  et  licence  aux  habitants  de  Nantes ,  qui  fai- 
»  sâicnt  jouer  les  mystères  de  la  Passion  de  prendre  sur 
ji  ceux  qui  voudrioetit  entrer  sur  les  échafauds  certaines 
»  sémmes,  cl  défense  d  ye  ntrer  sans  payer.  »  Cette  pre- 
mière organisation  .théâtrale  date  de  H60. 

J9  Bataille  j«ig<?e  entre  -Guyon  de  Kergrîff  et  Bollaud- 
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»  lfr-J|if«fr  «P^içtMrff  «■;¥,vil|a  4c  "Ymnm»,  «i  là  pitf- 

»  IIP  Im  xiTM  d0  li,  jMr.  prta  fiwiiMJIii  «t  r| 1 1  j. 

».  de. awr. .#. , ....  .    .,  .  .;.  •,     .      .. 

•«eaf  do.MSA,  VM  i«.:A)e  4»ilrM(ipf  jini*iii.fM  M»  1. 

4m  qfu^  4«f|M  ;  y^r  Mit  jcbnMeUaÉ  .dtW«o.iaMi  :4e 
B«a]9.d^  Y«wri«  «t,ou|«i»ii|MIU*è'k  àmAfgmUmÊt 

ane<^.«iitBpi  ing9w>  Ja  mtim  ■jncknêé.  fM«i4ii».«É 

p)^,  li>l>9l|Mii»  .48.  piriMy,  M: pMita 4MMMto,  I^Mt- 
phini.ci  7.Uil«M-Jb««îUÉto--«i«alMt.  .<    :,',.=:;    i:  : 
.  Q»  .VpUijpiMilNin  fecUs  a«MmrÉH(;l«é  «a^MM-M'lé^ 

j»  alinMi!,  ptei»4tt:aWF<n»(aM,4l«|i:JMP4Mll'lbiitUè 

S«M  J».4Me.4«-t4a4^  m  «mv»  plMkMh  lCMt^4i. 
patontea  4ft4M».  n|i#«ra-Mi  pra|Mi4«:  ém^tAma^dOi 
hçi»  fl— iii'iii— ^  a  «nhuR  4t-iyn>  le  rtteatenRDt 

•0Bt;i«i^'à'Jà.iivite«4èL«M.-.    ' 
JiM«lraMUiM«<f t*xMiptf«i«  4lé  laètts«iii0#  tbddfet 


êm^lêièmmKimmj/itwè  m  ^4Wl $^  tfwtvès iÀ  soie. 

gonTernemenl  d'icelUh  Iv^MIbàri^  fUmtêi  péAMMs^  et 
ik  àmlàiei^jiÊm^ik»  Aên^kiAéÊér  -dèn  A^nfieni^  ^  Iner 
diMWifteiHiMUhMiÉtm^^  «i*  %tfr'ika^er  lAtJhri^ioii.  'Antre 
défense  de  tirer  hors  du  pays  de  Bretagne ,  béler%métled , 
lihaïAilhflMÉÉMr  $  ptetlttfwê&tméÊ^AimihikNM^ytfoÛB  pAiik  de 
fejfiiatp ita  iim^^fêféÊiéfd^fÊlb»i& priit^des  tojeh 
tfksli|>ii'  nissf  ilTerfbw  HJëa'sëttifeèt»  (ÂiérÉok'^'d^W- 
«ihv  HaiÉlni|«i<iii#|liibëHpa#  Kêsi^'s  gMS  de  Meitf. 
l»4lkU^  1^1  attftelMiivM««iMAft^ih'di»irerit 
isrw.kw«irkàBS.«Mtti-lÎNlie^4Mtte-l^  HMitk 
«Mrtihiistraeg.  séaaii^lie4»  pèrfe'  ah^  fi^ÉHh^  folndarfar^, 
:Mi)>«ia  4Mlfeir  «db^  f  îoé  ^^  nhrtrfeinHi»  4*  éé%Aeiiir  dl»- 
«iW»Ub^/<lpiiki«9é^  .IM>«r«ilillr0  lioi»nè«ri  HT* mit' 40» 
^'•i*<^i^lBiè^dî«gME'4i«  Uêéêj  itè»*UW^  'ikUm-pti- 
tiiléf«a  mais«Éési4M|  lèf  gfaMsi  éëlgiiMM  Ob  tt^MVè 
à  la  suite  de  pluitoli  4ie>e»lts»giide^^^ae»etrJérA  ééàt 
4f|i  A^mB^V^k  i  pmÊà  «asMe  lé  dxm^  f^mn^ii  If .  '  W  '  La 
»^  fifétim^ffoU  IfflAnif  •!  jsiiÉàii.ctiiuesiés^  I»  seigMWiè 
A  j^ifi^urtHWi,  e»4lta»ide  Wunaiiiey^fVMMIiMt  à  MA 
;r  d<»..CoMim»,;  apail  taujonsi)  éU  pw>to  dm  ^  duMot 
D  le  siège  de  Nantea^.étftsdvat^MpMéitiiih  eotp^  et 
»  JHfilB  i^iiffiMtf  f ai(bc«an^  de 

/?..Bit<iimt»«li<«tt^4élAiae^i^  - 

,  V«^  c4^WHUf..^aÉi  «  tiÉ.wéDdawwi»fc»BÉ>  «soflè 
/)  ,fi94niâ  9o«4^  i^  jMocUtfs  k»  îeub  et  .«wi^io^  es 
»  Tare  et  Tarbalète  dans.  km^t'iMm  :M  isnàkiàtg  «^Umk 
^  4h  j^js^iitai  i*«Pt*  qo^léa^deiisMWW  «mfees 


»  pour  Tuyenir  k  chacun  qui  gagnera  le  prbi ,  «rtMMtanc 
»  ytflifctan  é^rifer  hutina  et'  lieu  ftio|iM»  a^ëe  le 

»  îMpiki»,  4iMNM  ^irqèi ■  ptuy ah t iiomêi  OMaillon  au 
»  —Éalaiiir jiffaanifl Jfc | éêttàd -la» ja«  4e*9aélinev 
»  Mite  V  «ariila ,  Aàranf^attiiiAlÉWii  iiotmii  *aaba:aèal> 

Uhe  I  lliiii  ^Attfcdr  ifcfci^Hi  fêta  IflbiMM, 
«aésarâc  de  4a  Mlttnai  éqili»  apHU  ^Tiafn^^éliaié» 
aiiKigeab  cUv|«a  éPCMtiMat  Ma  lieMlfiiaéraMt'^ 
diéa  a»  la  <Ébr.é  yor  BarttélKiy  imUimiàB^mtÊitém 
»  paja dk âfàaa*  à^aai  Ijaif  ali|iraiîilla  At^jÉftinha» 
j>  la  mer  lea  UeiiB  et  marcliandisea  Tenps  et  i$ariajéaa 
»  Bamoai  ilMifri^éa^.^sMirmartrki  Jeftiftietladit 
«  siepr  Ar  Caarii*  le  «ala  tfaaj  fiaaiim^kuauaif  <■>  et 

»  ttirehHrilMb  ^fanaMWjen  «nalr  lia  iMlMéy>MI.>M 
»  rualre.  ♦ .     i   .■  ;..*•'•;         ^ 

t«[<«|ia:lalMr«  éej'a»  ÉfiA4«  It  JWéaaAimtifliaffaîl 
OVIUMir  2BiM9:jfo«a'deJ*|lofideli^etIja*J^ 
(KlSaa  ei  fàm^t  ^  V»  Ml^lfiiii  Aact^nMUMt^t?  mum 
»  iM»ifQitf»i»mwwif  4^  AiMI  )w>  ftufiix^  ai  lu  d  i, 

»  fm  écqa.  «MÉaÉi<le  4Mi  *àf 832*  4eiia  >caiMMie »  pkni 
«  lu  cbspetii  4Mali Jm  dUAffU  4«ie' Fuii^»  pMt^ia 
»  âûHa  iÎMea.:  U» Mona  f oaid  'gi|rolf4!<aytoaar>  4»iaîl 
•  à  jHbaiaaris  nntiiaiMyipii.  Le  eeitylaig  i4^!ivfMNa  fé^tmà 
»  43,  «nasM  .6  «nafts  .^ù^^m/flii^àMt  ilottîava  ^ 
1  l'oflirte  éiÉwthiaiTf  ei  aatHyie^iiiiatef  imbasitii  ^ 


MMT  le,|Mi«  Aiti  dtoec*  d«i.MII>  k»  «#SMill«»  «i^ijnulir 
i>éra.;&sffap—  MmiMM  iihÎMnnMndUHi .  ocriMmirMlaèsr 
boargeois,  mm  senris  ayac  dbondase^itl.Mailnifl^fBo- 
fariatt  ëtfIraMi.iolife  apIMMiMse,  éarfla  él^tume  da  la 
fv4ni:A;#lail  fBfffiéiiqiia  d»..l>»i)HÉfUiem:t  a«r 
k,  a-rflmyiiM  IMi  paiMifMfliéU  r  i^fUa  da  t4i  L, 
cbaMMii^TiOTireÉ  tM»  fri  Ibea  pm  Ah  .datfréea  à 
Mil».dfH>qiié  afl|«ia  trèa-faa  d«  diiiiSraBn  '  «tm  eew 


j . 


.  ^Ob^Mlva;  dana^a^artâo  d^pit,  iaraaiginsÉx  des 
êrdaBMMBta'd«a  m^  de^Faaan  ;  ?  panai  éeHaa  ^^  in- 
aéwaaattt  flw  apélaalattaiit^faf  ■aatassay  sont  la  eau- 
finiiâlmi  êwftAyfVIégêê  fO€sm9jét^ -rnspL.  iMbkaarta  da«  la 
Tille  de  Nantes  par  plaaieura  roia  de  TrtaiiCe;  àÊm^le^ 
itat^wéinaa^da: ♦KT»»  téttétofl^le  do» >de :»»0W &  i 
ilMdré  -MMiya,  'fantem  ^oeiaM  »de  Haatas  ^m  Xfl.^ 
aHfdè;*fMi<'llii-ipMtp  f«ll  )iar<  M  ^à  toiy'é&iMfim  I.  ) 
c^ai-d-ik^iltf  i  HMiotoi  L'édk  de  véM»«iiidÉfr  deaa^KeB 
à  la?eMfMiiee»'4«e3^  D^iM«b  ^HiaaMKea  mMTr^ 
nàDlTéltfrfîmeHaeiildAa  jéMtka-àÀaiMëien  i6«7  j  cdlea 
da  M7»  x|id»p«fM»il  ^«'le  eo«BiHerae<d(r  «nr  M4aie 
^adirôvâr^ia  Mklease.  X..fa^»faéeîa  de  k  prM^déra 

aéiyiepartedM^de  ftMuitt,  fiiiiee  de  Soèbîae  ^  à  1  ^«^ 
de: faite  afliMrterlea*ehjn8e«aeÉta  wo^MtfjàMntê»  aur 
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la  diarte  d'Alain  de  1089,  qui  offre  une  preuve  authen- 
tique de  rancienneté  de  la  noblesse  de  la  maison  dé 
RoliAii,  dont  Torigine  remontait  aux  premiers  rois  bretons. 
-^L'otdoimance  dn  roi  Louis  XIY^  touchant  la  déchargé 
des  tods  et  Tentes  des  liaisons  sous  le  fief  de  là  pre- 
Tosté  de  Tfantes,  Le  roi  avait  accepté  l'offre  de  200. 
miBe  livres  pour  les  actes  de  libération  des  habitants 
de  ladite  viUfe.  * —  D'anciens  titres  relatifs  à  plusieurs 
prieurés  et  abbayes;  entr'autres  la  fondation  d^uine  église 
au  champ  d'Âuray ,  et  de  l'abbaye  de  Savigny;  le  con- 
trat  pour  l'acquisition  de  Tabbaye  de  Blanche^Gouronne. 
-^'Acte  de  la  duchesse  Anne,  en  faveur  des  habitants 
de  Saint^^Halo ,  etc.  •      • 

'  Les  registres  et  aveux  des  domaines  et  terres  no- 
bles-de  Bretagne  sont  égatement  déposés  aux  archives. 
Ces- docnmeiits  précieux  dans  f intérêt  des  communes 
et' des  propriétaires  dont  les  titres  ont  été  détruits  pen- 
dant la  révolution  indiquent  les  débornements  dès  di- 
verses terres  f  les  droits ,  usages  ,  etc.;  ils  offrent 
quelque 'intérêt  pour  l'histoire,  en  ce' qui  concerne 
l'indication,  retendue  des  grands  fiefs  et  lès  anciens 
àtoHs  seigneuriaux.  ÏTons  croyons  devoir  en  citer  quel- 
ques-^uns  peu  connus  et  passablement  bizarres. 

«  Le  seigneur 'dX)udon,  par  exemple,  obligeait  les  ba- 
»  bitants  qui  àont  pécheurs  toutefois  et  qùante  le  dit 
>j^  seigneur  chasse  en  la  forât  du  Cellier,  dé  garder 
»'  la  rivière  avec  leurs  bateaux  ou  sentines  pour  em* 
i^'pèdier  que  la  béte  que  ledit  seigneur  et  ses  gens 
a  chassent;  ne  pasïel'éau ,  et  si  elle  la  passe  parleur 
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»  défaut  f  Us  doiyent  l'aoïeBde.  —  Paii  y  le  jour  de  Saint- 
»  Pierre  et  Saint  -  Paal  i  ^i  est  jour  de  fi^îre  et 
»  assemblée  k  Coaffé^  les  merciers  qui  renient  Tendre , 
»  doiyent  se  rendre  tous  ensenriile  devant  la  grande 
»  porte  de  Valise  de  Conffé,  i  Tissne  de  la  graad'<- 
XI.  mes^e  >  et  là ,  tous  ensemble  cbapter  et  dj^uier  i  hfSatç 
» .  yoix  9  une  chanson  nouyelle  qni  jamais  n'a^  été  dite 
D  à  la  sayance  des  assistants,  et^à  défaut  4^1e  iaprei 
»  chacun  mercier  doU  Tamende ,  qui  est  df  60, sols  et  1 
»  denier  monnaie. 

Le  marquis  de  Coislin  était  c^n  possessio  n  au  bourg 
de  Gambpn ,  le  dimanche  après  la  ftfe  de  Saint- Jean- 
Baptiste ,  jour  d'assendilée  du  peuple,  et  k  risroe  dci 
la  grand'-messe  9  d'être  servi  par  les  débiteurs  da  ief 
de  la  Johelais ,  d'une  pièce  d*aiyent  en  laquelle  est  re-^ 
présenté  un  homme  à  genoux,  tête  nue.  «  Vulgairement 
»  appelé  Iç  Fïlam  dtargetU^  auqiiQl  le  procureur  fiscal 
»  dudit  sçigneur  deniande  par  quelle  cause  e|  rniaon 
»  ledit  homme  présente  ladite  pièce ,  le^el  est  (dUigé 
»  de  répondre  :  poui*  avoir  désdbéi  et  desservi  nobçe 
»  seigneur,  et  &  peine  de.  60  soif  et  un  denier  d'amende. 

s  II  est  dû  au.  même  seigneur,  sur  le  clos  Landeau ,  i 
A  la  fête  de  tous  les  saints  et  i  Iifoêl  une  béca$(se ,  deux 
n  chapons,  deux  roses,  l'une  blanche  etTautce  rouge, 
n  deux  giroflées  et  une  paire  degantf.  » 

lie  seigneur  de  Boisjobert  devait  au  vicomte  de  Do^ges 
chaque  année  un  chapeau  de  rose  rendu  au  château 
du  Loriot,  en  la  chapelle  de  Saint-Geoi)ges  i  sur  la  tête 
de  l'image  dudit  saint,,  le  jour  de  la  Pentecôte* 
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Le  seigneur  du  Freine  détail  y  à  cause  du  lieu  de  la 
Jallais  y  fournir  du  bourreau  et  exécuteur  de  justice  pour 
exécuter  les  condapuiés  de  l'autorité  de  ladite  yicMUé , 
ayec  soin  de  rendre  09  faire  rendre  les  inriBonniers  ou 
.qia)faiteuirs  1 .  lojsf  u'ils  sont  pris  en  ladite  paroisse  lus- 
quau  château  du  Loriot. —  Le  baron  de  la  Eeehe-en- 
Sayen j^ ,  était  en  possession  « .  de  faite  punir  et  cor- 
»  riger  les  délinquants  ou  midfaiteors  corporellenieni 
»  jusqu'à  rextrenûté  de  mort  par  feu  et  antreneat, 
»  aussi  de  jouir  des  confiscations  et  biens  des  délia- 
»  quants.  »  —  Hais  ^  de  tous  ces  droits ,  le  plus  bizarre 
assurément,  était  celui  que  le   seigneur  de  Hachecoul 
exerçait  sur  la  propriété  d  un  pré ,  dit  pré  aux  bittes , 
appartenant  au  prieuré  de  Blain.  O/i  nous  permettra  de 
le  citer  ayec  toute  son .  originalité  grotesque.  -—  Il  lui 
était  dû  sur  cette  propriété  deux  jon«Aées  ou  deux  fait 
de  joncs  Terts  :  «  sayoir  l'un  au  jour  de  rAscensicm  » 
»  Tautre  au  jour  de  la  Pentecôte  »  qui  doivent  être  ren- 
p  dps  au  château  de  Machecoul  et  portés  sur  un  âne 
«  ferré  des  quatre  pieds  tout  à  neuf  1  conduit  par  quatre 
»  hommes,  ayant  chacun  une  paire  de  souliers  neufs 
»  à  simple  et  première  semelle,  et  étant  Tun  à  la  tète 
»  et  l'autre  i  la  queue,  et  les  deux  autres  aux  deux 
•  côtés  pour  tenk  lesdites  jonchées;  et  oii  ledit  âne 
P  Tiendrait  à  tomber  ^  fianler  ou  péter  sur  les  ponts  ou  en 
»  la  cour  ..et  autres  lieux  dudit  château*;  ledit  prieur 
»  doit  l'amende  de  60  sols  et. un  denier  monnaie,  la- 
»  quelle  amende  estpareilleipent  due  par  chacun  homme 
»  qui  n'auraient  des  soidiers   i  aimpln  semeUes  même 
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»  par  ehaôiii  eloa  qui  dëfâadrait  en  la  fentirè  dtidU 
Âoe,  ».  '  '    • 

Les  arehiTes  du  g^ffe  de  la  chaodbre  des  comptes 
contiemieiit  en  outre  tous  les  registres  dç  llutendance  et 
de  la  commission  intermédiaire  de  Bretagne ,  tout  ce 
qui  doncèrne  Tadminiistration  des  finances,  la  compti^ 
bilkë'  de  €0tt|9  province ,  ainsi  que  les  procès^Tei4>aux  de 
la  tenue  des  sessions  des  états  de  Bretagne.  Ces  im- 
mensea  matériaux  peuYiént  servir  à  écrire  lliistoir&  fi- 
nancière et  administrative  de  cette  province.    * 

•  •  • 

tytCEÈ  DE  KAHTES,  CATHÉBRALB-COLIÉGIÀLS. 

Les  pièces  provenant  de  l'éréché  de  Nantes ,  qui  sont 
déposées  à  la  préfecture ,  ne  forment  qu'une  bien  fai- 
ble partie  de  celles  qui  existaient  avant  1790  dans  les 
archÎTes  de  la  cathédrale.' Il  en  a  été  détruit  une  grande 
t}uantité  par  suite  du  triage  des  titres  ordonné  en  l'an 
3  ;  néanmoins,  il  reste  encore  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  importantes.  Ce  sont  des  titres  de  propriété , 
dés  aveux ,  des  registres  de  là  juridiction  des  i^eguaires 
qui  comprenait  dans  son  ressort  une  grande  partie  de 
la  ville  de  Nantes  et  dix-sept  paroisses.  Le  document 
le  plus  important,  sous  le  rapprôt  historiques  est  un 
registre  contenant  Ténumération  de  tous  les  droits  des 
évêqùes  de  Nantes  avec  les  titres  à  1  appui ,  et  dont 
plusieurs  remontent  au  12.*  siècle.  On  y  trouve^  dès 
ordonnances  des  rois  de  France,  des  pièces  de  procé- 
dure ,  de  longues  .dissertations  sur  ces  mêmes  droits, 
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ai  Margot  contestés  par  les  ducs  de  Bretagne.  Je  crois 
deroir  donner  ici  l'énaniéralion  de  ces  droits  dont  qnel^ 
ques-ans  n  ont  pas  été  cités  par  les  historiens. 

Droits  de  tenue  des  assises  une  fois  1  an  •  c'est  ce 
qae  1  on  nommait  les  grands  jours.  —  Jaridictibn  des 
regoaires..  — «  Béglemenls  de  poKce  pour  les^  sujets  de 
l'évêque  en  la  ville  et  faubourgs  de  Nantes  ,  concer  ; 
nant  la  Tente  des  Mes  ,  vins^  viandes,  poissons  et  au- 
tfes  denrées.  — *•  Droit  de   nommer  un  sénéchal ,  un; 
alloué  y  un  procureur  fiscal ,  de  créer  notaires  et  ser-' 
gents ,  d  avoir  des  prisons  et  un  concierge.  — •  Droit 
de  saumon  frais  et  de  quintaine  pour  les  nouveaux 
mariés.  —  Droit  de  foire  Nantaise.  —  Droit  de  cou- 
tome  perçu  au  marohix  pendant  la  foire  nantaise  ;  de 
coutumes  particulières  sur  les  ctiehons  et  moutons  qui  se  . 
vendaient  sur  la  motte  Sauveteur.  — Droit  de  banc  à  vin. . 
— D'étanche  à  vin)  de  nomblage;  d'émage.  —  Prohibition 
de  chasse  ;  droit  de  menues  et  grosses  dknes.  —  Droit 
d'établir  trms  bouchers  au  faubourg  de  Sàint-Sambin 
^  sur  la  Fo^se.  -. —  Haute  ,  moyenne  et  basse  justice  , 
fourche  paiibulaire ,  cep  et  collier;  épaves  ;  gallois  ;  suc- 
cessions de  bâtards  ;  déshérence  ,  confiscations;  baux  et 
vnendes ,  rachats ,  sous-rachats  ;  droit  de  mesure^   et 
police  sur  ses  vassaux. 

Les  fermes  générales  du  temporel  de  l'évéché  étaient 
affermées  9000  livres  par  an  en  1622  ;  18,000  y  com« 
pris  Guérande  en  1639.  «-  Ce  qui  ferait  près  de  100 

mille  francs.  • 

« 

Les  vassaux  de  réyâc|ue  de9  paroisses  de  Saint*8am« 
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bin  el  de  Sanrt*Nieolas  étaient  oIAgSs  de  conduire  les 
orimiads  eondamoë»  à  mort  par  la  cour  des  regaaires 
de  Nantes,  depnts  la  porte  de  la  prison  jnsqn'i  la  bar- 
rière de  Saint-Donatien  y  et  les  paroissiens  de  Dcmlon, 
Sainte-Lnce  et  antres  doraient  les  eondnire  jasqn'à  la 
Haie^l'ETéqne  y  en  Salnt-Donatien*;  ponr  y  être  sop- 
pliciës.*-   .  -         ' 

L'ëréqne  de  Nantes  avait  également  droit  d'enroyer 
quatorze  hommes  ,  pris  dans  les  quatorze  masures  d*Or- 
Tanh  pour  traTaUier  à  la  c^ussée  de  Barbin  «  depuis  là 
»  Quasimodo  jusqu'à  la' Saiut^Jean-Baptiste',  et  en  cas' 
s  qu*il  TLj  ettl  pas  de  travail  ni  de  réparations ,  ils'  deTaiént , 
»  néanmoins  y  s'y  rendre  ponr  y  muser  ^  ainsi  l|n*il  était 
»  autrefois  dit,  afin  d'être  continuellement  prêts  à'  faire* 
»  tel  travail  que  ^e  besoin  sera.  »  Les  aveux  rendus  par^ 
l'évêque  indiquent  d'une  manière  précise  toute  la  partie 
de  la  ville  qui  dépendait  de  sa  juridiction  et  qui  se  coiii- 
posait  des  quartiers  de  l'Bvêché,  de  Richeboàrg  ,  dé  la 
Fosse ,  du  Marchix ,  de  Saint-^imilien  ;  il  lul^  était  âA 
sur  plusieurs  maisons  des  lamproies ,  des  saumons  /des- 
éperons  dorés ,  etc. 

Les  papiers  et  registres  provenant  des  églises  ,  cou- 
vents et  abbayes  de  ce  département,  sont  également  dé-' 
posés  aux  archives  delà  préfecture.  Hs  ne  traitent,  pour 
la  plupart,  que  de  l'administration  des  biens  de  cesdirers 
établissements  religieux  ;  on  trouve ,  cependant ,  quel- 
ques recueils  de  lettres  et  de  titres  concernant  les  fonda- 
tions des  abbayes ,  leurs 'droits,  ainsi  que  de  longues  dis-' 
cossiônsau  milieu  desquelles  on  peut  rencontrer  quelques 
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docomennts  historiques.  Un  eiamen  attentif  des  nom- 
lirsax  titres  concernant  les  abbayes  les  plas  importantes, 
telles  qnc  celles  de-Bûsaj,  de  Saint- Florent- le -Yieil 
(du  département  de  Maine- et -Coire),  Hf armontiers ; 
IHancbe-GDiironne  I  pourraient  ^  sans  doate,  faire  sargir 
des  renseignements  intéressants. 

Les  richesses  historiques  amassées  dans  ces  archives 
ne  concernent  pas  seulement  les  anciennes  annales  de 
notre  proyincè,  on  y  trouve  aussi  des  matériaux  im- 
menses pour  Histoire  contemporaine ,  et  principalement 
pour  les  événements  qui  ont  eu  lien  dans  les  départe- 
ments de  rOûest  pendant  la  tourmente  révolutionnaire. 
Tous  les  éléments  de  ce  drame,  animé,  pathétique  et 
hideux,  sont  là,  épars  dans  les  archives  des  districts, 
dans  les  registres  qui  contiennent  les  actes  des  divers 
comités  ou  administrations  et  des  assemblées  populaires , 
dans  ces  énormes  dossiers  de  correspondance  entre  les 
représentants  du  peuple,  les  généraux  et  la  convention 
ou  le  directoire.  Ces  matériaux,  qui  n*ont  pas  encore 
été  explorés,  offriraient  un  grand  intérêt  &  l'écrivain 
qui  voudrait  entreprendre  une  histoire  complète  de  la 
révolution  dans  les  départements  de  l'Ouest. 


Il  me  reste  maintenant  k  passer  en  revue  les  docu- 
ments historiques  qui  se  trouvent  dans  d'autres  dépôts, 
et  je  parlerai  tout  *d  abord  de  ceux  que  contient  la  bi- 
hliothèque  publique  de  Nantes.  J'indiquerai  sommaire- 
ment les  manuscrits  qui  sont  déjà  connus:  tels  sont 
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• 

tHisiùire  des  Evëques .  4^  Nmtes,  par  Travers ,  IWre 
précieux  pour  l'histoire  de  notre  cité,  et  sur  lequçlî'ai 
appelé  toute  l'attention  de  M.  le  mîoistre  de  rinstruction 
publique.  Il  en  est  de  même  de  CHùiàfre  JLapldair^, 
de  Foumier,  et  de  X^régè  .Chronologifjue  de  tHislvire 
de  Bretagne j  par  Dom  Boudard,  qui  r.ont  les  manuscrits 
inédils  les  plus  importants  sous  le  rapport  historique  et 
archéologique  que  possède  la  bibliothèque.  On  doit  men- 
tionner aussi  le  recueil  de  pièces  intéressantes  extraites 
des  archives  de  la  Mairie  de  la  ville  de  Nantes  , 
et  qui  est  connu  sous  le  titre  de  Supplément  à  tJIistoire 
de  Nantes,  de  Travers.  Q.uelqyes  autres  manuscrits  ont 
été  publiés  ;  tels  sont  l'histoire  de  la  Ligue  en  Bretagne, 
sans  nom  d'auteur,  mais  qui  est  attribuée  à  Rosnivinen 

■ 

de  Pire.  On  sait  que  cette  histoire  a  été  imprimée  en 
deux  volumes  in-12,  à  la  suite  de  l'Histoire  de  Bretagne 
de  l'abbé  Desfontaines.  La  Fie  d^Artvar  de  Richemand, 
par  Gruel,  ce  manuscrit  a  été  imprimé  plusieurs  foisi 
notamment  dans  la  collection  des  mémoires  relatifs  à 
l'Histoire  de  France  publiée  par  Petitot. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  publique  d'autres  mamis- 
crits  qui  semblent  jusqu'ici  être  restés  dans  l'oubli,  et 
qui  pourtant,  pour  la  plupart,  ne  manquent  pas  d'un 
certain  intérêt. 

INous  citerons  d'abord  un  exemplaire  de.  la  coutume 
de  Saint-Louis  de  1270.  Les  copies  manuscrites  de  cette 
ancienne  coutume ,  qui  est  intitulée  les  Subriches  des 
JSstaolissements  des  Boys  de  France,  sont  très-rs^res  ; 
celle  que  possède  la  bibliothèque  est  dune  écriture. |;o- 


lIlMioe  iMire  et  roofc',  très«floigaée  el  très^lttiUe;  elle 
p<Mte  la  dale  da  1274  »  et  elle  apparteiiait  à  la  bibfio^ 
Ihèque  de  rOraloîre*  Ou  j  a: ajouté  po8lérieiinneiit  la 
préface  qui  se  troUTe  dans  le  ■umoserU  4|ee  possédait 
autrefois  M ^  Lefèvre-Çhaatereau ,  conseiller  et  trésorier 
de  France  I  et  qui  doit  exista  maintenant  &  la  kiblio* 
thèque  rojale.  On  me  permettra  de  rapporter  ici  «celte 
préface,  qui  est  pea  connue. 

.  cr  L*an  de  grâce  1270,  Je  Ibon  roi  Lois  fist  et  ordonna 
»  ces  establissements  ayant  qu'il  allât  en  Tunis,  en 
»  tontes  les. cours  laïques  du  royaume  et  de  la  prevosié 
»  de  France ,  et  enseignant  ces  establissements  com-* 
»  ment  tous  juges  de  cour  laïque  doivent  ouïr  et  juger 
»  et  terminer  toutes  les  querelles  qui  sont  traitées  par 
a  devant  eux,  et  des  usages  de  tout  le  royaunis^  et  dudié 
a  d'Anjou,  et  de  cour. de  baronnie  et. des  redevances 
9  que  les  princes  et  les  barons  ont  sur  les  chevaliers 
»  et  sur  les  gentilshommes  qui  Uennent  d'eux,  et  furent 
»  faits  ces  establissements  par  grand  conseil  de  sages 
•  hommes .ot  de  bons  clercs. pour  la  concordance  des 
»  loys  et  des  canons  et  des  décrétâmes,. poior  confirmer 
9  les  bons  usages  et  les  anciennes  coustumes  qui  sont 
9  tenues  es-royaume  de  France,  sur  toutes  qiiereUes 
ïï  et  sur  tons  les  cas  qui  y  sont  advenus  et  qui  chacvin 
».  jour  adviennent,  et  par  ces  establissements  doivent 
ft  être  enseigné  //  demendsires  f  U  defnidières  à  soi 
»  défendre ,  et  commence  en  la  manièf  e  qui  -soit*  s  *  • 
La  lecture*  de  4:0  manuscrit  doit  intéresser  ceux  qui 
ne  connaissent  que  ({es  extraits'  4g  cette  ancienne  cou* 


tome  y  il  est  evrieax  d'examiner  daHs  scm  ensemMe  et 
eede  prioiilif  qoi,  toor  à  tomr^  «^appuie  sur  d'atitiqaet 
UBâgeê  OQ  rérMe  ane  lëgislàlion  naissanle  qui  doH  graodir 
et  se  GOordeiiDer  de  siècle  en  siècle. 

On  troiiTe  ensuite  plusieurs  missels  et  autres  lirres 
d*^liae  ayec  des  dessins  à  la' plume  très-soignës  et 
renarquables  par  les-seènes  Inzarres  et  grotesques  qu'ils 
représentent  ;  il  est  un  de  ces  liTres  »  qui  tout  en  don-r 
nantlavie  de  quelques  saints^  contient  un  calendrier  indi- 
quant pour  chaque  jour  de  Tannée  le  récit  d*un  éTénemcnt 
historique 'avec  des  notes.  Ces  ouvrages  paraissent  aroir 
été  ehers  à  leurs  possesseurs  qui  ont  écrit  leur  histoire 
et  jusqu'à  Tépoquè  où  ces  précieux  manuscrits  ont  été 
rébabillés  à  neuf,  c'est-à-dire  'en  belle  peau  de  veau 
semée  dlkermines  ;  plusieurs  contiennent  des  sentences 
et  des  morceaux  de  poésie  latine  et  française. 

Vient  ensuite  un  petit  manuscrit  sansprétentron,  non 
relié,  sur  papier,  et  qui  contient  un  recueil  de  chan- 
sons et  de  Iloêls  ^  composés  vers  la  fin  du  XYI.<  siècle 
par  un  jeune  homme  nommé' CroiHaume  Cabeldu.  Gè 
Jf^OHffer  de  l'époque  en  est  aussi  le  Tony  Johannot , 
earcbacunedeces  chansons  est  accompagnée  d'un  dessin 
lait  par  lui  à  là  plume,  et  plusieurs  de  ces  croquis bi- 
aark^es  ,  aononcent  un  talent  très-distingué.  Pour  donner 
une  idée  des  compositions  poétiques  du  jeiùie  Gabeldu, 
nous  citerons  quelques  couplets  dune  romance  qui  a  pour 
titre  fa  Mfofftte/ame  : 


Ladouloareaie  tourterelle 
^e  tant  de  conforte  je  ris 
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Celait  Masdélâiw la  befle  , 
LIoBMnreMe  de  JéMn-CÎwitt 
QQÎMlkitMiaMaMn  *     * 

De  mort  laal  dnre  ;  •    « 

On  est  allé  mon  doax  ami 
Que  j*aTois  mis  etf  sépaHare. 

lAtMrterelieeelenMM    • 

fil  anteurd'eUe  regardoil  ; 

Et  too  ami  ci  lui  esToie 

Gabriel  qui  bien  lui  dit  : 

Ne  pleure  plus ,  Jésus  est  rif , 

Cesl  éhote  tare.  « 

Ob  ett-il  doue  men  doux  ami 

Qœ  ftveîa  fuie  ea  aépvUiire. 

Les  larmes  de  la  tourterelle 
Changent  eti  soûlas  et  en  ris 
fitmi  voilipar  joèo  plifiibelte 
<<{ile  a'èel  ^româgnel  jèli  ; 
Car  elle  roToit  son  ami 
Par  U  Pensure  : 
On  est  allé  mon  doux  ami 
Que  j*aTois  mis  en  sépulture. 

tl  est  on  manuscrit  trèt«»cttrieux ,  qni^  relegné  dans  un 
coin»  partit  être  peu  cmina;  c'est  nn  long'  ronleta  de 
parchemin  VéKn,  conleoant  lllietoiré  d^sther  et  d'As*' 
svéros  en  kébren.  Grtte  histoire  est  divisée  en  strophes 
oa'yersets,  entre  lesquels  sont  dessinées  à  là  plnme , 
avec  une  perfection  'admirable  ,  deHi  colonnes  et  des  ar-» 
cades  d'un  temple  d'aune  belle  architecture  :  dcspace 
ra  espace,  apparaissent  les  personnagfes  de  cette  his- 
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toire  atec  les  costaises  dit  lenps.-  Toott s  les  figares 
8«Hil  d'an  irarail  eiqyit ,  aiaH  q«e  laa  orsements  et  les 
moiiidcBS  détails.  Ce  mamiferit.est  signé  Sulom  :  Italia. 

Od  trouTe  «n  ootre  parmi  d'antres  manuscrits  : 

Les  statuts  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaux  avec  des 
règlements  de  police  de  1573,  grand  in-f> 

Deux  anciennes  réfioraies  de  la  n^lessè  de  Bretagne 
en  3  Toi.  in-f.%  Tune  de  1St3^  Tautre  é&  1667,  1668. 

Une  histoire  de  radminiltration  de  la  province  de 
Bretagne . 

Les  règlements  de  TaniTeirsité  fondée  à  Nantes  en 
1460. 

Plasieurs  traités  de  morale  et  de  jlkllosepliio  du  XY.* 
siècle. 

Un  petit  manuscrit  en  latin ,  contenant  dos  extraits 
du  livre  des  secrets  d'Hermès,  c^Mieemiiit  un  grand 
.nombre  de  maladies.  Ce  traité  de  médecine  et  en  même 
temps  d'hygiène  et  de  morale,  porte  la  date  de  1249. 

Mais  de  tous  ces  manuscrits ,  le  plus  précieux  et  le 
pins  curieux  en  méiiie  temps ,  est  le  second  volume  de  la 
Cité  de  Dieu  de  St.»Augustin,  traduite  par  Raoul  de  Praesle, 
ouvsage  remarquable  sous  le  rapport  du  luxe  et  de  sa  bette 
écriUire  gothique , .  surchargée  d*élégj|ntes  arabesques, 
de  broderies  d'er  etd'aatir^  orné  de  peintures  soignées, 
If^ehées  comme-  dofe  fmhiatnres,  et  dont  le  coloris  nm\ 
rien  perdu  de  sa  vivacité,  de  sa  fraicbeur.  Les  sujets, 
de  ces  petits  tableanx  sont  tour  h  tour .  religieux ,  gra- 
ves eu  burlesques, et  descendent  jnsqo*à  la  loaricature. 
On  croirait  que  noi  auteurs  èe  croquades  leur  ontem*' 
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pruDtë  la  plupart  de  leurs  diableries  fantastiques.  La  ri- 
chesse de  ce  imanuserit ,  le  fini  de  l'exécotioily  fbnt  ai- 
sèment  croire  que  eë  yolume  appartenait  à  Texisniplaire 
qui  fut  destiné  à  Charles  Y.  On  <idit  regretter  que  la 
bibliothèque  n*ait  pas  en  sa  possession  le  1.*'  ydome 
de  ce  magnifique  ouvrage ,  qui  peut  soutenir  la  compa- 
raison avec  -tout  ce  ^e  la  bibliothèque  royale  possède 
de  plus  beau  en  ce  genre*. 

ARCHIVES  DB   lA  JIAlBUt. 

Nous  abordons  maintenant  les  archives  de  îa  Mairie 
ie  Iffantes;  là  nous  trouvons  encore  de  nombreux  docu- 
ments historiques  qui  n*ont  été  qu'indiqués  par  le  savant 
àbbé  l*ravers  et  ses  successeurs ,  et  qui  méritent  d*étre 
explorés  en  détail.  Déjà ,  en  parcourant  à  la  BSbliothèque 
la  copie  manuscrite  d'une  partie  de  ces  documents  qui, 

*  *  *  >  •  « 

avant  d'être  recueillis ,  avaient  été  mis  au  rebut,  on  pou- 
vait prévoir  qu'une  foule  d'autres  titres  importants  de- 
vait exister  parmi  cet  amas  considérable  dé  papier^  jetés 
pêle-mêle  dans  les  greniers  de  l'hôtel  de  ville.  En  effet, 
beaucoup  de  pièces  très-remarquables  ont  été  réunies  k 
ta  collection  qui  avait  déjà  été  formée ,  et  un  mventaire 
en  a  été  dressé.  Leur  analyse  exigeant  un  trop,  long  dé- 
tail, nous  nous  bornerons  à  donner  ici  une  indication 
sommaire  des  principaux  cartons.  *Tels  sont  ceux  qui 
contiennent  tous  les  documents  relaiit!»  à  1  organisation 
de  la  Mairie ,  des  officiers  municipaux  et  des  diverli 
autres  fonctionnaires  ;  leurs  attributions',  leurs  privi^ 
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lège».  —  Les  ,dîTer9  jréglemenU  de  police,  cooeer- 
jQaot  la  ville,.  — lies  slalots  et  règlements  de  tous  les 
corps  d  arts  et  métiers.  —  De  nombreux  documenta 
sur  les.  traxaux  publics;  -^  sur  lea  droits  de  la  tHIc  , 
If  s  foires  ,  les  jeux.  —  l4a  descf iption  des  entrées  et  du 
séjfHir  des  rois  i  princes  et  princesses.  *-*  Le  récit  de» 
£ètes  publiques  jusqu*à  cdles  q^e  la  République  avait 
instituées.  — Les  emprunts  de  Ja  Tille  ^  sa  situation  fi- 
nancière &  diTerses  époques.  —  La  correspondance  de 
plusieurs  rois  de  France.  —  Les  règlements  concer- 
nant les  épidémies  et  la  médecine.  —  Plusieurs  ^ces 
relatÎTes  syix  sessions  des  parlements  de  Breti^e,  à  1*U- 
niverkité,  »  TAmirauté ,  la  Monnaie ,  le  Château ,  le  Sa- 
nitat»  THôpital  général  i  la  navigation  jle  la  Loire ,  ainsi 
qu'à  la.  n€tmin.2|tion  des  consuls  aux  traités  de  commerce. 

On .  rem^que  dans  un  grand  nombre  de  câurtons , 
classés  à  part,  les  papiers  concernant  ladministration  de 
M.  M ellier.  Ces  documents  qui  étaient  recueillis  depuis 
long-temps,  paraissent  être  assez  complets. 

Malgré  la  masse  de  dossiers  enlevés  pendant  la  ré- 
Tolution,  et  Téiat  d'abandon  dans  lequel  sont  restées  ces 
archives^  on  peut  retrouver  encore  parmi  les  pièces  qui 
ne  sont  pas  classées  d  autres  matériaux  en  assez  grand 
nombre.;  sinon  pour  compléter,  du  moins  pour  augmen- 
ter d*une  manière  considérable  cette  importante  collection. 

On  sait  que  ce  fut  en  140Ç  que  les  curés  commen- 
cèrent  dans  les  diverses  paroisses  dç . la  yilje  de  Nantes 
à  tenir  des  registres  de  naissance^  et  de  décès.  Ces  re- 
gistres sçnt  déposé^  égaleoient  à  la  Mairie  ;  plusieurs 


coDlieimeDt  des  indicatÎMf  sur  les  ëféneiiiettlslMpliitf 
reinarciaableB.d^  chMiiie  annëe»  des  cd>s«nr«tions  né^ 
léoroloi^aes ,  lia  «perça  des  recolles»  ete«  Ces  Mies  qoi 
ne  viaiMiiHnit  pas  d'an  oertaio  ioiérél,  ne  s'qi^îqiieiil 
paf  seutemeiik  à  U  TÎUe  de  Hwles;.  on  y  tBMre  la  iiar<- 
ration  de  quelques  faits  concernant  plusieurs  reb  de 
France  et  princqMdenienl  de  Louis  XIV. 
^  EnMos  rqj;tstres  des  dMibérations  des  Haireset  Bd»^ 
Tins  qui  sent  an  nenibre  de  115 ,  et  dans  lesquels  raUbé 
Travers  a  pris  les  prinoipiiax  doeomenls  de  son  kislnirev 
d^nts  le  conunencemeni  dn  XY*  siècle ,  offireni  une  nine 
précieuse  y  où  Ton  peut  encore  aasplement  puiser  mAme 
après  ce  lakirieux  écrivain.  En  effet,  là  où  Travers  s*esl 
borné  à  ciler  suécinclement  des  fûls,  il  y  a  à  repro- 
duire des  naifalioas  originales  y  des  deseripÉions  cn«- 
rieuees  y  des  détails,  des  usages  que.  ne  devraient  pas 
négliger  les  écrivains  qui  voudraient  entreprendre  lins* 
toire  générale  de  notre  cité.  Plus  tard  je  pourrai  fuirs 
connatlre  une  partie  de  ces  docinnents  inédils.^ 

Len  antres  dépôts  qnireiîstenl  dans  ce  département» 
p^aiiMenl  devoir  offirir  peu  d*ial^frét  pour  la  reckerdie 
d<|f  documents  historiques.  Les  «nekîves  des  ckefsrKenx 
d'arnndissemenl;  pUléer  pendmit  la  révolution ,  ne  ren^ 
Conmenl  aucune  pièce  impertipte.  ÇcAles  du  tribomd  civil- 
ne  ciontiennenir  que  des  pitees  de  procédure.  La  chambre 
de  oemmesce  possédait  autrefois  10  volumes  de  mé* 
meirea  qui  nni  disparu  depuis  li»^4(|nips. 

Ce  aérait  seiJeaaenidatislee  ln|^UotlU^ples  partieniièpos 
qpkù  Ton  poutrmt  JÉhre  qurfqùè  décoiiverte  idyorlHMe. 
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HiMt  de  CoetfîMiiy  dans  «a  SiaiMiçue  de  ta  Lefre-Iii-^ 
férievre  »  parie  d  un  inannserit  enrienx  qui  se  tronvait 
dans  une  hîbUothèqiie  paHiinillèféy  et  qni  ^ontenait^ 
trois  rouans  :  JSrhéis^  PéÊtés  èi  f^i&nne  et  Pantus.  Leé 
dcox  premiers  ont  été  «(rimes  ;  celui  de  Pontoa  est 
eâcoiie  inédit,  €*est  le  réeit  des  ayentnres  cbeValere»- 
qaes  et  amourebsea  d'un  hëroè  espagpDol  qui  fait  de  la 
Anetagne  le  tliéAtiie  de  àes  ozi^^its.*  Ce  bétoa  paraît  élre 
fâlnstro  Dpgiieaclîn$  ce  dniéxmc  pre«x ,  prédit  par  iW« 
cluintoor  Merlin.  Ce  aamiêcrit  était  rtméqnûiie  par  des 
peinlares  d  un  beaa  coloris  y  nûiia  dont  im  accident  arrlTé 
à  .ce  lÎTre  ipii  resta  sous  les  eaux  quelques  temps ,  a 
détruit  la  fràîdieui*.   ' 

La  plupart  des  anciennes  archives  des  grandes  mai* 
sons  de  Bretagne  ont  été  pilléésy  brSIéès  on  vendues  Vtl- 
s*en  troltve  quelque^  d^iris  dans  lés  atrckives  de  la 
pr^éctore  ;  mais  toutes  ne  sont  fvlatives  qu*à  des^  titres 
4e  propriété. 

Pour  cemiriéter  maintenant  les  documents  inédits, 
concernant  FJ7ti/(9îre'  dg  JBretagfiej  il  nous  ftiu^farkit 
fjiHliltat  rimmense  dë^  de  la  fiiUMhé^Hê' réyak  ,  où 
les  licliesses  lùstm^pÉes  de  tint  de^  provinces  sent  accu* 
mulées.  J'ai  cru  devoir  finre  çomùrttnB  âi  M»  le  nûnistre 
4e -Tilwtruiiition'poUique  quels,  «ont  ee|ix  de  ces  ma- 
nusK^lM  qui  intéiessent  lé  plmLi^otrê  èistbiré ,  et  dent 
on  verrait  avec  une  vive  satiaf actiiHi  le  dépdt  i  la  iNlilio^ 
thèque.  Tels  sont  p|ir,exBnqple:^^Les!aneiMis-UtK8s*de 
9nti^;ne  depuis  12fti  jusqo^à  1404.  Et  les  ^mémoiiès 
comr^prnant  le  ^hiché  de  BigBtagpie'  depuis  1297  jusqu'4 
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1598.' —  LeÉ  titres  éopcérnam  an  grand  nombre  jTëgUsés 
et  abbayes  de  Bretagne.  —  Les*  mëdfoire»,  re^berches 
toucbant  les  antiquités  et  singularités  de  la  Bretagne- 
Armoriqûe^  par  Jean  de  Morin,  s^eur  de  ta  Sorinière.  ' 
—  L'abrégé  dé  Vffisâotre  ancienne  de  Bretagne  avec  la  ' 
Tue  des  principales' positions  des  tilleS  et  des  monu- 
ments par  de  Bobien.  '- — Les  mémoires  ^rsvxiWx Histoire 
dé  Bretagne  dn  marquis  ^ë  MolaC.  -^  VJtùtoire  de 
^reA^tf  par Sf icnne  Gourmelin  dcCornôuailies;  celle' 
de  Jacques  Bridon ,  sieur  de  LaubarSière.'  —  L'ancien 
hérauft  breton,  contenant  la  généalogie  des  rois ,  dUcs 
et  princes  de  Bretagne.  —  Vn  i'ëcueil  de  pièces  syr  les  ' 
comnmnaatés  de  Bretagne.  —  Hùtoire  de  là  ville  de 
Nantes,  suivie  de  THistoire  de  ta  GhamSre  des  Comptes 
dé  Bretagne  et  du'  Traité'  Bthtoriqtie  des  droits  seigneu- 
riaux de  Bretagne  y  partSuy  Lobiheau.—^  Un  essai  sur 
\ Histoire  de  Ifantês  et  du  comté  Natitais.  Je  borne  là 
rénumération  de  ces  manuscrits  qui  paraissent  ii>*avoir 
jamais  été  consultés  par  lés  historiens'firMbns.  Je  n'ai 
pés  compris^  ^ur  cette  liste  Ceux  qui  sont  cités  par  eux 
et  dont  la  bibliothèque  royale  n6  pourrait  se  dessaisir. 
Je  n'ose  croire  qiue  cette*  demande  s^il  accueillie  :  toùte^ 
lAij  jç  né  perdrais  pas  tout  espoir ,  si  eHe  était  appuyée 
par  lès  «oeiétés  sayanles  de  la  Bretagne", .  qui  feraient  ' 
obseiryereànAieil  il  serait  important  que  Nantes,  centre  ' 
d'étndefs  po«Mr  notre  '  àndenlfe  province  ,'  j^osHédât  une 
coileçtion  con^ète  des  ouvrages  qnr  concernent  VHis- 
i^dB  Bteiûgne.  *     •    . 

MaintDttiuit,  6i,'i ceft  rldfessés  liistidriqMs,  îkbusaj<m-  ' 
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tons  loutM  celles, qui  sonf  .enfouies  dan».  Jqs  Archives  i 
desqaatce  autres  départemei^s  de  la  Bretf^ne^j^uUr^  içiltte 
précieuse  collection  d^  tftres  copiés  wr  les  0)||n|]scfit3 
deia  Tour  dp  foudres,  et  Qirmî  l^s^f e^s  la  1??reVH?ne. 
peqt  réclamer  ui^  foule  de  doc^entfy  ipi|ôrtao j&;)  ^qpe 
diiiinien8e&  matériauf  popr  rhiâtoirc  d^  .mire  xiajs^^ 

Lh  sont,  les  éléments  dui|e^  histoire  iiéiijrej^t  pîUp-. 
resqiie ,  p^  laquelle  \l  f^  s\fÇ}^i  pljis  )3,açç;ainniiçr.oo 
d  analyser  des  faits^  ^l'e^  tircç  dejiçpnséqi|eç^^^^ 
ses  opinions  personnqlleS|  ou  dp  le;  gra|B(i]|îf,  df(le|i<dé., 
yelopper  avec  la  maf^ie  du  p^jje  et.  les  pres^^f^ .  de 
rimagination.  —r  Les  compila^urs ,  les  coqpuienlatçipirs  , 
aussi  bien  qHie  les  éci^^Tains  colorisips.et  leps^^pm- 
queurs  s|^iritueU  i^e  mf  oquçpt  pas  ^^i>^tr^  ^f^oq^e* 

Ce  ijui  npu»  rçsie  à  faire  p^r  w^  ^JVfif&^f  ce  <rU 
faudrait  fai^ri^  poui:  touip  ^  ^rp^çe,  ceçj,  un^  bfftpi^^ 
▼iyante,  fnipée^^  où  p^^^e/sifc^  appa^tr^  »^ç.^  ^ 
yéritablc  .physiojijio^^ ,  o^i^chaqu^^  hoi^aipç  influ^f  se 
reyeler^t  avec  dpn^nftft  lapgafe^, et  scorait  jqgé^'apri^!^ 
ses  actes.  On  pour  cela./ij.ijy  a,  qu'à  Je^, laisser. p^er 

leç^uçu  %v"!»*.  d^p^*^  '?»!?!  v^n*^^,  ^.^m^  Jfi»»; 

cl»»?»eri  ^6,  fouler,  4Vvi*f  l^di^  d^  >Uf,l^|||;oriiinef 
ces  yijBJljes  (:hJÇf»^^9lu.e*^  pçl\tçJng^;^«Sf$  «<ffmW»¥l9i*<^ 

l'histoire.—;-  Puis,  dégageant  les  faits  «^mt^xd^Ww  ■ 


t 


\' 


il  ttéîé  k  téft  Itef,  lies  lencliâMer'.coniDii^  tmè  âe  teti 
mer^tAtknfien  ttahitfttéMrie^  tfOLÔH  ItsÉtinoiAiM  at«c  fàht 
A*MriJ  '^  l'^BiflCd'  gttbrie  ^ktoldriqué  r  c^  1er  Mnbplb  obsef-' 
tuteur ,  initié  HMrt  1*  conp'  an  joiiissançM  île  IHinfi- 
qnâf e ,  ponmiit  'siiitre  Mdb'  aligne  et  sans  peine  là 
mardiè  pnygressWe  des  siècles,  ces  Iofl]gps  et  étonnântii 
développementiAi  langage',  des  mœnifs,  des  arts:  et  de 
hi  ciTiKsaVleiir,  atëc  leinii  mille  iniMces*îinpM-ceptlBT^^', 
insaisissUileBVc^'lbtiirs  vatiatibiis  si  brusques  qu^sûnè-i 
neatlès  grandes  coniiiiotldnfif  polftiqne^       '      * 

En  compulsant  cbé  iliaiénkttx  immenses,  dohi'Xi  ré- 
dierehei  épuisait' )a<ttB>  toute  tine  rie  de  inôi^e,  en 
partcodrant  céfe  trois  ënôrinefi  iu-folib,  où*  te  'sâivailt  dom' 
Morice  déposa  ifteft  ifaiHiers  d'acte^  et  de  tittles',  regret- 
tant» à'sM  ni' de  mort/ d'abandonner  «ant'd'autréis  trésors 
inconttué  à  -net  cëiftctaiiporâitei';  ^«el  en  iWlquaîré  où 
même  le  «iMpfe'  oompllateu'r  qui  n*k  pensé  à  extraire  tous 
leÈ  SXoàs  de  cette  itaine  précletise,  à  coordonner  tous  tei 
njcitô  uaSfk  dfes  \ ibu:s:  cfcrôniqtTeurs.,  toutes  ces'révélàû 
fions  cuneoséii ,  originales  At  lUofen-âgé?  —  £t  l»iV à  cerf 
rickesseaf,  on  tient  i  ajouter. ccAés  dont  je*  de  tôtis'aî 
donné  quHÉié' Mka:'fà{Uè  idée,  lie  îcobçoft-oà  pas  'dès 
lors  la  jpoêtîibiilté  d^exéèutef  cb*  grand  ef  ^^ii«iblë 
trafvafl,  d^ënlitoneif,  dé  mettre  Hù  grai^d'  >far  ces  lirésoré 
historiques  qui  échappent  même  auk'mrestlgiiti^bs  des 
sataafts'^  «t^  4iii<pe«Vènt'dèi*lÀrs  prbfilSèr'&^loûs  :' ai^ti- 
qmires;  Ulehéélogiies ,  p&ekë,  peintt^sV'^li^cAli^uénrs 

'.  Getlè  mànUfre  de  rèproSuire  rUstôii'e  k  d^jà  tèntë 
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quelques  éçriTaiqs^  Duiia,  pressés  d^ëcrirty  ila  n'oa^  con- 
sulté que  les  dqcumenta  qu'ils  aifrûeiit  sôus  U  oiaiD,  el 
là|  où  «es  docymeuQls  loar^ojpt  .manqué ^  î^  ont, fait 
du  moj.en-âgie  par  imitation ,  4  la  i]uiiiî^e  ilu  romancier 
de  la  Graode-Brétagpçt  Ici  »  il  s*^tt  d*we  «.UTre  t<mte 
decQpsçience,  dwe  immense  clireniqi|e.  r^MMMatée  d*âge 
en  âge  par  les  .co^ptemporains  de  dhaqae  siècle  y  les 
acteurs  ,de  chaque  grand  événement  politiqiie  :  annales 
positives,  immuables ,  qui  sembleraient  se  révéler  comme 
celles  ^ui  «ont  inspriles  en  caractères  hiéroglyphiques 
sur  les  yieux  monuments  égyptiens. 

lapais  circonstance  ne  fut, plus  favorable  pour  la 
réalisation  d*u|i  semblable  projet;  Tappçlqne  M.  Guizot 
fait  en  ce,  moment  à  tous  les  hommes  qui  s*iitféressent 
à  Thistoirede  notre  pays,  les  enoouragements  qu'il  peut 
accorder  aux  travaux  qui  tendraient  à  réaliser  sa  pensée 
d'historien  natipnal  et  ile  philosophe  i  la  confraternité 
qui  lie  les  sociétés  savantes  pntr'elleç;,  sont  u|il  sûr 
ga^anf  du  succès  .qu'obtiendrait  ui^e  telle, entreprise.  Je 
jette  cette  pensée  au  jnilieu  de  vouS|  ]IIessieurs>  laissant 
à  d  autres  plus  instfuks  que  moi  le,  soin  <le  la  mûrir, 
de  la  fair^  fructifier  ;  il  serait  gknrieux  pou^^ous  d'ôtre 
les  premier^  à' réveiller  les  sympathies  de  no^  Bijetons, 
pour  rédifitatipnide  ce  monument  iii  éleT^'  ^  la  gloire 
de.  notre  Tieille  Bre^gn^,, 

L'Angleterre  npn&doi^xe  ^1  qajiMWÇnl  jun.admyr^le 
exepiple  ;.Ge  peupje ,  si  fier  de  ses  anciennes'a^ales,  qui 
pour  lui  sont  choses  saintes  et  sacrées,  a, entrepris  de 
compléter,  de  classer  sçs.  imn(i^nses,arfJhiTe>|  poun  y 
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puiser  ensHÎie  le«  élénieiits  d*iiiie  grandç  hbtoire  na- 
tionale. Depuis  plus  de  trente  ans^,  une  commission 
renouTelée  plusieurs  foip,  et  comop^éç^dp  savants  il- 
lustres  et  dés  premieÉ^  dignftaires  deTétaty  a  p<Hrté  ses 
inTestigations  dans  toutes  les  Tilles,  dans  tous  les  bourgs 
de  )a.  vieille  Ane^eterU)  ^  de  UBcosse  el  Ué  llHaâdet 
fouillant  les  bibliothèques ,  les  archives ,  interrogeant 
les  souvenirs  deç  y\<Qux  ch^leaux  et  4es  aniiquçy  abbayes. 
Aujourd'hui  y  elle  s  adresse  à  la  France;  en  lui  ou- 
vrant les  trésors  historiques  amasses  dans  la  toui:  de 
Londres,  elle  lui  demande  communication  de  ceux  qui 

sont  épars  dans  les  archives  des  provinces  ^soumises 

•      •  •   . 

autrefois  à  sa  domination ,  ou  qui  ont  entretenu  des  rap- 
ports avec  elle.  La  Bretagne  est  de  ce  nombre ,  et  les 
archives  da  défiartèmént  contiieÉnent'de  ndlkibreux  do- 
cuments intéressants  pour  Thistoire  d'Angleterre  ;  je 
m'occupe  en  ce  momeirt  ^'en  faire  le  dépooHIeinent; 

La  savante  notice  xédigée  par  M.  Cooper,  et'dont  je 
suis  chargé  de  faire  lliommage  à  la  Société,  vous  don- 
nera ridée  de  ce  magnifique  travail ,  entrepris  à  grands 
frais  et  avec  >ant  d^  sagacité.  Il  Stcrait  honorafile  pour 
nous  de  ne  pas  nous  laisser  dépasser  dans  cette,  nou* 
velle  lutte  ouvçrle  entre  deux  grandes  nations,  et  de 
{pouvoir,  à  notre  tour,  opposer  aux  souvenirs  de  la 
vieille  Angleterre ,  les  glorieusçs  annales  de  notre  belle 
France. 

tvD.  ÇHAPPtAIÎÎ,  , 

AlCHinSTB   DD  DÉPAlTHIAf. 
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Àtant  dVntreprendre  le  curage  de  la  Loire ,  il  fau- 
drait  donner  au  courant  de  oq  fleuve  une  direction  coA- 
vénail^Ie  aux  gissements  de  ses  rives  et  le  fixer  de  ma- 
Bière  a  ce  qu'il  ne  s*en  écartât  pas.  pepuis  près,  de   40 

ç : .f 

(!)  Ge  mëi|ioîry|  içcait  ^lë  Iq ,  ^  nom  de  ion  aateor ,  p^r  K .  le 
Prëodeiit  de  la  ^iëté  Académique  ,  dans  U  Séanoe  Générale 

d'avril:  •'  ■  '    '  -^  •^''  •=••«' 


ans,  j ai  observé  giie  le  cours  de  la  Loire   e^t  a  peu 
près  marine  y  et  qu  11  he   se   deTie  que   par    quelques 

amas  de  sable  formés   par  les  grandes  crues ,  les  gia- 

«  '•  ♦     »■    ''i  i  i  '  ! ^  M    ,   •   '  '  MM  ♦»?  i 

ces  ou  quelque  autre  'cause. 

'En  obserTaot  les  passes ,  on  voit  clairement  au  elles 

se  trouvelit  toujours  aux  endroit^  de  la  rivière  qui  prc- 

sentent  le  plus  de   largeur  ;  cela  ppsé ,  je  crois  qu  en 

onnant  au  lit  du  neuve  une   largeur   sumsanttf  pour 

1  écoulement   de  ses    eaux  ^    on    obtiendrait   une   plus 

grande  profondeur,  que  par  1  emploi  de  tout  autre  moyen. 

n  oDjecieray  sans  doute  ,  que  cette  disposition  Tcn-  . 

i'* .  •<   i.f   «I»   •••>:"»     "''j'i  ♦'"  1 .  lî/»  ;••«!*  uajv'"'\   '* 
drait  le  courant  trop  rapide  ;  mais  celte  rapidité  ne  sera 

jamais    supérieure    a    relie    quon    observe    à   Roclie- 


digde  de  Bouguenais.  La  force  du  courant  tiendrait  a 
une  ^faiide' profbnieur  jfe  ètienat  iipérébar  \q  retrécisi*- 
s^meni  du  l(t  et*  di^ptaccraït  'le'  sa'bfe'qui  s^arrèicfâii  ëli 
gî^ànâe  parliè  ',  sôïï  dans  ifes  remoiîà  formés  par  les  paf- 
ries  siKiTfântê'^^dei  éj^r^'oti' ckpièn-ements/sôif  à 'leur  ex 
trtÇfnaé.'i-Oii  pâùri-ah^  pi«endretiîHe  kji>îfe  elle  ^ 
porter'  aux  lii^iik  de  dépôts  qui  seraient  désignas. 

'Le 'courant'  4à*  passe  sdiis  le*  'J)oÀV  dé  ta^  l^tfàgdê- 
!èïne  ;•  a^és^aVil^Vi^à^pé  le  lifag  de  lîiVôtë^^dd;riïi"Coî: 
clafdf,'  est  rcTïvoyé  VcrV  le  bdrean  dli'pôrtVmaîs,  avant 
d-aiteindre  ceUe  rive,  il  reçoit  TefTort  du'èbifri/nrl[ul 
a»ôtrdie  'Aiiri^^'flèteldrteAb  bt  le  «fà^l^rfé  hiT»*uiiAe  , 
citir'lë  ânVxz^  le  rotï^  àii'^uki  de  1lt'¥^sb  et  dé  'la'  tètë  dd 


.lUe  LçBudre  et  le  lenyoîe  à  la  çjd»'  des  Salopes.  —  Le 
counuit  loqge  oe  quai  et  est  un  pea  débordé  par  les  ro* 
cbés  s<ras  Veaa  qui  sont  fis-à-Tis  le  has  de  la  rue  Je 
rHermîlage  ;  U'ya  cherdier  lapçle  formé  par  le  qaai , 
pfrsqtie  en  face  des  Ceiit-Pas.  —  De  U  il  déborite  nn^pen 
Ters  le  sud,  reyiept.clierclœr  les  roches  qui  gîsseot 
en  face  du  fer  k  cbeyal ,  lire  de  iiouTeau  Ters  le  sud 
en  {[aguant  la  tétejde  trentemoux  ;  niaiS|a\ai|it  d  y  arriTM*, 
le  courant  est  ^nn  peu  détourné  par  celui  qui  disscond 
dé  Pirmil  et  va  néanmoins  rejoindre  la  rive,  de  Trentemoux 
un  peu  plus  bias.  —  Il  est  en  partie  mainlenu  dans  c^tte 
dicection  par  une  carcasse  coulée  en  face  de  la  Séche- 
rie  f  et  f9r  un  fond  dur  formé  par  la  dég^radatîon  de  la 
calle  de  la  Sécherie  et  qui  s*éteQ4  depuis  la  carcasse 
jusqu'en  face  de  la  rue  qm  sépcu-e  la  maison  .Plmsardf 
du  bâtiment  de  l'ancienne  Pompe  à  feu. 

Il  résulterait  de  la  connaissance  du  cours  dç  la  Loire 
jusqu'à  Trentemoux  que  l'on  pourrait,. ayec  ay^intage^ 
pratiquer  un  b^rage  à  iiqe  hauteur  conTepable  de  la 
queue  de  l'île  Gochard  à  la  tête  de  l'tte  Lemaire,  ce  qui 
donnerait  un  gr^ud  ^espace  poqr  déposer  des  sables .,  le 
passée  entre  l'Ue  Lwi^iire  et  la  calle  d^  SakM^ea  « 
étant  suffisant  pour  l'écoulement  des  eaux.  ^  JL'e|(pèce 
de  tiraf  erse  composée  d*un  fond  dur  et  qui  s'étend  ^s 
arches  de  la  Chésine .  jiisq|ies  en  fiicç  de  la  maiflMHi 
Chaurandf  serait  enleyée  et  le  cbei^al  se  creuser,ail  sans 
autre  trayail. 

Le  pesage  ealre  les  .deux  ttes  Cpcbard  et  Lemaare 
étant  comblé,  on  pratiquerait  ua  l>ajT9Cpe,  de  la  queue 


L 
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de  rtle  Lemaire  k  ceDe  de  1*%  jSoiBte^Aone*  L*Q«paoD 
destiné  au  dépdl  des  sahk»  pqfurrail.  êUm  coaliiMi«$ 
entre  la  prairie  au  Que  al  l'Ile,  Saii^t^-Anoe  »  jusquau 
barrage -de  la  tôto  de  cette  tle  à  la  prairie  au  D^c»  —  Ce 
barrage  ne  serait  aéeessaire  que  dans  lo  casoù.Qnlai^ 

serait  çubsistef  1§  ^canal  à',  la  téte-da-  rUe.Çaîo(e-Ani|B 

• 

pour  IVconle^ent  des  eaux  qui.,  cl^ns  les.  grandes  4;f nés, 
passefit  s.l^'  la  prai^i^  d'Amont,  et  a'dGbfq)p«nt<  ponsjies 
petits  ponts  des  ]U;col(ets^  de  Tonspaioty  etp^  le  pair 
sage  plojB  ani^ord;  toqs  sitnéi^  ^ntre.le  pwi  de  Pirmil 
et  le  pont  de  la  Magjieleîne^  -^  j[l  n  y  aurait  apeun  in- 
conirénient  h  coi^blqr  tout  Itespacç  compris  4i*tour  .de  la 
prairie  au  Bac»  après  avoir  fermé  ecs  trois  To^f  ; 
car  les  eaux  ifut,  dans  les  gramles  eru^ss  »  passent  sons 
ces  trois  voief,  n*Qiccasionncraienl  pas  tf ne.  élévation 
de  plus  dé  trois  pouces  m  wnont  des  autres  pcHiti^y 
lorsque  Teau  est  aa  ponido  la  Bourse  3-4  mâtros  2 5. cen- 
timètres. '  . 

Le.  courant  ayanl  plus  que  jamais  une  teodaoec  à 
aUervers.  .Trentamottx  9  surtaut  depi|is  Texist^pce  dis  la 
carcasse  devant  la  iSccberie  et.  dju  ,lond  dur  qui  vieDt 
apr^Sy  il.s*agit  d^  lo  matulienir  dans  cette dire^^tioA »  et 
peur  j  réussir,  il  faudrait ,  si  les  merains  n'y  met^ 
taient  pas  d'pppositîon ,  rétrécir  la;  lit  di\ fleuve  an  face 
de  TrentemoiWL,  depuis  Je  ferT<j^ch«val  j[uA^'au  chemia 
qui  va:à  Qhantcnay.  De  ITreptemoux^,  le  ootti:aat'se  di«- 
rige  vers,  la  t^^rrç  du  nord  i  on.  lui  conserverait  cotte 
direcLiQOy.en  faisant.au  bas  do  ToMUemoox  un  épi  qui 
le  conduirait  &  peu  près.a'u  ciiemio  qui  monte  à  Cban* 
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tonay,  ll*oft'U'fiI<n4Jt>èq«A  là  «cëdniàe  USgac' après  ce 
«heitfln.  Se  ccMe  tfetliLÎèiiie'  dîgirer,  l^e  coui^affit  a  pres- 
que tddjeors  fravttrsiî  rtré  llfe  Cl^tfré  ,  'feu  la.  siiÏTant 
)i(squ*eitfb<^  de  Rioehemorièe  f  ttn  l^arra^é  dé  cette  dcr- 
nlèi-e  digite  Ik^Rôchemorioc  mainlHefbdrait  le  coàraiit 'dans 
teik  dikieciîiHi  ,^  ce'  qîii  ierkit  d^àutafDt^mëilleaif ,  qn'il  ;  a 
totijMffi  en  tin  ehei^al  assez  prdfofld  tet  êleBànx  hiôuit- 
^  /çget:  Il  eoijniehdniîf  dd  ftUre  au  bottï  de  l^é{ii'de  Tt'entè- 
mont'  un  bsirrsfge  qui  suitratt  la  direction  de  cet ^^î 
jasqifà  1^  t^4;oDtrte  d'doc  oavcrtffrc  gàrnSé  en  pierres , 
ptowt  arller  danfer  le'c^nîA  de  Beté,  tïulrs^o^kii  i  pYépi^de 
1c  «iôiist^tVer;  de  prâflqddr  dabti  rduest'dé  céc^hdt  ûrk 
oQt^rtnre  cdnimc  dans  rest,  «t  CDtiftltouefTè'bàfVagé  jii^ 
q^'à  rtle  GherM/eti  face  de  la  secondé  ôii  troisième 
digne  do  >4}h^l«nay.  OcpilU  Kyng-^temtis   on  parle  & 

I  •  * 

N^ntiis^  d*étal>lîi<  im  bassi>n  oii  \)ne  gtlrc^  ;  le  canidl  de 
Re2é  pré^Mte  ,-ir  ce^  ëtfjtJt,  uii  lien  ébhvénablé  âès  qn*bn 
aura  une  machine  à  curer.  Pour  cela  ^  il  faudra  rèvfîprc 
la  iHgde  qui  bst  à  la  U^te  de  llle  Aés  GbëValte^ë ,  ^ur 
^a^ir  tiii  courahf  Jkns  ronYerluï'e  de  ce 'canal,  a^n 
de  prévenlfvVamencélenicfnt'des  slibles  #' faii*e  poitr'fcs 
kllége'S  nn  t*aAal  au-dessus  âù  IVëntemeux  ponrhiler  da 
basain  ou  gato  dans  4a 'Loire,  dt  enfin  eihânts^r  nié 
CbcvaKerai^cele»  délivres  tirée^^  ce  canal  cl  de  Ll 
Lem.  Le^  barragér  dcf'Tfentenidint'iy  hleChèftlt^ ,  éffhs 
deux  dépôts  poafr  les  safbfôs ,  ie  ^renrier  S*ëtbndnrit  de 
l'ttuverluro  du  "canal  d«  Bdxiî  'jusqu'à  *  Ti-cntcnïorfx  ;  fc 
deinxiifrnie  serall  cMusittiit^able  en'  s^éteildanlf  jusqncs  à^la 
Mntidlne;.  on  pottitralf ,  lian^Tinléret'ètipèurFtilili^^  des 


riveraifl^  r  \9Às$^  mi  caaal  te  4oDg  éo  lll^ptîlik-i|f  de 
BMifMMis,  ou  bÎMi  ^tifiner  ùo^choima'  cM  pmt  U 
YigBe.aa'oàiialdir  Mfezé.  • 

A  panirde'Ilociienibrioèil  le>o«iimil*y»  «liérèii^ritU 
CiieTifë  i}u*il  cdfbkl  ^eaque  jiisqta'à  so»  'extrémié  : 
comiM  lie  RDbbfWMndé  à  la.Hmto-ilidM  le'Kt  dd  1« 
rivière  cstitfop.lavge»*  cte  p6urnlU'>p^atiiiiicv  uoMatfriiJgfe 
Ao.RochAinorieQ  à4as|iPèaHire  dig^e  y  en  fanant  àt  U 
Haale-Iiidre ,  kHiiiel  forcerait  le  cmkoot  le  Mg  de  itie 
Cbeviré  el  Xdrmei^ak  luo  lieu  'de  dépôt* |iout  tes  sablesi  * 

Les  roches  de  la  télé 'do. la  Haule-fbdile  baide>tétt0 
Mmiks.  dîrif^-  le  colinuH  Tf ra  la  '  tdte  '  'é»  la  MauBitlé  |  il 
OQa¥kiDdlr«t  dti  fe  dhrigqr^de  llle  Cbeviré  ùti>  péni'^tt- 
Aesaottiideski  Hatâe^i^indre  entre  Tëtier  et  lapréiarièrèr 
digue  >  au  mo^en  é'vté  cpéqiilo»  étaklittait  à  ué^  ^»pètii 
de  digse  ^ui.okiile  «mne  lès  'ormeaox  et  lo  bout  dé 
Vfle  CllpieTiré.  De  cei  eirf0ùh  oh  ffmit'un  tmt^ieFiieiiiiffit 
allantyoîadre  la.peltafe  de  la  Hjtutè-tndre.qùi  ^tonùeraii 
aa  courant  Timpulsion  nécessaire  dans  ist  direefion  sud' 
TCM  la  tdte  de  U  MbndÎBe.  Il  c^  à  remarquer  que  le  long 
de  eeCHB  Ile- il  y  a  'toUjmivs  de  Tèau ,  tsndis'qpid,  éa  ^6f^ 
aerd»  il teifete 'cessIaBUBèiit'un  l»ânè  de  sable,'  c^est  ce 
qw  fait  désifér  ^u il  sot! 'fait  un  barrage  delà  fêle  d»' 
la  Hautes  knUe  dahlia  dh«edtiottdu  éud  et  patr  suite' 
jatques'à  laiIUssé-Indl-o*'  <        ^ 

Pour  nétriSeîr  le.  lit  de'la  riv^ière  dcraot  la*  Haute**^ 
ladre  y  je  i  (iroposcrais  de  faira  un;  barrage  k  partir  de 
Tépi  de  rKe\€hBTirév  el! que:  f on! prolongerait  Juiqu'AtK 
près  dd  ià  Ma^diliei^Il  tcrminerail  le  Itev  de  dépôt  dér- 
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rièro  L'tle  Ckeyf'mé^  oà  poèrrait  le:  prolonger  jiis<i<iau 
i^illuge  dti  RMhewBaUu»  en  dwlaM  de  111e  Maiidiiie, 
ail  moyen  4  un  barrage  da  port^  lit  ¥igae  à  la'  tête  «de 
la  WUuidHi^»  el  eiiiii  pour  plus  (fe  ^gularité  o»  ferait 
encofe  «  barrage  de  là  qnone  de  hi  Mandiite  à  la  tète 
de  nie  ^IndrekOi  serait problablemeiit  obligé  de  laisser 
»iibf Ulér  119  leapal  entre  la  Mandtfie  et  nie  d'Indret 
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pouf  aller  au  village  de  Rochet^Bidki  ;  il  se  trouyéràit 
derrière  Indrel  un  Jieii  dd  dépôt  pour  le  sable  ,  qu'il 
faitdrait  wiuleoifnl  einpéëher  de  towber  dans  le  canal 
qui  foiuinit  de  4«a«  aux<  mouliiis. 
f-  IKiodpef  il  faudrail  faire  passer r  le  cotiratt'  dan»  le 
nord. 4a  L'tic  Grmrnd"  MatrA^  parce  qis'il  y  4i  beatieMip 
deiMi  tout  ]è  long  do  k  prairie  du  Mondray  y  depmla 
BasserJndrc  jusqu'à,  la  garenne  de  Couëron/et  il  se 
poupraiC  qu'un  barrage  de  la  queue  de  l'Ile  4u  *  Ormid- 
MairOf  u%  que  Ton  pro^bngeraît  par  suite  ^fusfu-à  la 
€Uméièré.i  dispeiiatt  de  1»  nééetaité  4lj  faire  Ibuetioiiner 
Ih  mac^ne  è  eareri 

Sour  foroer  le- courant  A  passer  de  ee  ôôtëyîi  fau- 
drait pratiquer  on  empierrement  k  la  télé  du  Orand" 
Matra  y  tirant  Tors  Indreir  ^  laisser  entre'  Indret  etee 
barrage  une  ouyerturc  ponr^foumir  de  rcaii'auxdoAX 
edtés  é^yisleBoMaiii.'GvEBBBEL^  il  y  '  a  4iem:  de  crûirs 
que  la  petite  île  qui  est  devant  la  Clindîère  aura  dis- 
pairu, 'lorsqu'on  en  sera  au  traT.!!!  peécité^on  ae  sera 
pUs  gêné  pour  la  direclioB  à  donner,  au  barrSige  qui 
partirait  do  la  ^ueue  de  Vile  da  Grand  Ma^ra. 

Il  est  ià  remarquer  que ,  de  la  queue  tle  i'Iio  da  Grand-' 
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Matra  à  la  f^nefm  de'  l'île  de  Botseàn ,  il  jr  a  lovjooré 
e«  ua  banc  qui  découvre  dai^.  plusieurs  ctedroîta  à  basse 
mer,  e|  que  ce  a  a  été  f  ne  .le|»paraitfetiiieiil  qiie^  le  ebe-> 
nal  s  est  fonaé  dans  le  sv^  du  Grunid»Moira  et  par  la 
présence  de  qu^qnes  banca  jde  iiaUe  aiàoneélés  déf  aai 
la  Basse-Ihidr^.  -*-  i^  dedaM  dcr  celle  tle  et  de  âan 
barrage» il  >^  aorail  un  grand  cs^^aca  pesf  déposer  des, 
sables.  - 

Le  oouranl  ayaat  leujoors  parùr  se  diriger  de  la  Ga^ 
reiHie  de  CoUêiioQ  vers  la  Clindiftre  f  H  faudrait*  cetf^ 
server  celte  .tendance  en  faisant  un  barrf%e  de  Ceûëràa 
jusqu  au-dessus  du  Pellffrin-y  ^t  de  laisser  qu'une  moyeiine 
ouverture,  enire  la  tHe  de  ce  barrage  et  GàuërMi ;  faire 
en  face  de  Çouërciiy  de  la.  tête  de  ce  bUrrage  jnaqa'en 
face  de  hi  butte  d^  délestage ,  un  ein|»îern«ent  afift 
d^ampê^her  W  courapt.  qui  passerait  de  ce  cdté  de  se 
diriger;  vers  ie  Pellerin.' — I^e  barrage  de  GeiiërcHiatt 
Pellerin  devrait  Atre  proniptemept  fait,  en  le  comm^n*^ 
çaAt  par  la  tâte;-r-  De  ce  baxtage  à  111e  Thérèse  il  y 
aurait  un  grand  espace  ,e£i  s'amoncélçr^t  le  sable  qui 
descend  la  rivière ^  ^t  iHi  en  peurraîl  en  déposer  d  autre* 
Depuis  la  chute  de  la  passe  dé  ContiQU^  k  long  de  la 
rive  ^ttd  jusqu'à  la  Pieri9e*au?EnLièvr0s.qui  avei4iM>la 
Martinière ,  la  rivière  a  to^uJQuirs  étâ  tcès-profuudcy  il. 
serait  tri6s-ioifiortant  4p  conaerver  f  ean  dans  le  chena)«< 
Le  barr^ige^dc  Cpuëron.a^u  Pdlçrinn^  suffirai^  pas. s'il 
Tenait  à  se  foianer  lin  nouveau  .cbeual^  dana  le^Ac^d  doi 
rtle  Thérèse;  pour  Tempiêcher»  il  faudrait  faire. un  ^i 
au  bou)  des  roches  qui  sont  à  Tcji^Créniilé  auest  du  Pprt 


1 


3IS  SOGliaiÉr  kJûkhÈkÏQVlR. 

Lauqay  >  .poui'. .  dirîgev  Tiers*  le  «cd  I  «air  q«i  ^dceratl  le 
long  lie  €6  TÎUigev  IF  tmfak  nëeeMairo'de  contranerle 
çliieBalle  Ipitg  de  h  Marlfiiière  jusqu'aux  redieB  à  1  West 
de  ce.  Tillage^  po¥r  eètk^  im  prattqueravt  un  barrage  de 
l»p#ûiteoiie0t  de  rile  Théi^se ,  se  dirigeant  assez  vers  le 
sud  peur  donnef  k  larrHère,  eti'cet  cfùàtcAt,  une  lar- 
getir  >oeii^eiiaMe  )  lequel*  barrage  artivë  par  le  travers 
de  la  pointe  est  de  cette  Ile ,  se  recourberait  assez  vers 
U  nord  éi  l'est  peur  que  le  ooaraiit  dévoyé  par  Tépi  du 
PMPt-Lauàay  n^  se  dirigeât , pas  ^ers*  lé  nbfd  de  llle 
Tbërèse4  -«^Ge  j>amige  pirocurerait  un  grand  espace  pour 
déposer  les  sables.  Il  s'agirait  naintenant  dé  reuTayer 
le..cooiiMiide'  la  Martîaière  Ini'lleuge-dttTert  (qui  a 
pnesquai  tc^njodra  été  le  meiltedr  éhenal)  /  par  un  épi 
apiMiyé  wx:raebea  sîiaëos  an  bout  onestde  laMartinière; 
an  fêtait  ensnile  uh  barrage  de  4a  iMe  de  Ttle  de  Bovaye, 
araser  la  pahie  nerd'-eirt* de  1» -petite PoKe,  et  sepny- 
longaantaii  noiaa  juilque  par  le  travers  de  cette  petite 
tle;^-*.Bri  {watîqàant  ce  barrage,  c^  làisseràrt  une  ou- 
Tefture  en  fbrne  d'entcniioir,  pour  f  faire  passer  assez 
d'eau-  et  matnteiiir  un  courant  assez  fort  pot/r  conserver 
le»  oânal  an  sud*  de  cette  Me.       .  '  ■     ' 
*.iOft  (ferait  un  épi  de  là  iHt  du  gi*and  Pitteau,  en  obK^ 
quanta  -Mets  le  not'dy  pour  conserver  la  direction  du  cou- 
vàfit  dur  la  'piiaitie  du  Vert  ;  pedt-étre  serait-on  '  obligé 
de  faîr«  par  la  suite  itn  auire  épi  vers  1^  milieu  de  cette 
fié,'  peKir  empêcher  le 'courant  d\il(e^  dlercher  le  Ba- 

•  Peur  toûserrerie  '  cbenal  dans  le  taord ,  Il  faut  joitfdrc 


faipaa^  iu|e.  dîgye.  j^  Ifoi*»  Idt^^,  «t.BeUerlde  au  jfraod 
baraçj^i»  par.mip  digi^;àia.-poiqfP  «meit.d^  c^ljle  de^rniârç  ; 
lift»   '  t  »  i .     .  •     .•,.'■-      • ,  •    •  • 

.  lue  «^r^t  r^pflu.ià,  VfiXieft  4Ui.îVerl>  ilJ(attdra  te  ven^ 
Togfer  à  Bi;UetUIc,  ^t  en  faîro  paaseï:  )a  pli^s*  grande. 
piu*tiep^  lie  sqd  de  If  t^ .  d^  |l,'Il^-apxr|«om«B,  eU  ambre . 
partie  dans  le  pord  de  cette  lie.  r-^Lft  cileiuJ  la  loiig  dé' 
Be^crlfla  a   BfMT  ffldc<dts  aM^  di».  profoBdeêr'4^'il 
c^puervco 4opi^is.  Ifi^gT^nipa  ali4Pi'U,cojia^venaysi  m  y. 
y  |ii^^ç}||t  1^  ifoiii^aft;  i^'  faudra  'd'abord  Ifiife-^uii.  épi  ^ 
aa-dç^soua.  d^  l/ét^rrdu  yert,:eii  ne  dii:îgeafit<iaa  pau. 
aa«-de$aip4  de>la,|éie.46VIsle-aux*|4oap$;laîaseir  entra  cet. 
épi  et|  lai.tôMv  4^.11)a  Mnp  ouvert^ra  ,as^a  .grande  four 
alim^tq^  le  çwaf..  4^^^  la,n<ird  .d#i  nieTau)(*-kHips;aii. 
rite  «.B^iiairdy.fii;  oqij^i^  ilfî.e^pifBrver;; — lonT^pourcait 
joîndri; lai ^to de.la po^itaite»  k  la.|uiaiii)èr0  4a]f 9 V.wfwi 
ap|rè4;rétier.4|i  Y«rl  a  avqc  la  pwriejdeCordaflMÎa.^'et.. 
n!y,  lajiapcr.  qu*ua  petit, chenal i  puM^r  lea  bateaqa.  -r^  U, 
fajidrf^U  ^n^uUç  b^fr^i;  daJUqfiPjua  M  ;Ketta  petHe  Ste<i 
à.  la  iêf/e^  de  l^te  B4iiqt».^fip4e  fcire  paa^er  tpu^e  Veau:^ 
da  C;â|^é  iiG  ^çl\f'U\ei  %\  f^r^  pmtfétr^.jatoissaine  dèu 
faire  ^ff'a  le   spd,  dç  V^e.Bijiict».uii.p«e^U  au-Usafana  da-. 
la,  jpjoipta  i  Qwest  4^ ,  1; I^er*u^-Jf <¥V8 ,.  un  épi ,  pour  ran-r . 
V9yfir  yer^,  B^JlepIçjTe  Jea^  lyp  aor^irait.  d|ft  canaL!iiqrd 
de  risle-aux-Loups.  :  ,.         '.. 

,  I»fr  jbe  fAQyi^n  ^ili"»  for^^épiion^puyeirçaMl  1^  faut»t 
Tcrçia,  rjiyç.jdu  nfffà  çt»,,enwita.,.i^»q(04u^;i'Ofibpra  du: 

^A^^fr  ^  4;^YW|  wr  (Çies-rpçWft  u^iPWftt.A'app*  pa»i:; 
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lé'dirig^'^ers  lesnd.  Un  deol  épi  àBelle-Isle  poomit 
bien  ne  pas  ««lire ,  en  en  ferait  nn  autre  fdns  hâs  que  le 
pfemieF)  à  peu  près,  en  face  des  roelM^  de  Gardemais; 
le  courant  étant  rendu  aux  rocbes  du  Rohars ,  il  faudrait 
faire  de  ces  rodies  k  la  tété  de  Ttle  Pipy  un  barrage 
qui  ferait  passer  le  courant  ddns  le  sud  de  cette  lie 
pour  aller  joindre  le  courant  qni  Tiendrait  par  le  canal 
dans  le  sud  ^de  Belle-^Isle.  ^ 

Ces  de«x  courante  réunis  formeraient ,  par  leur  di- 
rection commune,  nu  nouveau  chenal' qui  indiquerait 
ce  qur  par  la  'suite  vl  y  nrarait  à  feire  pour  diriger  le 
courant  Ters  le  haut  Pahnbœuf.  —  II  conviendrait ,  avant 
de  rien  entreprendre  de  plus^  d'attendfeMes  effets  de 
ces  4eux'  courants  réunis ,  de  se  contenter  de  déblayer 
aeeideBtelIbinent  le  chenal  jui»qu^àPafmboftuf,  sH  venait 
à  s'eneouibrer.  Le  seul  travail  è  faire  dans  le  sud  coo- 
pisterait  ik  joindre  les  télés  des  deux  Camay  et  à  prolonger 
le  barrage  Tet-s^  b  nord  jusques  par  le  travers  de  la 
quieae  du  Camay  du  nord,  afin  de  diriger  vers  Pierre- 
Rouge 'le  courant  à  la  rencontré  de  celui  qui  aura  été 
dévoyé  par  le  barrage  ée  la  Mte  dé  l'Ile  Pipy  ;  en  exa- 
minanl  Ha  mamëre  doAt  sont'  traeés  les  barrages  d*épis 
on'  sera  porté  &  croire  que  je  n^af  pas  pensé  au  courant 
de  flot  f  comme  ce  courant  île  peut  faire  remonter  le  saMe 
an  point  de  gêner  notablement ,  je  nai  dà  m'occuper 
que  du  jusant 

«Tous  ces  barrages  et  é^isqu^  j*at  tracés  sur  le  pbn 
dressé  par  M.  Béauteîaiipti^Bèaopré ,  nécessiteront  sans 
doute  èé  nouveaux  travaut:.,  qu*oil  ne  pourra^  bien  appré- 
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cicr  qu'A  mésore  qu'on  arimcenl;  car  un  bari'age  tait  en 
amont  d'une  00  de  deui  fies,  peut  Rendre' nécessaire  un 
bariral^e  en  aval,  et  c*ést  encore  en  exécutant  le  preifiier 
trayail  qu*on  /en  apercevra  ;  en  examinant  la  carte  levée 
par  M.  Beautemps-Beaupré  ,  on  verra  qu'il  existe  un 
grand  nombre  de  bantfs  de  rable,  qui,  d'abord,  pourraient 
effrayer,  mais  il  ne  faudrait  pas  les  regarder  comme 
des  obirtaoles  à  liei  confection  du  no^eau  cb^al'  par 

■  I 

les  barrages;  lors  mémequ'oâ  serait  forcé  d*en  traverser 
quelques-uns  il  serait  toujours  facile  de  les  faire  dis- 
paraître. 

La  plus  grande  partie  des  barrages  so];it  tracés  sur  le 
plan  ,  à  une  très-grande  longueur;  pour  maintenir  le 
courant,  on  tkenat,  dans'  sa  nouvelle  direction ,  il  ne 
sèraic  nécesiMiirb  de  ies  faire  aussi  longs  *qu*autant 
qn'il  le^  faudrait  pour 'maintenir  le^  èàbles  à  déposer 
efn  ifedans'  de  ces  barrages. 

'  Lorsqu^rfut  question"  de  former,'  par  voie  de  soiïs- 
cription  ,  une  compagnie  qui'  s'occuperait  du  curage 
de  la  Loire  et  du  transport  des  sables  qui  en  obs- 
troent*  le^cknttl,  M.  Oassy  fut  conduit  à  rédiger  les 
observamns  qu'A  av^it  faites,  les  notes  qu'il  avait 
prises  sui'  Tétat  du  Heùve  depuis  Nantes  jusqu'à  Paim- 
bœuf  ;  il  adressa  cef  travail  à  la  Chambie  de  Commerce, 
qui  en  fit  le  dépdt  dans  ses  archives.  —  Sur  la  récla* 
nuitkm  de  M.  Cassy,  M.  le  Président  de  la  Cbaînbre  de 
Gonàneri^e  le  cominmii^uli  à  M.'  Lemièrre ,  ingénieur 
en  chef ,  chargé  deff  travaut  de  la  navigation  de  la 
kaute  et'  de  \s  intsse  Loire.  —  M.' Lemièrre  en  prit 
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pomuéssance  tl  le  remit  de  nouyeau  à  la  Chambre  de 
Commeroe  I  aycc .  1?  leUre  dont  ulie  co^e  textiieUe  a 
lété,  ayec  sa  penmssioa,  impriméç  à  la  snile  datra-^ 
Tail  de  M.  Cassy ,  dans  ce  n.*  3  T  des  Âmiales . 

HATIOAtlON  t»  tA  LOIU. 


•     •   « 


A  Honsiear  MonteU ,  seorët^ire  de  1»  Chambre 
de  Commerce  de .  Nantes. 

r 
■ 

Nantes,  le  6  feptenbre  1894. 

0  Monsieur, 

r 

»,  J  ai]a  avec  un.tif  intérêt  le  mémoÎDe  qi|B  yeu^m'ayes 
fait  l'honneur  j^e  me  commnniqper;!  I0  $  du  couiravti 
de  la  part  de  <|a  Chambre  ^e  Cçmmeprçe*  de  Nantes, 
sur  les  moyens  d'améliorer  la  naTJgationjide  la  Loire 
aiif-dessytts  de  liantes  j  lequel,  miémoirei  jr^îgé  paie  on 
ancien  Gaf>itaine|  fst.Acqompagné  d*ua.  ffm  ou  frmîé 
des  ouTrsiges  à  faire.    •    ..  ,      ;.   , , 

^  L*autenr  de  :ce  mémoire  pfo^we  ;qii*i)t  ,a  lai^  imi 
étude  a^rofondie.  du  réçin^^  de  eelt^  PfTtfB  d^  JUi  rWî^re» 
et  i^uiil  la  connaît  p^rfaitpinc^nt^f^aii^ansimoi^.f^injlcpis 
quelques  modiQcatiQns  géraient  à  i^irp.  aux  dispositioi^a 
qu'il  projette,  dans  le  but,  datteiadre  on  résim^tajt  qyi 
est  depuis  si' liQpgrleKqps'jdéfiF^,  ^es.  di^sitioipis.iiei 
me  paraissent  pas  moi^^  bien,  raîa^nnées  »  et  do  nalura 
à. produire  dc)  tr^s-bons  eQî^.  ^7*  Cç;  m^^ir^ ,  saÎTant 
moi  I  renferme,  dpnf  de  tri^rj|><t)nes  ji4^s  1  quil  est  k 


désirer.  qnMJaettp  «n  jo«r  à' profits  en  IO0  ooori^iHMtnt 
a?ec  k».  ilélaiU  «l 'parlioulariâ^  d«i  locdUute  ^k  le« 
•avragipa  dMvoiil  Itte  faits»  ft'4oi|i  HiériMr  à  aou 
aotear  les  éloges  et  lea  «emerciteeiila  4»  la  ChMlNoe. 
— '  Dans  une  matière  aussi  délicate  et  aussi  importante , 
00  ne  saurait  s*entourer  de  trop  de  renseignements  ; 
c  est  le  seul  moyen  de  composer  un  tout  capable  d*as- 
sorer  à  la  Loire  la  profondeur  qui  lui  manque  y  dernier 
résultat  auquel  doivent  tendre  tous  les  efforts  de  ceux 
qui  entreprendront  de  traiter  ce  beau  fleuve. 

»  L  auteur  du  mémoire  en  question  a  dA  voir  avec 
plaisir,  sans  doute  y  que  déjà  on  avait  travaillé  dans 
le  sens  de  ses  propositions  ;  car ,  &  quelques  modifica- 
tions près  y  la  digue  fuite  à  la  jueue  de  l'i4ê  de  Trente^ 
meiux,  et  qui,  bien  que  non  achevée,  a  déjà  produit  de 
très-bons  ^ets  sur  le  fond  de  la  passe  de  Cbantenay, 
rentre,  en  grande  partie, >^  moins,  dans  les  idées  qu*il 
a  exprimées  suf  le  plan.  Je  dirai  plus ,  les  projets  que 
jat  également  faits  pour  les  passes  de  la  Haute-Indre 
et  de  Couëron ,  ont  aussi  beaucoup  d'analogie  avec  les 
dispositions  proposées  pour  Tamélioration  de  ces  passes 
dans  le  susdit  mémoire.  Enfin ,  dans  le  plan  général  que 
j'ai  rédigé,  en  1829,  pour  la  partie  devantes  à  Paim- 
bœuf ,  se  trouvent  encore  beaucoup  d'autres  disposi- 
tions qui  rentrent  absolument  dans  celles  conçues  et 
proposées  par  l'auteur  du  mémoire.  —  Ce  concours  de 
Tues  et  d'idées,  sans  s'être  communiqués,  ajoute  encore 
i  la  confiance  que  j'avais  toujours  eue  dans  les  moyens 
que  j'ai  proposés,  à  diverses  époques,  pour  parvenir 


3lt  WClitt  ACADilkQUB. 

à  «méfiorer  uiie  piHle  dé  rh^ièfe  yti  *  iniéfVMe  k  an 


ftiissi  haal  ^ie^té  le  coim«rce  Àe  If  âmes  5  et  cette  coi* 
Haoce  s(f  trouve  même- justiftée  ptT'le  ÉtÊceèftf  da  premier 
esMii  -de  la  digàe  de  Trettlemouk.  » 


*  • 
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DB  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ACADÉMIQUE. 


BULLETIN  DES  SÉANCES. 


Séance  du  2  juillet  1835.  * 

PtÉSIBEHCE   BB  V»   LB  BOCTBtR   PÀIOIS  (i). 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  du  mois  de  juin  est  lu 
et  appr<iuvé  hans  réclamation. 

Le  programme  des  Courses  Départementales  ^  est 
présenté  par  la  Commission  spéciale  qui  a^ait  été 
chargée  d  en  préparer  la  rédaction.  La  Société  Royale 
Académique  l'approuTe  dans  tout  son  contenu.  Ce  pro- 
gramme est  ainsi  conçu: 

1.*  Trois  prix  départemëntatrx  seront  décernés  eomme  sait ,  en 
iWiée  1835,  par  la  oénuidssioD  de  la  Société  Boyale  Âcadé- 
aiiqae,  nommée  à  cet  effet,  lors  des  courses  de  cheyaux  .qui 


(1)  Le  chkngeinent^de  local  ajant  fbrcé  la  Sodété  Àcadëmiqae 
d'av<nr  reconrs  à  la  liienreillanoe  dé  M.  le  Maire ,  cette  séance  a 
eu  lieu  dans  une  des  salles  de  rHÔCel-de-YiUe. 
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aDroQt  lien  k  NaoteSi  le  11  aoùt^  en  ▼eitn  de  rarrété  de  H.  la 
Préfet  de  la  Loire-Inférienre ,  en  d  te  do  8  mai  dernier ,  savoir  : 

Un  prix  de  300  fr.  poor  le  cbeyal  qni ,  an  trot ,  arrivera  le 
premier  an  but ,  après  aroir  parcoorn  deox  kilomètres. 

Un  prix  de  400  fr.  pour  le  cheval  qui  atteindra  le  premier  le 
but  an  galop,  après  avoir  franchi  le  même  espace  de  denx  ki- 
lomètres. 

Un  grand  prix  de  800  fr.  pour  le  cheval  qni  sera  le  premier 
an  but ,  après  une  course  dé  quatre  kibmètres ,  au  galop ,  en  par- 
tie liée. 

2.*  Poor  cette  première  fois  seulement,  il  n'est  point  fixé  de 
maximum  de  temps  pour  la  durée  de  chaque  éprenve  ;  mais  il 
sera  tenu  note  àç  celui  employé. 

'  3.*  Pour  cette  'première  fais  seulement  aussi ,  tons  cheranx  , 
quels  quVn  soient  l'âge  et  la  race,  excepté  ceux  alti auront 
obtenu  des  prix  du  gouvernement  en  ce  même  mots  (ttroût  à 
Nantes ,  seront  admis  au  concours ,  pourvu  que  leur  taille  soit 
an  moins  de  1  mètre  458  millimètres  (  4  pieds  .6  ponces),  à  la 
potence ,  et  que  leur  conformation  soit  convenable.  * 

Iléanmoios ,  ne  pourront  concourir  pour  le  grand  prix  de  800  fr. 
que  des  chevaux  nés  dans  ce  département ,  ou  y  résidant  depuis 
nn  an  au  moins ,  selon  certificats  ralables. 

4.*  Tout  cheval  qui  aura  galopé  dans  Téprenre  an  trot,  sera 
exclu  dn  con^nrs ,  s'il  n*est  sur-le-chamo  mis  en  arrière  des  autres, 
sans  les  gêner ,  ni  barrer  la  lice  ,  ponr  ote  la  continner  la  carrière. 

6.*  Ifulle  autre  dérogation  ne  sera,  faite  aux  dispositions  de 
Tarrété  de  la  préfecture  ,  précité ,  lesquelles  auront  leur  plein 
et  entier  effet ,  en  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  présentes. 

M.  Duchateliier,  président  de  la  Société  d'Emaiation 
de  Quimper,  en  adressant  à  la  Société  Royaie  Acadé- 
mique, dont  il  est  membre-correspondant,  la  première 
livraison  de  ses  recherches  statistiques  sur  le  départe- 
ment du  Finistère,. propose  divers  travaux  scientifiques 
en  Bretagne,  pour  lesquels  il  sollicite  le  concours  de  la 
Société  Académique.  Lexamen  de  ces  propositîoiBsr  est 
renvoyé  à  une  Commission  spéciale. 

M.  Rieffel ,  membre  de  la  Société ,  fait  parvenir  plu- 
sieurs échantillons  de  graminées  propres  à  être  eih- 
ployées  en  prairies  artificielles.  Renvoi  à  M.  Hectot, 
président  de  la  section  d  agriculture. 

Sur  le  rapport  de  M.  Bo^tllard,  au  nom  d  ooo  Com- 
mission spéciale,  M.  le  docteur  Tisserand»  médecin 
de  rétablissement  dlndret ,  est  admis  comme  membre- 
correspondant. 
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'  M.  Baudrier,  littëratear,  ancien  Aons-préfet,  eèt égale- 
ment admis  au  nombre  des  membres- correspondants , 
après  un  rapport  de  M.  Gulllet,  an  nom  dune  Commis- 
sion spéciale. 

M.  Paquer  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  InsirucUùn 
F^étérinaire,  Cette  communication,  pleine  d'intérêt,  et 
qui  a  l'avantage  de  lopportoi^ilé,  dans  n/k  moment  où 
la  persistance  de  la  sécheresse,  la  disette  d'eau ,  le  man- 
que  de  fourrages  de  bonne  qualité  et  las  désastres  cansés 
par  les  inondations  de  la  Loire ,  font  craindre  de  grands 
malheurs  pour  notre  agriculture,  sera  adressée  à  M.  le 
Préfet ,  avec  prière  de  lui  donner  la  plus  grande  pu- 
blicité. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  faite  par  le  se- 
crétaire-général, en  Tabsence  de  Fauteur,  dune  notice 
de  M.  Edelin  de  la  Praudière ,  sur  les  moyens  de  tirer 
parti ,  pour  la  nourriture  des  bestiaux ,  des  fourrages  qui 
ont  été  avariés  par  la  récente  inondation  de  la  Loire. 

Séance  exlraordinairé  du  20  juillet  1835. 

PRÉSinEKCB   DE  X.   19  nOCTBUK  PAIOIS. 

Cette  réunion  extraordinaire  arait  pour  objet  spécial 
de  délibérer  sur  la  proposition  faite  à  l'unanimité  par  la 
Section  de  Médecine ,  d  admettre  en  masse  et  par  un  seal 
scrutin ,  comme  membres-résidants ,  44  docteurs  en  mé- 
decine et  en  chirurgie  et  pharmaciens  d^  riantes.  Le 
comité  central ,  dans  sa  séance  du  iÇ  de  ce  mois,  avait 
adopté  à  lunanimité  cette  proposition. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  lettre  écrite  par 
M.  MareschaU  président  de  la  Section  de  Médecine,  au 
nom  de  cette  Section.  Le  secrétaire-général  lit  ensuite 
la  délibération  du  Comité  central.  Aucune  opposition  ne 
se  manifestant  dans  rassemblée ,  ladmission  des  44  can- 
didats est  inise  anx  voix  et  adoptée  à  la  prèsqu*nna- 
nimité. 

Les  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens  admis  sont  ? 


;9t2  S0CI2SIJÉ  ACADÉBIIQUE. 

'MM«  ^A11ard9:Baoq»a»  Barré»  Boiscourbeau ,  tk)isimy, 
Dftnei  aevau,  Dolauiarrey  Diubois^OaldepifiryGaiicier, 
Gautron,  Gel]^9  Gtiéxiier,  Hélie,  Herbelio,  Higoard, 
Ladmiraulty  Legouais,  Leray,  D.  Leroux,  H.  Leroux, 
^SiilitfiU,  maint,  AHafaot  père,  Maguéro ,  Malherbe , 
Mais^taaettTQ  hh  >  IVlarc^  >  Marchand ,  Mauduit ,  Menard, 
Micbely  Moriceau^vMorissoa,  Moysan»  Padioléau^  Pei- 
j«rÂ»  1^ Pihan'^DuieiUay ,. Saillant ^SalUon,  Sue,  Thibaud , 
Tmi^îb  «t  Yattin. 

jSéanch  du  7  août  1835. 


.,  PBÉSIDSirCE   PB   K.  XE  SAHT,   YICE-PEÉSIBEKT. 

:Lçs.procès*¥erbaux  des  deux  prëoédentes  séançea  sont 
;  las  et  adoptés  sans  réclamation. 

]tf.  le  ^Prélat  informe  la  Société  que  les  courses  de 
chevaux  annoncées ,  auront  lieu  dans  la  lande  de  la  Pelée 
les  9, 10  et  1 1  de  ce  mois.  Les  chevaux  qui  sercmt  admis 
i  concourir,  devront  être  présentés  au  jury  dans  la  cour 
de  la  Préfecture,  le  7  de  ce  jooipis,  à  7  heures  du  matin. 
—  M.  Luminais ,  ayant  donné  sa  démission  de  membre 
<<da  la  Commission,  nommée  précédemment  par  la  So- 
ciété, pour  les  coursea  départementales ,  M.  Bergerojd 
est  désigné  pour  la  remplacer. 

M.  Ijc  Borgne,,  secrétaire  de  la  Section  de  Médecine , 
«Qommunique  le  rapport  trimestriel  des  travaux  de  cette 
;Section. 

M.   Seheult  lit  un  rapport  sur  la   présentation    de 
•  M*  Driolet,  architecte.  Professeur  de  dessin  k  TÉcole 
Primaire  supéiieurç  de  JNantes ,  comme  membre-résidant. 
M»  Driolet  est  admis ^  au  scru^n  secret,  à  lunanimité. 

^La  séance  est  terminé^  par  la  lecture  d'un  Mémoire  <de 
la  composition  dç.  M.  Hétru,  sur  la  propriété  lumineuse 
des  atmosphères,  et  sur  leur  façuké  de  conserver  le 
calorique. 


/ 
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BB  ÎA  rîÉGESSItÉ 


RÉFORME  DU  SYSTÈME  PÉNITENTIAIRE 


POH»il 


SUR  Vm  NOUVELLE  SGUffGB  DE  L^liOiflfB. 


Mlissucis  9     . 

Rien  nesl  plus  dangereux  en  poliliqne  que  les  irë- 
Mtés  générales  j  que  les  principes  métaphysiques  ; 
le  sens  en  est  mal  compris  par  .les  masses  igno- 
rantes y  elles  ne  sentent  pas  la  nécessité  4es  restrietions 
que  les  besoins  des  temps  et  des  lieux  obligent  d*y  ap- 
porter»  et  elles  en  pressent  imprudemment  les  con- 
séquences qui  doivent  être  laissées  i  Taction  des 
siècles.  Cependant ,  toute  science  sociale  repose  ^  en 
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défiailÎTe  ^  sur  des  vérités  générales,  sui  des  pria- 
cipes  métaphysiques;  dans  les  sanctuaires  delà  science  , 
dn  moins  y  ces  principes  et  ces  yérités  peuvent  être 
proclamés  sans^Msgerv'^.  3*il  est  dans 4a  nature  d*ane 
idée  nouvelle  d'exercer  une  action  démoralisatrice  sur 
les  hommes  inintelligents  qui  la  reçoivent,  son  exposition 
n*a  rien  que  d'utile  et  de  fructueux  au  milieu  d*un  audi- 
toire instruit. 

Il  est  bon  de  s'expliquer  sur  ce  mot,  idée  nouvelle.  Rien 
éà  pUis  rare  que  les  nouveautés  en  tout'gebre;  et  vou- 
loir apporter  du  neuf  est,  le  plus  souvent,  une  préten- 
tion ridicule  ;  mais  les  révolutions  intellectuelles  en  ce 
monde  sont  si  lentes  à  s'accomplir,  qu'une  idée  déjà 
bien  vieille,  si  l'on  compte  sa  date,  à  partir  du  jour  où  elle 
s'est  produite pourla  première  Ibis,  est  ene<M^,  après  bien 
des  années ,  l'idée  nouvelle ,  parce  qu'elle  n'a  pu  en- 
core se  faire  jour  ,  s'établir ,  et  que  l'idée  ancienne  est 
toujours  dominante. 

On  répète  tous  les  jours  que  nous  assistons  aux  com- 
mencements d'une  grande  rénovation  sociale,  que  dans 
tontes  les  branches  de  Tactivité  humaine  une  science  nou- 
velle .s'élabore  et  prépare  une  nouvelle  pratique  ;  nous  di- 
sons ,  nous ,  qu'une  nouvelle  science  de  l'homme  doit 
éùgendrer  un  nouveau  système  pénitentiaire;  que  la 
grande  idée  qui  domine  tout  le  mouvement  de  l'époque, 
celle  du  progrès,  doit  s'introduire  dans  le  Code  pénal 
pour  le  réformer  dans  ses  principes  fondamentaux. 

Sans  doute  ,  depuis  la  révolution  de  juillet ,  des  mo- 
difications ont  été  faites  an  Code  pénal  dé  lempire  dans 


k  MM  de  llfeaflMuiilé  ;  la  pééalilë  atc  demÊidt  méiûu 
s«B(iiiâaiff«  f  mair  aHe  vepoM  toojovrsr  Mir  la  mlMir 
kata;  laaiUanaa  pénaba  aiiciaBmsib'âiit  point  ebaagé; 
c'att  toajooft  Kidéede  la/nmilitm,  da  ^eéMimênir  qiA 
a  inspire  lé  Ugislalenr  ;  il  an  a  tiniplaaenl  vatraneiié 
lea .  applkatiODs  trop  rigQittansas' qoa  raponâiaiaàl  lia 
tyMpallnab  pnbliqaaa.  Ccgaunà  lëgidalaw,  il  a  iail^a» 
qa*il  déVait  faira  ;  -  ûia ,  nmati  le  ditona  ici  ^aoB  Mb 
paar  tootaayce  n'en  qae  cofnnia  pliilotopke  fue  nous  trri* 
ttna  ici  la  quasUon. 

Ce  syttèma  da  jastice  sociale ,  qui  règnO'  dopais  tan» 
da  mèdea,  diait  an  kifaionia  araoridée  qnélas  do^fmas 
dtt  pasaé  avaient  apportée  sqt:  la  jnstiae  divine  ;  Dian 
livrait  ans  sapplicos  éternels  cens  qni  avaient  violé,  sea 
loia  y  sans  slnqniél^r  de  raméKoration  des  CDOpaMea  ; 
les  jnges  humains  punissaient  »  à  son  exemple ,  les  itf« 
fiteteors  dea  lols-lniniaines  »  et  né  sonfènent  pas  &  ac- 
ciMtreleor  ÉMmlité.  Encore  si  l'omniseience  de  ce  Diéa> 
qÉi  S0n4aii  des  cmwrs  et  kg  teins  >  poaNmil  p)ro(borlion^ 
nsr  la  peine  an  délit  i  lliommé  poovâit^^il  déténnkiar-lo 
lâpporfeiact  qui  esistait  entre  tel  châliment  et  tel  dAft- 
doint  les  éléèients  d'appréoiation ,  caebés  dans  los'  pepKs 
de*  latCOnscienoe  da  conpdMe  ,<  échappaient  néaessaire«- 
msm  i  son  infirmité.  Qooi  qu'il  en  soit» la  jnsliaa  cri*^^ 
minalle  des  hoaomes ,  conana  colle  de  Dion ,  repasait- 
sir  one  science daTlionnne)  autrefois  aceepiëe>  anjonk^ 
dlmi  fausse  t  nos  yeax/qui  attribuait  k  Kindividn^k  nes*^ 
ponsàbtiité'  absolue^  ses  actions,  la  ficalté' de  faire  eu^ 
dfe  né  pas  faire  une  chose  par  un  acte  de  vidoM'  absoiti-* 
ment  libre  i  le  Hbre'HtrbUre  ^  en  un  mot. 
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.QwndMM  diaorn  qil*sl  yeiiste  poim  de  libte-oriritro 
ptM  l*bQaiM  r  «M  ea[4kalÎM  ini  néeetsam.  Ad  iyi- 
tdiM  Am  Ubie-«liUr« ,  on  a  aoirtenl  opposé  in  systéatf 
ia.n^MMité  ^ni  tenalM  A  latm»  d0  llwiïniiie  le  jotot , 
l'iMimwal  pMtif  d'ea^tie  extériear  A  lui  »  Diea»  Dès* 
liBt  .Vrovidmee.;  c'est  à. peu  près  lA  k  4tfriîié  imseU 
wmm  f  ei  il  a,  WIq  A  la  thMflBÎe  chrétienne  des  dtete 
ûiokis  fioiar  :qee  s«|i  ^«Mmi  fie  k  grice  n*AllâLpas  j 
ako9tkv  Or  t  il  M  s'agiii  peio^  do  eda  ici  ;  l^hawanR.  est 
doué  dune  actiTitié  propre;  e*est  npo  force  aa.miliea 
dos.  foroes  dsat  Vmsendile  iomio.  le  monde,  qni  a  «a 
filevr  .spéciale  comme  elle  a  se  limite  ;  force  indivi- 
4p^  >  niâi$  noff  isolée  »  .elle  concourt  avec  tontes  les 
antrotf  forces  an. )>iiioi|iversel  on  proTÎdsnlîol ,  eUe&ii 
paitkt  4n  ffinod  tom  »  mais  elle  ne  s'y  perd  et  ne  s'yab* 
soA^.p^s. 

-Dinx  élAnents  contijlmept  à  la  formation  de  cette  in- 
4if idOàdiléjhwraiile;  «Ue  a  des  ancêties  dom  eUe  vimt, 
et  dlo  Upsiirf:..en  on^  la  rai9<in  de  son  dé^eliqvponient ; 
o|le  jk  «een  d'eis; dot  •tendances,  d^s; instincts,  des  poi^ 
^fcaftsjinfé^;  pc^f ,  ellees^  îf^M^noée  par  le  milieip  dans 
Is^pMl-ettt  ^it»  en'cwipfeiiant,  sons  ce  motdenMlieo, 
ses  lomMaWes  anssi  Uen  qsto  toutes: les  circonstvices 
plUaiqpits.  e&lérienres ,  l'édncation  dos  choses  commo 
l'idnmlisn  4as;  hommes. .  Ainsi ,  dçnx  choses,  l'oi^i^- 
■adîsnoii  l-innéW  dss  penchants,  léditeation  oul'inlnonçe 
do  mlUnâ  »  Vinli  tonte  la  ^ie  de  rindiwido,  toUA.  loi 
dwm  «#Mitos  unîfnos  .do.«m  fentimonts ,  do  ses  pensées 
eido  séa  %ileSf  oa»*p9or.  tont.résnnior  enrun  mott  de  m 
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BMiràHtël  Or  I  il  est  ioéototeêtàMé  qnt  ^pétnomlÈe  ne  »Vit 
donné  ses  âteiix  oo  «en  'orgàëiMtion  »  et  qpM^  perMnUfiJ 
à*a  iStéé  le  ÉlHiati  où  il  t'eèt  dé^ôppé  ;  le  Kbie^rliM^ 
n'a  done  rien  à  faire  ave^  la  inoraKté»  '-  ^  ' . 

Qmiquei  dëvetoppements  mm  ici  nëceseairespônr  Wéli 
faire  sentir  que  ce  sont  vraimeot  là  les  deux  âëÉMUi 
cpn^lhaanls  île  lliomme.  r      ^ 

La  doctrine  de  rionéitë  des  penchants  bt  de^lMîliWir 
commenê^  à  âcqnërirone  certitude  Bcieptill^aerdei^ieles 
trayaax  modcimës  de  OâU,  dfeSpnrsIieiin  et  de^  àiftfdii 
fkrémiAùfiiUeà  ;  qpelqqe  incertitodê  qui  puisae  sabiiMér 
encore  snr  le  siég»  de  chacun  dés  pimchanta  et  de 
chacune  dise  ficifitës  dané  les  dlTetMs  portîena  du  ter-* 
Teau>  le  TaisonnenMvt  et  dea  obserrallone  dumhreuseé  » 
qu'il  est  '  imposMlile  de  reproduire  ici ,  ^mMent  é?^f 
établi  4|«e  le*  cerreaù  est  Vèrgàiie  de  là  pensée,  que  la 
eerreau  est  un  assemblage  d*drg^anes ,  et  que  chacun  de 
eea  otgànén  est  té  siège  d'un  penchant  spétefld  et  d'uile 
faculté   déterminée.   Ghaqne  individu  tufti'  dchic  avec 
une  confemation  cérébrale   pàtficulière,  e«  arec  cêr-^ 
tains  penchants  qui  sont  ensuke' développés  on  non  pif 
r^ducation;  parmi  ces  pendiapts,  les  uns  sotol  sociàix, 
les  autres  sont  brutâuic ,  s»  1  oq  peut  patlér  ntnai  vÎMia» 
ténoedtt'pêncliâiit  au  an^nrtre'el  du  pemsKaninu  ififli 
par   eaempie  v  dâna 'certaines  evsgâafsatioàsr  Inabaiiiea 
ittférîéùref  ne  parait  pati  ^Nuivbir'élré  nrisè  an'^ditaie) 
nu|is  une  liai  conashate^i que. tout  sedddo  ^xnicoufir  h 
vérifier,  et  que  la  noÉveaju  éystèîne  p^iitentiairè'den^ 
s'attacbat  k  éeconiter  j  o*^t  qu*aff«e' lea  pragirèa  dttal 
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lei  jqtMi»  méiienrA  dpi  Mryeau,  oA  résident  les  laeoltéft 
îfMllfet«6ll6S€t  sQiMides ,  T09I  se  déyeloppMi  de  pl«f  en 
plas  dans  la  même  preptnrtiea  fve  les  pafties  ^  latifealea 
el  tplMilértewresy  où.  résident  les  penoiiaols  kntaus:  et 

Il  est  diflScile  de  contester  rinfittenb0  du  onlieu  pliy<* 
sîfae  on  social. 

ûn-a  bea^ieonp  padë  de  rinfluence  dnmUiM  physique» 
iK  w<  la  diéme  iSxa^érée;  mais  il  reste  tonjontsrTrai  qoe 
llmnole.  n*est  poim  iMé  des  borpsf  qni  l'eBykdiiMnti 
et  qnfan.noÉliniaeril  ne  forme  qu'un  avec  eux,  et  qne 
de  mdape.  qne  <baq«e .  «si  -  predflét  ses  mmélDau%f  ses 
planlef»  /fearaceSi  dlaninuinKi  diaqoe  sol  enfante  ansst 
«es  honMtfa  doqés  do  teUo  o«  tcAle  fiMMilté,  :de  tel  ou 
td  pencliaBl^;  et  'le#  sislîstiqaes .  sont  là  poqr  étaUir  r  cm 
niatîèro  uriminoUe  spéctalement^  q«o,  dans  les  oUniata 
ot'  diins  liis'  lenips  ohands ,  lee  atletetani  contra  lea  fiei^ 
«onne»  TSént  les  pluK  fréquents;. tandis  que/dana  les 
dinats  ssjt  dan»  les  teinps  froids ,  les  attentats  omtre  les 
propriétés  rempotiNit  à  leur  tour. 
/Si,.nianitenant ,  nous  pa^sono  au  asfliev  humain  oa 
seoial,  aoiis  -trooyons  que  ks  infloenéca  sont  encore 
plus  sunsiblfes;  rtuéondo  ohsque  existence- indWidueUo 
aToo  iee!  aalrèa  existences  j  appacait*  dune  manière 
éclatôto  ;  dain  lea  sociétés .  leo  moins  sympathiques  » 
dans  œllea  où  lé  lion  social  <eat  le  moimrTesaéiiré  »  obaquo 
jnmL^déaàonlre  ^H*U  n  existe  point  d'iadiiidu  parfaites 
meul  distinot^  cpi'nn  individu indépondantdaAs  la.r4goii«» 
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mise  aGç^pti'iii  4«i  mpt»  eut  hm  4bsMotiiiii;iiiiB  mus 
vivpas  tous  jd*ttM  Tje  cvNMiiiiie,  et  fue  |lO^s«J0llWlles  les 
membres  d*aa  w^l  perpe  qui  est  rkamaiiilé.  Chaque 
indiriéa  est  ^oué  d>me  lec^alté  dlinsîletioo ,  qui  lui  fait, 
r^p^r  >s  aepUaieiitt^,  If^  peuetes  ^  las  aeies  de.  ses* 
semblables;  kp  depleecft  CAmme  le»  joies»  les  aotee  de 
Téiat  99inMil.0oiiinie  toe^eplM.ds  Tâtoil  paihelQgkiM^ 
to»t  cela,  s'imite  qu.ee  ««^nHuniiHpiedihoBnoe^'bemfiie;' 
le  oniiiie:<#st  eoiitagîe«x;eam«ie  la  Tortu*  La  plu»  belle 
ODg^aûsiatÎDii  SMNsale  iplteni.pltts  attBiDin»ideiFaDt]ia.blu*-. 
sess^  àf» .sentiiniauÉt.^ui' négaèrcpt  aoMqr  d'elle;  m^ 
ofg|uiÎAatM>n JoféiâQiire^  ^au  «eritmire>peunra  ee  relever 
par  «on^  cootacft:4Tee  de  belles^  «atiMres.  > 

Quelp  «w^  4>s^x  :qtti  eoeapanûsseiit.  dei^ast  lee  tcîbn*: 
1^03^  crimiuçls  >  gui.  pen^ieet  ,les  prieens  f  les  bagoea , 
qui  .moaleats^  les^elisfèuds?  GeeeuCle^plus  souTe^t 
des  .b9miue8.f»t  de&ieiUfaet  ^e  la  classe  ia  pkiS'  nom-t 
breuse^^t  Ja  »plupi  pfMv.r^^;  -or,  #î  ^a  «éei^é  a«^ueUe««t» 
i|:ès-^)oîa:4>tr# hî^rqh^a^ di we «MM^reraSiomielte »  il 
a  est  pasj|i<>im|  vrai^  sauf  lecfc«ice|itieQS>  qeeies  {udir 
T^las  de  cet^e.  c][a&$e  e^t  géD|ér4lem^t  le  «eryeau  oipii^ 
biçii  .oonfimué  que  çauj^  des  ala^aes  «UQéfîieures.  ft», 
plus,  f^iipi)X^iffl^  diflkU^  4e{tr.iHi¥#r.  des  eact^tioM  » 
Ifss  îndÎTÎi^s  j^  cpite.^qlyisee.se  dAveleppe^t  dans  umi 
almosp^^Q  ^fle^gaif^^  djg^Mrance^et  de  eonrttplion«>LQa.; 
à^ça,  sewrces  fle^,.^t^s.»  loDgiNNeetion  et  le  «yj^u^  seut 
doDp  m.qpeiqw  .«<Hff^/^rreiiipaes  {Mic  eoa^^roVélaifips,' 
et  il  xLf^.44^^^  .néOese^easeiit.  quà  des  aetea  très« 
Ud'^mM^fWlêi^^^W^^^  aBMa^(é;^Iie>lfiire'*aibitrei 
assurément  n'apparaît  pas  ici. 


4M-  SOCIÉTÉ^  ACABltOQUB. 

Les  piirtiMMift  dû  likre-iiibitre  invo^iit ,  à  Tàppni  de' 
leur  sysléoie  ^  la  faettltë  de  choisir ,  dont  llioimiie  e^ 
dooé.  Le  dioix  ne   pi>iiTe  qo'ane  diose ,   c'est    que 
llioiimie  ne  voit  pas  immédiatement  le  p»rti  qu'il   d<»t 
embrasser,  que  la  faîMesse  de  ses  lanôèies  le  force' 
dliéstter  qoèlque  temps  encre^  deux  déterminatti^s  :  un 
hompne  toaM-C»t  ignorant  serait  toot*è*fait  irrésolu  » 
unboramé  plein  dVntpilriettcei  an  ck^ntraire,  a  le  coup- 
d*œil  prompt  et  Ta  presqne  toat4fôit  à  son  bot.  Qae 
rintelii^ence  de  rhemme  dctncr  s'acotoisse  et  que    sa 
scteoee  s*augnMnle,  il  hèf^kera'  beiÉieeop  moins  dans 
ses  actions  y.  il  cboisim  benoooiip  moins /et  aura  pai^ 
conséquent  beaucoiqp  moina  db  libre  aifcitt^;  ce  donT 
précieux.  nMs  serait  reitrë,  à  mesure  que  noué  ferii^s 
pins  de  progrès;  Certes,  quand*  on  choisit,  quand  on  se 
délertnine,  ep  bhourit,  on  se  détermine  par  quelque  mo- 
tif ;  il  y  a  qœlqoe  chose  qui  fâil  qu*on  préftre  ceci  à 
cela,  on  pour  paii^  jplue  nettemeut ,  de  deta  on  trois 
choses  entm  lesqwHse  nom  étions  tiraillés,  il  y  en  a 
une  qui  exerpe  sur  tions  «ne  plus  grande  attraction  et' 
qnv  nous  entraine. ToiU  iephénomènedans  toute  sa  sim* 
pficité,  rane  qu^il  soit  besoin,  pour  1  expliquer,  de  re** 
oomrir  h  des  mystères.  Les  poètes'  tragiques  nOiis  re-' 
tracent  lés  luttes  intérieures  entre  le  detoir  et  irne- 
passion'  criminelle  qui  agitent  le  ctenr  de  leurs  héros  ; 
c'est  le  devoir  ou  la  passion  qur  remporte,  non  point 
au- gré;  du  libre* aiM|rev  i^ois  suWant- que  ila  puissance 
de  Vuna.  on  de  Taptus  est^ptos  i^e  *mr  ces'bélt)si  II* 
faut  bien  obserter  que  1»  eàuse  de  le  délérttkliÉation  n*est 
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poiat  tovl  ^KlériMore,  imU  qoolle  esl  aum  en  pious; 
aiôai  llioQmie  prendra  parti  pour  la  Tcrtu  ou  pour  le 
crime  y  m?aiit€|iie  s^a  etgaiiiiatieii  merale,  double  ré«. 
ftiikal  de  l'orgaiiiaalieB  el  de  rédoeaiÎM^  aura  p\aê  de 
tendanoe  yers  lun  ou  :vere  l'aiUre»  elinm  paa  senle- 
meat  aaivanl  l'éoergîe  allraeliye  inlriiMèf  ue  de  Tan  eu 
de  1  autre»  No«f  ne  sommes  pas*  le  jouet  des  obesea  ex- 
térieares,.'iNMia*  p^q^ooa  plus  ou  moins  leur  ré$irter.  Tel 
Iionune  enaeentera  k  une  tentation  criminelle)  et  tel 
autre  dont  lof^gmiisattoa  sera moiUeurey  la  surmentera* 

KeuaaTMs  di^pnononeé  ptiisiepirs  foi»  le  «el4*:èrga*J 
oiiatien;  quand  mm^n^Bs^  en  servons,  il  iaut  biea  se 
rappelfp  que  ,n#n4  entendons  llieninie  iék  qu'il  est  or- 
gia«8é{  •ainsi  leiganisatîM  n^mU^  dci  llionme,  e'eett 
Itaeiwei  egrâsagé  sons  son  aaff^ct.  moral* 

CentMMwms  -l'enaaMin  d<aa  mynmeais-eiifa^enr  du  libre* 
arUtre. 

Les  partiflam-dn  lîbf»^arbîlre  alMguenl  eneore  Texie- 
lence-  des  peines  ;  iei  >  «e  sérail  répondre  k  la  qoeatieii 
par  la  .question.  Jiais  »  an  traMforBBanl  rargumont,  on 
peut  le  réduire  k  nea  termea^.  le  |^re  tiumaîn  «  tou*-. 
j(»ars  admis  4os 'peîaes . /el  par  €on$équcn1i  tou}aurs  re- 
oennu  lH/dootrÂQ^  dttlibre-«arbitve..  Nous  peurriona  rd-r 
pondre  k  oela  qfae  le  .eeasanlewiftnt  général  du  QMre 
humain  noipeul  (aire  l^ti. qiie  le. genre  bumain  s*est. 
tjNqunn»  ëile^  d'uw  ^  if  Arité  iucon^dMe  à  une  virHé  plus, 
complète  v^pie  desrOtHgcanei^s  0|iiTrr<9eUea  autrefois  sont 
ftUjoard'bnî>effao4ea»  et  que  les  Âd^s  de  rhumanîlé: 
pmsée  ne  peavent  encbalner  Ibumanilé  aejhieUe  ou  fu« 
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ture,  Déoes^aîre Aient  progressif  e;  maïs  si»  nous  reeon- 
nâissoi»  qne  In  Ibésrie  des  {lefnfer  est  la  doetrlne  do 
libre^rbitre,  cepeadant  l^extetene«  des  peines  ne  rim- 
pliqoe  pas  ni^oessaireinent  ;  car  persome  ne  s*aTisen 
dattriboer  aax  animaux,  ara  chiens  par  exemple,  le 
libre-arbitre ,  et  cependant  on  fbnette  les  chiens  ,  quand 
ils  se  sont  niai  comportés  ;  or ,  qn'est*6e  que  le  ebâ- 
tlment  à  Tëgard  des  cAiens?  Cotft  n»  nysyen  d -action 
EUT  eux  par  TO(e  de  crainte  pour  lesdftsciplitter.  CetH 
ici  roccation  de  remplir  une  dès  grandi»  missions  da- 
tent homme  qui  dë«iir*è  Vnvenït\  k  saroir/la  jvsfiiication 
dn  passé;  ouï,  nous  le  recoonaissoMs 'bMtfmetti)  1m 
peines  les  plus  sangiitfiaires  ont  été  bi»Mies,.eIleft  ont 
été  nécessaires  ,*  }%norattce  éeê  gMfemants  d  nne  part, 
de  Tautre  la  brutathé  des*  goUTerai^s  ne  periinKiafept 
guère  d-aotre  moyen  de  gouvérneiiiMt^a'iiltte- terreur 
plus  ou  moins  Tiolente.  ÀTec  les  pr<^rès  de  la  eivilt* 
sation,  kl  selenée  des  «gotrvénraof s*  crsissMit',  la  bruta- 
lité des  .gotitenoés  diwiiMint,  on  s'est  mis  à  condiinre 
les  hommes  antrétnent  que  par  In  *orainte  des  supplice», 
et  la  pénalité  s  est 'successivement  adoncîd  ;  «ans  doute 
des  cbâtimctofs,  et  dés  «hMinènts  rigotîreaft  sonvencore 
nécfessairés  dans  beaucolip  4e  pays  d'Mè'  cirllisaiioB 
arriéf^e  ;  ches  les  peinjiffes  WÊétm»  qui  nsarchent  en  tttàni , 
les-  cliUiimenis  doivenfsiibslster  longtemps  tnedreraiais^ 
on  ne  punira  plas  pour  piwir,  pour  «renger  la  smnélé, 
poor  châtier  les  écart  s  du  Itbre-^iMtre;*  l'îfAée  de  ehâ- 
timent  néscm  fainais 'Sépar(te  de  celie'4e*cNM>reefion>' 
d 'amélioraitonf. •  -'   : 
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Jà0$  partisans  da  Ulnre-ailillre  se  fondeot  «neore  sut 
le  flieotiniMi  da  ronords.  Le  seotinrat  du  remords  existe 
cbex  Llioiiime»  queiffit'll  varie  daos  son  application  snî^ 
Tant  les  idées  qnW  se  fait  de  oe  qui  est  bien-  et  éo  ce  qnl 
est  mal;  mab  il  faat  l'analyser  pourvoir  si  l^idëe  du  libres 
arbitre  a'j  treave  inqdiqnée.  L'homme  qni  a  commis  une 
maavaiieaotiony  seoffre  de  l'avoir  commise;  il  rougpit  de 
IniHBêflie;  il  senl'qa'tt  a  ddobu  en  moralité;  sous  là 
préacciipation  dé  la  doctrine  du-  libre  arbitre  qbi  à  per 
loi  êtns  enseignée  ^  il  pent  eroire  qnHl  était  libre  de  lleiire 
autrement  qn'il  n'a- fait;  mais  cette  opitiion  ttest  que  lé 
rësnltat  dn  préjugé  et  ne  se  trouve  pas  néeessairemenf 
dans  lenpnmnd»;  ee  sentiment  ne  t^osferme  antre  ebése' 
qnela  betde'd'niiêebtttemerale*  Men  des  hommes  maA^ 
qoent  de  eooragcj ,  paràe  qn'iis  ne  sont  pas  nés  braves  ; 
qui  nénnnaatns  ont.tbsnted'enx^mèmes,  parce  qu'ils  sif 
sont  sentis  nne  infériorité  morale ,  comme  on  éprcmve*  nu 
sentiaMttl  péaiblev  qtfand  on  ^perçoitla  lantte  de  sesifti^ 
eattés  îiiteHetftnnlta»;  mais  il  f 'y  a  pa»  plus  de  MbnHai^ 
i>ilre  ponrla  asendité  que  pour  fiotelli^gence.  Dlen  a  inis 
aô  cceor  de  Ir'bbàHBe' le 'remords  après  ia  chute,  pour 
raidm^4<te  i^levet  ;  mois  Ja- notion  du  lilMre^rlritse  y  es| 
sonpMteiBBilt  létringève*  •  •         ' 

Cette  notion ,  une  fois  admise,  il  fabdi^'  tenotteei« 
aux  neieiima;  qvi  font  lo  plus  d'bôoiietlr  ao^XIK/ 
siècle,  «el'veM  faoqnelles'  nm  force  invinelbie  le  pousse  ( 
auK  soieneea'  morales  €t  pplHiques  i  ou  ponr  HHenx  dire  î 
à  toole  s«ie»de  de^l1iO|nme.'^r^  avweotle  fait  dite  inooie  ; 
las  at^iee  dé  rbomnieiàtet  iaéaisi^sables;^  Hors  de  toute 
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préyiaiMi;  or»  il  n\j  a  pas  de  science  là  eà  il  n'y  a  pas 

de  pr^f  ^jaiioe  ;  là  seience  ii*a  qa*an  hnt  ;  là  prérision  de 

laTenir ;  la  seîeiiee  alarme  à  la  décqa^efie  de  cet  av^i^Btr 

^e  lorsque  1  ob#er?alieo  des  phâioflièiies  lui  à  pemiis  de 

troiiTer  la  loi  dj&  leur  géaiératîen  ;  or»  avec  le  Ubve-arbitre , 

toas  l0s  phénomtees  bumaiss  seraieBt  a«la«i  de  fiiils  iso<^ 

lé8,t  dépendanldtt  caprice  ioext>licaUe  des  Vofentés  indi** 

i^iduelles,  et  esti^  lesquds  il  serait  impossible  d*élflblir 

aaicune  relaiioo  ;  on  ne  sadrait  donc  établir  aocnner  lot  de 

riodividu  ni  de.  1  espèce ,  soupçonner  Tateair  m*  dalet^ 

p^ce  ni  d aucun  individu;  en  a» mot,  il  a*;  w^mt  pas'de 

science  de  Tbomnie  possible ,  et  tous  les  trafraux  dès 

philesopbes  dans  cette  direction  ne  seraient  cpie  vanté 

et  folif  •  Qu'on  yienne<  flDus  parier  «ÉimenÉÉtdes^iaaMies 

époques  de  IbupisaMé  et  de  sa  loi  d^:p|iogiièft;  égae  sop 

passri  en  main ,. on  vknne  nous  «uieocer  son  a«eDlr; 

qu'on  nous  déroule  les.  (grandes  séries,  emàttwàgéi  mt^ 

T^eysataire,  et  que»  pour  deimier  terme ,  m  prédise!  as-* 

soeiati«fn.,'tout  cela  n'est  qu'un  brillant' échafiiudage,  un 

cbAteau  de  caries  ^«i  s*éGreule  dewant^Ce  s«il  innt:  libr««* 

arbitre.  Ddnnels  à  l'ijndi^idu:  .cette  esediilétta  !fae«bé  »  le 

gouvernont  xosame  Iratlitnteur'  n'a  plus -de  béussele; 

il  n'y  a  plus  de  règle  pour  TéducaliM  des'enfiuiÉs.taî  pous 

le.gouv^nemetel  4e$  hoKuttoà*. 

,Qn  reoonnait  des  lois  pouiS  la  ^le  iaBso^aabt  pont  Is 
TÎe  Téfféuéo ,.  p<mr  te  reste  dei  Ja  tIc  aMufcilei  peur  lè^is 
bumnipei»  on  i^  .rccoi^oatitait  queiie  cbansd  la  vie  iini^iv 
selle  >  aérait  sÂiftH  cou|iée.  en.  dousi:  parts  "entue  bsqneltei 
il  y  auinitu.qle  Mgne  prcrfoade  de. démaroatibli  1  If em »  il  ni 
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pMil  CE  étte  «loti  ;  sans  doute  l'kooolMe  a  un  défdoppe* 
aeat  spécial  et  qm  lai  eti  propre;  maie  il  se  développe 
da  notiu  d*iiiie  màmère  analogne  aux  plnrlès  et  aox  aiii* 
nUiiis  et  aoif  ant  des  lois  physiolocfiqiies  également  iiéees* 
8aines^;El  q^W  né  djse.pas  que  noos  rabaissons  TliMHno 
aa  niveatt  de  la  brnte  eC  da  Tégélal;  l'iMMBnie  eet  a«  mu* 
loet  delà  kidFaréhiedes  êtres  qni  existent  sur  cette  terre; 
si  son  développement  est  fatal,,  il  n*est  pas  aveugle,, 
comne  cdui  des  êtres  inférieurs  à  loi  ;  il  a  conscience 
i^me  grande  partie  de  ses  actes,  et,  pins  il  progresse, 
pins  oeSe  ^oosoieace  acquiert  d'étendwe  ;  ses  manUesta- 
tioQs  sont  supérieures  k  toutes  les  maùifestations  dus 
auties  existences;  il  manileste  là  yolouté,  c'ust-à^dire , 
le  désir  à  son  plus  haut  degré  d*éaiergie;  mais  encore'  là 
ne  se  rencontre  pas  ceUe  vieillerie  scolastiqoe  du  lS»re* 
arbitre. 

» 

S*il  fallait  une  vérification  pAtiqde  .en  matière  cri*- 
minelle  de  notre  systèaso  de  la  nécessité  des  aiites ,  et 
no^s  répétons  enecwe.  qu*il  né  s'agit  peint  d'un  sysifeme 
de  nécessité  qui  ferait  de  Homme  le  jouet  d'une  forée 
extérieure  à  M»  elle  se  trouTérait*  éclatante'  dans  le 
travail  de  M.  Qdelelet  On  j  voit  que  depuis  m  cer-' 
tain  nombre  d'années  ,  le .  nombre  des  crimes  %ii  : 
France ,  et  des  crimes  de  diverses,  espèces ,  est  à  peu 
près  constant,  de  telle  solie  que  ces  attentats  sont 
que  condilioà  néeesaaire  de  notre  système  social  actuel  ; 
00  qui  fmt  dire  à  ranlenr  :  t  II  y  a  un  budget  qiié  la 
Smuce  aequMe  pbm  exactement  que  ôebii  des .  impôts , 
Ojeat  celui  des  priaens  et  des  bagnes,  s   Àittsi,  les 
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ctkoeê  «pfAndiniiMl  atf  tem  d'ime  sooiéié  aotsi  Bât»- 
wUement  ei  ailiti  fatabmeat  qae  ïétmmê  s'éièire  $ar  la 
torfaae  dea  nmrs  ;  et  1^  pral  prédira  fo'eii  Franca , 
à  mAHia  d'un  i^agemeDl  êeBsiblé  daa»  T^dre  social , 
la.  wiglTPtt des ecvpaUaa  seca à  peu  j^rèsaatn  riéha  que 
par*  k  paaié  daaa  laa  aiiaées  qui  Taat  soitie. 

Oodâra,  sans  doute, q^a^  dans  notre  tbéotie,  iln'j  t* 
pk»  de  bien  ni  de  mal. 

Ii'eûatenoe  du  nhal  physique  ^  aussi  bien  que  nMval, 
a'eapUquaît  t  «u  effet,  dans  le  sysfénwr  ehrMkn  par 
le  lihr»4rbîlse  de  ThoBune;  l'hooMaè  placédaAs  le 
paradis  ^  avec  la  faeuhé  de  choisir  entre  I0  bies  al  le 
mal ,  avait  chaiêi  le  mal  ;  sa  nature  aTuit  ak»s  dédtai 
elle  monde  avait  déchu  en  même  temps;  de  là>  tous 
les  crinms  ;  dé  U ,  tons  les  féaux.  Nous  pasAons^  seos 
silence  rinconséqueUce  du  dogme  chrétien  qui ,  ft  ciiyté 
du  libre^arUtre  ,  plaçait  la  traiismissidn  héréditaivs  da 
péché  héréditaire  ;  il  n'est  pas  moins  '  vnd  que  c'é- 
tait an  libre**atMtre  humain  qu'il  attribuait  Torifine  da 
maL 

Le  mal  moral  y  intellectuel  et  |diysiqui» ,  existe  tou- 
jours dans  notre  système  ;  c'est  te  fait  padpaUe  et«  ti- 
siUe  qu'aucune  théorie  ne  peut  détruire,  mais  que  cha- 
cme  explique  k  sa  manière  ;  on  peut  en  puiser  une  expli-' 
cation  nolivelle  dans  l'idée  de  progrès^ 
'  An  point  de  vue  de  l'infini ,  il  n'y  a  point  de  mal;  tout 
est  bien,  tout  concourt  au  bm  universel;  mais,  pour 
l'homme ,  être  fini ,  et  4ui  passe  ;  pour  l%oquae  r  ^^^ 
imparfait ylnais  perfieetible ,  il  y  «du  mal  :  ^'esl-ce  que 
le  mal? 
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'  JScms.  n'avAUfts  pa»  la  pré^MitMi  de  rdpMdret  i  oeite 
qM9tiaa.t  qui  aéra  poui:  1  hamne  use  énigopie  écarnelle. 
K^Hf  iqppocloiia  aeiiloaictiil  qu^lquM  iadioationa»  qui  no 
sont  vraies  qoedana  cfittsAmn  limilas<  Sa  admettant  Tidée* 
{ur^^r^fti  on  peqt  diviser  toes  lea  faits .  en  den^  séries» 
iCiUe  des  faîlsr^lrpgrades,  celle  des  faita  prc^essifis  ;  lea 
£ait8  pretgreaaifsy  Tpilà  lebi^u;  le» .  faits  rélrogradee» 
Toilà  le  mal  ;  les  faits  rétrog.adea  font  souflEkir  lliomme  » 
ceat  làTerigiae  de  la  douleur;  la  douleur  pour  rhowne , 
coftt  TiodicatiMi  d  un  pregrèa  A  faire.  Les  faits  réiror 
grndaay  ou  le  mal,  v^NOtsana  ces^e  dimiauant;  les  faita 
progressifs ,  ou  le  bien  9  ^ust  sans  cesse  croissant  ;  en 
d  aotrea  tei^mea  9  la  condition  de  rhooune  a*aniâUoi:e. 
.  Tontes,  les  nature»  humaines  sont  bonnes ,  en  ce  sens 
qae  toutes. ont  leur  valeur  propre ,  et  remplissent  leur 
fopction  daoa  lensemble;  mais  elles  remplissent  une 
foQctioA  ploa  on  moins  élev49  1  suivant  qu  elles  sont 
|das  ou.moîns  parfaitea;  dans  1  humanité  y  comn^  dans 
la  nature  »  il  y  a  éch^lte  ;  il  y  a  donc  hiérarchie  des 
natures  humaines  sous  le  triple  aspect  moral ,  intellectuel 
et  physique. 

.  Deux  élémenjis  consUtueot  la  moralité  de  Thoixwne , 
le  sentiniciot  de  sa  valeur  propre  et  ramour  d^  ces 
jsembJables;  U  est  à  la  fois  personnel  et  sympathique; 
ces  deux  sentiments ,  réunis  et  exaltés  au  plus  haut  degçé , 
forment  la  plus  haute  moralité.  Dans  un  langage  plus 
vivant,  Thomme  le  plus  moral  est  celui  qui  fait  les  actes 
les  meilleurs ,  suivant  un  critérium  donné  ;  nous  ne 
4oatp]Qs  pas'  qu'un  jour  la  meralene  soit  une  et  univei^ 
selle;  mais,  jusqu^à  présent,  les  idées  en  morale  ont 
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Tarie  êaiTam  les  iewÊpê  et  Itu  lirai:;  m  ee  nHnneBt, 
elles  font  4mib  la  erafuuon^  da  chaos;  il  n'y  a  que  des 
crilériams  iodividtiels.  Saivant  netre  critériimi ,  en  néirt 
opinion  sUr  le  bien  el  le  mal»  llionMMe  le  pins  moral 
est  celai  qni  aime  le  pins  le  bat  social,  on  raméliora- 
tîon  àk\  la  race  homaine ,  et  qni  y  traviâie  le  plus  aeti^ 
Toment,  celai  dont  les  sentiments ,  les  pensées  et  les 
actes  sont  le  pins  sociaai. 

An  contraire,  le  criminel  sera  l%omme  d*mie  mon* 
Ittë  faible ,  sera  l'Iiomme  vil  on  pen  sympafhiqae ,  Hierarae 
qni  n'aimé  pas  le  bat  social,  dont  les  sentimeots,  les 
pensées  et  les  actes  sont  porement  individaeb» 

Nons  n  envisaj^eons  cependant  ainsi  les  criminels  qoe 
sons  an  aspect  ;  noos  les  considérons  comme  des  cons» 
litations  faibles,  des  santés  délicates  en  morale;  on 
peut  7  Toir  souvent  autre  cbose  ;  des  organisations  mo- 
rales, très-fortes,  soccondbent  par  fols  au  crime,  par 
un  concours  de  circonstances  particofitees,  comme  des 
constitutions  physiques  très-ndrastes  succombent  i  h 
maladie.  Le  crime  est  donc  tantAt  une  infériorité  morale 
naturelle,  tantôt  une  maladie  morale  accidentelle. 

De  cette  définition  résulte  nécessairement  le  pria* 
Ctpe  qui  doit  servir  de  base  à  la  réforme  du  système 
pénitentiaire;  le  système  pénitentiaire  doit  être  trans- 
formé en  un  système  d'éducation  ou  de  guérison;  il 
doit  élever  la  moralité  du  criminel  on  guérir  son  infirmité 
passagère. 

Sans  doute  cela  n  entraîne  pas ,  comme  noos  l'avons 
dit  plus  haut,  l'abolition  des  peines;  l'art  de  goovenier 
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Q^uffirà  €0  but-)  Mira. mut «îftk  -  «^  .  r  \'*  i 

hamainsy  doi)|t  la  plaie  maraiê  ifoit  ibcarable,  el^4fHM 
tojt  4|itt4|«PMk  ik  lliMr^Mr  II  aA#iMéï  païur  ^s^r 
didiefi,  la  fftoaa,  la  fii^  pmepéÊmMo ,^$^  l%iÉ9r; 
ils  dMtesiiÉÉPe  WiMiét..*qinK  tm  fajÉii  ip»  J(p?Mi^ 
la  eooB^#i0v**i  l'innim  iaéiniâril ^^nnér -  atfàiif'  iral^ 
'  Km»  o'tfveftft  pi»  #1 ,  pi>ti|<tÉ^ftftf^  Vm^wa  >f sléî|»r; 
qa'oMalBVitfMiiMilMpliNili^pCse'j^  le^prisona  èiMir 
lea  hÊfpÊHi^j  âKm  eeH  %otli^ soeianx ,  toot^éi^ 
était  'eviiM'  t^  deoiiHMjif rùoi|Ni  ^  s'jr  cmrnnftiit  trâVi^lfMl^^' 
et  4ae  oês  MÉ^ttiit,  ^lè?ëei*|iMr  kr  pfdtoclfaé  ^'«Ip 
société,  lui  -iHDiàiataDt  aaM  cessé*  des^-seiMrif»  qui  4S1II& 
festeflt/  ilMia*«e  rfâVein  pi»  'dit  ,?]Mtce  q«é  -c*-êst  'dé- 
ftOFDiaia  aA-Ueà  eo<bÉMin;  botM-ne  fafontf  pasilit4.'parai* 
qoe  lÊoèB  sëyiHMiB  qtfWiiè  ^fmit  rti  paâsw'^MMli'Jlêa 
prisons -«tderiiaftMa*  "*:*'• 

Il  est  «M  aâtre  oUiasé  ^  erinnnelr  qde  ncms  0féaê 
omiÂ  }a«qiiM*(  ee  n»  seàfT  pùai  d«i  ««tew  taUf lamga 
oQ.  nidaéiB  ^  4»°**^  fairtr  #»yefe  W'^oîApirv'ee^afim  ilés 
Dfltares  taplMmis  4tai  itifiiHit-ftift^  i/^sW.l'cf j^^^n; 

AmMb:  iMwiilé  ft'a  'âe^ié  laissa  ^  |«^  Vss^  J 
tontes  les  •  iMRTidé«llMlV*iÉa.;«lla  ëtl^  canpgM^  ;  "U 
beso^  .^^iMlir'iieNI^  IMMl  pémia.  Il  y  a  dès  classes 
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!*»»•'  <ii  à'àimiwunt»  imâ»  ^pi  w  «o6tr;p«iif  oMoce 
iMMi^jd»  l]ifWL4'àkfHllM.  Ù.jr  «  4ks  Àjàiiùéf».  fv. 
Mnb  4e  fv^iraiyiiMV  ^MMè  «or  Je  rlamwiwjtjMMfwH 
kif .j^tades ,  aa •» trocwÉl ^pn  i,.kmtjfi»é9.  Il  wnn 

itHiliiéf  >%ilifct  ■  ètm^limt-.^  nène  éanv*  l'enke 

.  <id ,  il  ne  f '•gk.|4M  w  iJawl»!  dii  iwirniBl  éM^ 
yftsfWfttf^lt  «riaAwM'j  It  i«rt  ici  .éMfMfep»  |Mé- 

ttppVÉM  «Mii  fÉ^  M/ÎHigtMM  oini^iii-,  dit  M>'«k«- 

IWijpîffjOTWlMiritK  »>miiNwtf  i  ^46Mi^.  4'«idbie  ««Mdal, 

flIMpntiifViawt  le  Mct  dw  te«s^  «  i  ffohemi^  l«i 
IM^iNit  1mi|1ù  «Mds  peeiâde*  dtt  ^flaiwiiwwt  d«i 
i|UiÉMM'e  e«M,e«l  ïmmnm  M  Ja  Mie**»*  4le  l^exp^ 

.■■•.■fto-^yitiiy  .y^a^f  .'dMt  dMHM»!i  JMi.miiilf^é  à 
«pllii  de  tpi»  tm  eiiuwM.  ;«M*'-9»B«pNa|i$  «i>  «■ 
di»ti«w»  m— iy^jBMi  kMfam.hftjk^t  mai^  doit  <Mf> 
ioafitàée  dmt  la  aociétë.  Oiaque  liaM^  iMMile  d«i|  40* 
■liH^ii  du  9*f  «fturtliM  «ttJfiMn»»  «1 9M>  fiw  «»«- 
ioÉwtyUriiyi'iiHiiiia  âwwfc-difciWiiwdtg  44É».1«  «p««M, 
eiffa  i|néiwfiM>«»^hf  I  <ièVliipr/<N»>  <«wfer  T«»ii»l-tf* 
{MMlilMe  kit  .OM  #  «iMMe.:a«rvil^  JM|li:|Mii^  l'««- 
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PAâSB  DE  GHANTfiNAt. 


Bnt  la  aéMiM  «UMoMiMém  4»  .liAMiM  Aeadé* 

•  * 

8i€tA»jk.lft  toottiM»  do  mm  ■émoiée  bot  t4Ê0Êaf$iàm 
de  lîi^  LaiBnf  depfâi  Biiara  joifa'i^  ki  iBèr,40'ls>eo»p 
niMre  ,  m  pailiMil  "de  1»  d^iie  d'éstiii;  eséco'léé.dâDft 
la  campiigne  de .  1834 ,  à  TTOBtemoalt*  )et  aKi»  f«f 
08Cle  digaè  avait  déjà  pnodail» ,  an  aIqU  é'aèldlte  .de 
la  mÉne  taaiéé,  sw  la  faste  dé  âl«it|lM[«y,.  eflali 
qui^^itat  tèl«  que  ,  Meii  q«e  le  saasaif  d'eanuclieiBeiil 
ne  fftipaa  mcore  0aâè!témma$  adietéi  cette  iépoque  ^ 
ladite  iiaéee  s'était  cependant  créasse  d'environ*  18  poa^ 
ces  dans  ses  parties  les  plii»  Aéri^. 

kpÊM  pn0^\  U  6  de  eomtet  ;  i  «nenevlfélle  i»; 
«««imMe  de  eÀf  h>m  d.  «HlMéDty,  jài  ^  nt^ 
fUMt  quMe  «yidtéfMqTéde  iKwKrélifctaiMBortiBwi» , 


^è*seiiMble8  ^epois  cette  -époque)  du  mois .  d'octobre 
183^  :  elles  soot  telles  yqu'^taeHemeiU  les* -navires  du 
eomoMTce^  pttuteot  aisëmient  frandiir  ladite  passe  avec 
lia  tinml  d*eaii ,  à  b^yte  mer  d|e  vi;r^s.  eaax  »  de  10  pieds 
i  10  pieds  T«  Or  y  'si  Ion  re  rappelle ,  qu'aTanl  l'élablis- 
semeatde  la  digoede  Trenteniioiih,  ces  navires  pouvaient 
k  peine  passer  k  7  pieds  v  on  8  pieds  tout  au  plos,  on  en 
conclura  que  l'approfondisseinent  obtenu  est  d  environ 
2^pîeds^.à  3 pieds mr  fes  pariies/es  plus  élevées  de 
la  passe;  .,  ; 

Cet  importent  résultei .  obtenu  en, si  peu  de  temps  et 
sans  que  la  digne  de  Trentemoqlt  ait  été  secondée ,  pen- 
dant lliiver  de  1835  ,  ni  par  des  glaces ,  ni  par  des  crues 
bien  sensibles  en  rivière ,  est ,  certes  ^  bien  propre  à  en- 
cowager  to  jpwvettifpit  à  laive  po«i»siûvjôB  daoa  la 
Bwne^Mia  ré&éeiiliQ»  de.  travaux  cA  iiitélrei^veBt  i 
un:  amëliittt  d(Qgré  le  iDOUÛnufce  de  N«|ea;  et-lesre»- 
.a^ffces  -qnW  viint  laut  réoeMnént  d*aaa«ier  à .  la 
Loiret  k  partir  de  1836»  lai  -en  f acilitcBi  lea  moyens 
ptati  que  jamaiB, 

'.  SM^  V«ipoirqtt*iUn  sera  ea effet  ainsi;  je  viens  de ter- 
ipioar  et  d'tMyayer  de  nauvmust'pr^eis  pMir  l'amélio* 
ratÏMi  des pafBQi  àet;\9i  ÉmUe-Indre\AtIndrei  et  i^ 
GémtmUt  )es  seules  quipiésententeucoredenotebles  diftr 
oïdlés  à  là  mvigmioa  maritini^  du>aA  de  la  IioiiB,.sarteut 
celle^de  Ja  Baute-Indre'ft  de  Goàërea;  d  si  ces  proîei^ 
^veai  tfbl«i|ir.  aiift  pr>iftipfe  «)ié^||on  |grtte  navigation 
HMntîime  Ii0fa  diéa<Mmda^iaiiGhie  des  ^tiaiirps^u'eUe 
éproiive^endore  Mtodleomit  ;  ^»  »  au-dea0oas  du  Pel; 
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leriD  ,  1  anqptitiodie  des  oiarécs  allant  en  tmgmcBiAntt  de 
plus  en  plus  ,  les  passes  ou  hauts  fenittf  qdeToBTefl^ 
contre  d»  loin  en  loin'  entre  le  PeUérin.'et  l^âkdkBiif , 
peuvent  éftré  aisément  franchies  par  des  navicek  tiranl 
an  utoài/  douze  pieds  d'ému  &  hutte^mer  de  Tives^enni 
dèsJops^'  il  n'y  a  pas  lieu  do  s'en  occuper  pour  le  «léw 
meaC 

Les  aétreséfets  qne  j'attendais  de  la  digne  idifTreB^ 
temoalt ,  lorsque  j  en  composai  le  projet ,  .le  soûi  é^jà' 
prodaÙs  :  .ainsi  des  attértssoments  tKès*<^onsîdiél*abies  ^ 
qui  9  ^ojonrd'litti ,  atteignent  le  niveau  do  sommet  de  la 
digne  de  Trent^mouh,  se  sont  formés  au  sudei  le  Itmg' 
de  cette  digne  »'  du  eùxé  opposé  à. la  passe;  «t  le  thalweg , 
d  ailleofs  irds-réguliér  9  que  les  éaoT  ont  creusé  depuis 
lenfreprise  des  travaux  de  Trektemoult  n*a  pas  sei^t'* 
blement  dévié  de  la  direction  que  j  ai  relevée  en  oc- 
tobre  1834,  ce  qui  est  iin  nouvel  avantage  pour  la  na* 
TÎgation  et  prouve  encore  en  faveur  dii  syjsiéme  suivi  et 
adopté. 

L'intérêt  que  la  Société  Académique  prend  à  tout  ce  qui  se 
raUache  à  la  navigation  delà  Loire,  m'a  fait  un  devoir  de  por- 
ter à  sa  connaissance  les  heureux  résultats  que  nous  avons 
déjà  obtenus  d&  nos  premiers 'essais  h  Tréniemoult.  J'ai 
lien  d'espérer  toutefois  que  là  ne  se  bornepont  pas  les 
amélioration!^  que  nous  avons  maintenant  droit  d'atten- 
dre de  la  digue  exécutée  en  1834,  et  que  ,  sous  peu  9 
la  passe  de  Ghantenay  sera  bn  éiat  de  recevoir  des  na- 
vires tirant  au  moins  12  pieds  d  eau  à  haute  mer  de 
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vives  eaox  »  mus  qo'il  «ml  betsDin  »  pour  oda  ,  d!aToir 
fsoooffs  à  *dos  tnrmr  de  cmge.  ^ 

M'tfMOit  àcquitlé  des  objets  qoi  étaient-les  plos  essdor 
IM»  à  tailer  -pour  la  tMmjg^Hioa^iiiarilîÉie  dn  has  dé  U 
lioil»  j  je  vais  nuinteiiaiil  Woceoper  f  sans  relâdie ,  de 
la  partie  supérieure  du  fleuve  >  c'est-Anfire,  de  la  par- 
tie  fluviale  :  déjà  j'ai  proposé  à  radministration  les  pmti 
sur  lesquels  il  me  paraît  otik  d'entreprendre  tfes  essais 
êu  frémd  du  système  que  j'ai  proposé  pour  cette  partis 
de  la-  Loire ,  et  j  ose  espérer  que  ces  essais  ieroat  i 
comme  éeoi  de  la  partie  inférieure,  couronnés  d'on 
Ipeuteux  succès.  Dès  lors,  le  inomeni  ne  sera  pas^letgnë 
ob.  le  gonvememem  pourra»  avec  connaissance  de  eaase, 
proposet  aipx  chambres  une  allocation  en  capital  en  fa- 
Vebr  de  notre  beau  fleute. 

LBMIBRRE,  lafénieur  en  dief , 
Jfantei,  14  moi  1835. 


ii<  vwâhêê,  êâS 


*^B«    «^l^taRM^ 


NOTICE 


•m 


DES  DOGUmENTS  INÉDITS 


OOUCAtHÂST 


LHISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  NANTES, 


IZTEAITS  DB|  ABCnVBS  J»  !.▲  X^UM9- 


L*oKvni|^  précieux  do  l'ahbé  Trirers  snr^rkUlotMt 
«fefai  Yilie  lie  Natttefl  a  pv»  jttsqo'ioi  prëMDter  le.t»^ 
klfau  «atdifriet  de  nos  antnilet.  Persuadés  que  le  satabI 
Usteriim ,  en  i^MieiHaiil  daas  les  uekiwes  de  le  pseiiie 
toit  de  fait»  ieténssaiits  et  imrieBX»  aTeil  épmé  celle 
source  fécoDde  de  ndwtfwe  li|sl»nqoes ,  les  éd^We»^ 
pî  oal  ««eeédé  ao  déete  aU»éy  eal  né^lifé  »- pettr  la 
{Anpett,  dV  receufar^  et  se  sont  oenlêiHéa  dé.  M  em^ 
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» 

pruDter  le  Irait  de  ses  recherches.. Il  est  Trai  gae  les 
Donibreax  registres  des  délibérations,  presque  tous  écrits 
en  caractères  indéchiffrables,  et  quelques  centaines  de 

cartons  poudreux  oh  -sont  ^lasfiés  d'énormes  dossiers 

■ 

de  pièces  manuscrites ,  dont  la  lecture  exigeait  égale- 
ment une  étude  longue  et  difficile,  pouTaient,àbondroit, 
effrayer  le  chroniqueur  le  plus  intrépide. 

Cependant,  il  était  à  présumer ,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
dans  ma  pr^imièjre  notice,  que  si  Travers  s*étail  em-* 
paré  des  documents  les  plus  remarquablei^  que  renfer- 
maient ces  archives,  il  devait,  néanmoins,  s'en  trouver 
un  grand  nombre  qu'il  n'atait  pu  qu'indiquer^  et  dont 
les  développements,  la  narration,  empreintes  aux  pièces 
oiâgîniitos;,  ]^éflenleniient  un  vif- intérêt  pour  nous  t^us^ 
enfants  de  la  vieille  cité. 

Déjà  un  rapide  examen  de  ces  archives  n'avait  fait 
que  me  oftAmef  dans  cette  idée  ;  je  'me  sais  déter- 
miné, dès-lors,  à  fouiller  dans  ce  précieux  dépôt:  en 
peu  de  jours,  mes  prévisioncr  se  sont  réalisées.  Non-seu- 
lement j'ai  retrouvé  les  pièces  originales  auxquelles 
Travers  a  emprunté  un  grand  nombre  de  faits  impor- 
tants, mab  de  j^oê  j'ai  vu^  suigir  d'une  inuBeitae  oor- 
MipolidAnoe  ,  d'anciens  mémoires ,  de  titres .  de  toute 
mpètef  une'ibttlQ'de  détails  intéressanls  et  h^ééàSf  seit 
parM. qu'ils  n'ont  pu  trouver  place  dans^uoe  narration 
hisloriqae  à  cause .  de  leur  développement ,  soit  parée 
qtte  Travers  n'a  pfis  été  &  oiteie  de  les  connàllre. 
.   Gstle  deri|â|fe.opNÛon.eat.  danlânt  plus  probable»  qiie 

les  anchii^s  4e  b  mairie  m  furent  mtaes  entièraMOf 


Id  ordre  qa^afn'ès  la  mort  de  ce  satant  historien  y 
qtfi  n  a  pu  consulter  que  les  registres  des  délibérations 
des  maires  et  écbetins  y  la-  collection  des  pièces  rcla- 
ttres  à  radministration  Mellter,  et  les  autres  docu- 
ments ^qnt  ayatent  déjà .  élé  extraits  dos  innombrables 
dossiers  jetés  péle-méle  dans  les  greniers  de  l'HOtel- 
de- Ville.  Ce  classement,  abandonné  et  repris  à  diverses 
^ques,  était  à  peu  près  terminé,  lorsqoen  1794, 
toutes  les  pièces  dont  la  mise  en  ordr«  ayait  coûté 
tant  d'années  de  travail ,  forent  de  nouveau  jetées  et 
amoncelées  dans  les  greniers,  oh  Humidité  et  les 
insectes  ^n  détéricwèrent  une  grande  partie.  Elles  res- 
tèrent long-temps  en  cet  état,  jusqu'à  ce  que  Fournier, 
nommé  arcbiriste,  enfreprit  d'en  opérer  le  triage.  Sa 
mort  interrompit  ce  travail ,  qui  ne  fut  repris  et  com- 
plété qu'es  1815,  sous  la  mairie  de  M.  Dufou.  Ce 
magistrat  en  fit  dresser  un  inventaire. 

Quoique  beaucoup  de  pièces  triées  parmi  celles  qui 
se  trouvaient  éparses  aient  été  ajoutées  à  la  collection 
dte  Fournier ,  il  doit  néanmoins  is  en  trouver  encore  un 
grand  nombre  qui  pourraient  y  trouver  place,  et  uno 
révision  complète  des  monceaux  de  papiers  accumulés 
dans  les  greniers  deviendrait  nécessaires: 

Les  documents  recueillis  jusqu'à  ce  jour  sontren-' 
fermés  dans  156  cartons,  par  ordre  de  matières  ;  ils 
etid>rassent  pon-senlement  les  diverses  parties  de  IVd- 
ministratiott  municipale ,  mais  ils  contiennent  de  plus 
beaucoup  d'édH^y'^de  lettres -patentes  dès  ducs  de  Bre- 
tagne et  des  rois  de  France ,  en  ce  qui  concerne  les 
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EUto  de.  Bretagne ,  le.  ParlefneQt,  U  Chambra  au, 
Comptes ,  les  Etais-Géqéraux ,  etc.  On  y  trouve  aosû 
une  Tolumineuse  correspop^imce  avec  des  rob ,  des 
priocesy  des  gooTerneurs  el  lieQlenaots  du  cbât^u, 
des  ministres  et  de  hauts  fonctionnaires, 

.Je  Taisi  pour  dpnner  une  idée  de  ces  doeoments 
llistoriq^ues ,  reproduire  ceux  qui  opt  pins  particulière- 
ment  fixé  mon  attention  dans  la  revue  beaucoup  tr<ç 
rapide  que  j  ai  faite  de  ces  archives. 

Ce  nest,  à  bien  dire,  quu'n  premier  aperigu  platût 
quun  travail  raisonné  et  complet  dont  Texécotiaa 
demapderait  de  longues  investigations  et  de  profondes 
études. 

En  énumérant  ces  diverses  pièces  ,  je  ne  pourpai 
suivre  un  ordre  bien  méUiodique;  car  ce  n'est  point  nu 
supplément  aux  Jnnales  de  NanUs  que  ]e  prétends 
présenter  ici  ,  mais  -simplement  une  Macédoine  histo- 
rique,  composée  d'extraits  de  mémoires  et  de  déUbé- 
rationsi  de  fragments  de  letli^es  et  d'ordonnances;  il 
est  dans  cette  collection ,  quelques  détails  qui  pourraient 
paraître  puérils  et  de  peu  d'importance ,  si  Ton  ne  se 
rappelait  qu'il  s*agit  de  Tlûstoire  de. notre  ville ,  et  que 
dès-lors  I  rien  n'est  i  omettre ,  parce  qne  tout  à  un 
intérêt  puissant  et  éveille  de  touchants  souvenirs  ou 
de  vives  sympathies. 

Pour  réerivatn.  qui  explore  les  Annales  de  sa  vtUe 
natale  et  qui  s'adresse  à  ses  concitoyens ,  il  ne  saurait 
y  avoir  rien  d'indijSTérent  et  d!inatile  ;  car  tout  concoure 
ft  compléter  cet  ensemble  de  JTaiia  i|u  on  aljpe  i  éttidivir 
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soas  Umtesfes  ffices,  à  dévdc^ipery  à  interpréter  avec 
tant  de  plaisir.  G)  npiA  pas,  en  un  mot,  fine  histoire 
dont  on  trace  le  récit  à  grands  trait»,  c*«8t  une  vieille 
Tille  ,  qu'on  reJbjUH  pièce  k  pièce  ,  ce  sont  des  deyan- 
ciérs,  des  Mcétres  quon  évoque  et  qu'on  fait  poser 
devant  sot. 

Sans  cet  aperça  rapide ,  je  serfli  o}>Iigé  de  rappdér 
des  faits  déjà  connus  |>our  les  lier  h  des  documents 
inédits.  Mais  j'aurai  soin  de  ne  développer  que  ceux, 
qui  n  auraient  pas  été  publiés  par  Travers  et  pat  les 
hiatorielis  qui  lui  ont  succédé. 


Je  voudrais  pouvoir  reproduiro  d*abord  dans  tous  ses> 
déiails  la  création  et  l'oi^ganisation  de  rAdministration 
Municipale  de  notre  ville ,  fondée  sur  les  méàie  bases 
que  celle  d'Angers,  et  d'après  les  édits  des  rois  de 
France  de  1474,  1484,  1485,  1559,  recueillis  dans 
un  énorme  cabier  de  parchemin  >  véritable  Charte  Ittu*. 
nicipale  primitive ,  eb  cette  nouvelle  législation  est  pré- 
parée ,'  cdordonnée ,  perfectionnée  de  siècle  en  siècle , 
et  dont  on  peut  suivre  la  marche  progressive  dans  les 
édits  royaux ,  les  arrêts  des  conseils,  les  ordonnances 
de  la  mairie.  Mais  celte  matière ,  que  Travers  est  loin 
d'avoir  développée  complètement  ,  exigerait  des  dé- 
tela trop  étendus.  Il  faudrait  également  citer  tou^  lo 
procès-verbal  d'installation  de  la  tiairio  du  27  novembre 
1564  ,  les  premières  ordonnances  des  Maires  et  Eiebe- 
vins  qui  revint  chez  ces  magistrats  une  intcUigenca 
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et  une  perspicacité  tcmt  à  fait  remarquables  pour  le 
temps.  C'est  véritablement  ii  dater  de  cette  époque 
que  Nantes  sembla  8*éveiller ,  prendre  une  physionomie 
noarelle,  et  marcKer  Ters  le  progrés,  délivrf^c  qu  el)e  est 
alors  de  la  fitteHé  de  ses  ducs  ,  et  de  loprcssion  de 
ses  évêques  et  de  ses  nobles. 

Des  lettres-patentes  des  rois'  de  France ,  la  correspon- 
dance des  maires  avec  les  gouTerneurs ,  et  ces  nom- 
breux  règlements  de  police  qui  se  succèdent  pour -es- 
sayer de  remédier  à  tant  d'abus,  de  désordres  ou  de 
mal&eurs,  concourent  à  donner  une  idée  exacte  de  la 
situation  de  notre  Tille ,  que  Ton  cite  à  cette  époque 
comme  une  des  plus  grandes  et  des  plus  riches  du 
royaume  ,  malgré  ses  nombreuses  tours  et  ces  murailles 
en  rirines»ces  mes  salés  et  angvsti^es ,  oH  les  canards 
et  les  pourceaux  barbotent  dans  les  marcs  croupis- 
santes ;  ses  inondations  ,  ses  maladies  contagieuses , 
ses  chaînes  énormes  et  sans  cesse  croissantes  ;  ses 
guerres  civiles  qui  interrompent  tout  à  coup  le  com- 
merce, empriso*nnent  tes  pauvres  habitants  dans  Ten- 
ceinte  de  leurs  murs ,  amènent  la  famine,  et  la  peste , 
les  exactions  et  les  Vols  à  mains  armées,  les  meurtres 
et  le  pillage. 

Mais  voihVles  ordonnances  de  François  I.«'  et  de  ses 
successeurs ,  qui  règlem  ta  garde  de  la  Ville  ,  obligent 
les  habitants  à  faire  lé  guet,  tous,  sans  exception,  de  quel- 
que'  état  qu*ils  puissent  dire  «  m^me  les  femmes  veuves 
ayant  moyen ,  et'  qui  sont  tenues-  de  foire  la  garde  en 
petsoHuey  ou  envoyer  un  hbnune,  duquel  Ie9  capitames 
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8^  coBteo^roiit,  et  ce  à  peiHe,  sayoir  :,  au  artisMé  et 
fjpa%  de  la  moindre  conditioii.,  dfe  15  sols  ibarnois  ;  pro^ 
cnreurs  et  greffiers ,  de  30  sols ,  ensuite  aux  gens  de 
jusiice  et  finaoces  ,  un  écu  pour  cluican  défaot.  » 
Chs^ue  écheTin  doit  se  présenter  à  son  tour  à  huit 
heures  du  matin /au.  corps -der  garde  ,  potir  savoir: 
«  «Quel  devoir  aora  été  lait  la  nuit  en  la>  garda  y  •  et 
»  recevoir  des  capitaines  le  rôle  de  ceux  qui  auront 
»  eoconrn  la  déiaiUaoce  .pour  promptement  aller  avec 
»  le  cspitaine  et  les  hommes  commandés,,  e&écuier 
»  lesdits  défaillants  des  amendes  auxquels  ils  seront 
»  aajels.  «  (i) 

Les  circonstances  devienB0nt-eUes  pins  .graves,  le 
maire  et  les  échevins  déclarent  :  «  Que,  pour  empêcher 
les  dei^seina  mauvais  et  inspirations  pernicieuses  que  les 
reloues  et  ennemis  perturbateurs  du  repos  puUic  ont 
dressés  et  résolu  de  siirprendre  la  ville,  le  château  et 
faubourgs  de  Nantes ,  puis,  par  .après  piller,  ruiner  et 
mettre  eu  désolation  tout  le  pa^s ,  ainsi  que  les  avertia- 
séliieots  certains  en  ont  ^f^,  dcHpmés ,  tant  de  bouèhe  que 
par  écrit  y  à  quelques*uns  des  priocipuux  et  premières 
en  la  répiddique  dudiiNaoles;  ils  arrêtent  que  vîi|gt<- 
cinq  bons  soldats- arquebusiers  seront  mis  dans  le  thà- 
teaa»  avec  an-c^itaine,  un  sergent  et  un  caporal. 


Xi>  fMa.  Sa  citant  <  les  eitvsits  des  pièces  origmales  âss 
J(l^.«.-et  X¥I.*  siècles  f  s^.«  néffi^  4s.coaMf?er  éxaotMMat 
rseciffMie  oiibs^raphe,  afin  d*en  /endre  la  leetore  j^las  Ml«. 
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hakilMils  de  bi4ite  Tille  t  elm^is  et  élus  par  \ên  imirei , 
ëoheviDs  et  babitants.  La  garde  jefa  faite  par-  tout  les 
Iiabitanls ,  mênie  les  gens  d'église ,  le  jour  senle* 
meot.  »  Après  d^autres  dispdsitieDs  poar  r^aUlsseBieiit 
des  barrières  et  des  tranchées,  ils  ajoateot  :  ir  A  ce 
ijae  eeus  qui  Toodront  tenir  les  ehomps  pour  foirer, 
piller  et  travaiBer  les  pauvres  snjets  du  roi  n'y  poisMOt 
longuenirat  demeurer,  ni  se  préTaloir  des  blés,  Tins 
etautres  proTisions  pour  entreprendre  sur  cette  Tille, 
ils  enjoignent  à  tooè  les  habitants  de  la  TÎIle  de  se 
Ifamir  et  approrisionner  pour  éIx  mois  de  blé.  Tins, 
chair  et  autres  munitions  pour  leur  nourriture,  et  entre- 
lenemoDt;  enfin,  d'empèeher  les  rdieUes  de  prendre  qoi 
leur  sera  néeessaire  ;  faisant  savoir  à  ceux  des  baUtauti 
de  ladite  ville  qui  ne  feraient  les  provisions ,  advien- 
drait una  nécessité  que  les  portes  de  kr  ville  seraient 
fermées ,  ils  seront  mis  dehors.  »  Viennent  ensuite  ks 
autres  dispçsitions  p^^  là  défense  de  la  place,  et  qne 
l'on  voit  si  souvent  renouvelées. 

Qaque  c^taine ,  en  son  ^nartleri  est  tenu ,  trois  ibis 
la  semiiine,  au  moins,  ile  Aire,  la  visite  et  chasser 
tious  honiimes  sans  aveu  et  suspects,  à  peine  de  dix 
écus  d^amende. 

Mais ,  en  dépit  de  la  surveillance  dé  Toficier  citoyen 
et  des  ordonnances  municipales,  les  vagabonds  par* 
courent,  les  rues,  le  soir,  volant  les  passants,  enfonçsQt 
Ittp  perdes ,  brisant  Içs  ImMrn^a,  KoaapMrant  les  clian- 
ddSes  «t  assemmant  les  aUuoMMrs;  «  0e  sorte,  diséat 
les  délibérations ,  ^u'H nù/  û  sûreté  ée  ^orttt^  ntatkr 
par  la  ville,  a 
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Bè»4ors,  ToHà  denoavelleé  orAoïtoânces  qui  se  soc- 
Mdent  dé  .mois  en  mois  »  pour  sommer  les  mendiants 
élraifg^ers  et  les  vagabonds  qui  jooent  anx  dés,  d^ns  les 
eioieUères  ou  tfox  portes  de  ville ,  de  déguerpir  dans 
les  vingt^qniitre  heures  ;  ei,  pour  assurer  1  exécution  dé 
ces  nndonnanees  ,  on  crée  les  ehasse*gueux ,  agents 
officiels  et  aseermenfés ,  chargés  dlntiaser  les  ordres  de 
la  municipalité,  à  grands  coups  de  nerfs  de  bœuf,  dans 
Tintérét  du  bon  ordre  et 'dé  la  sûreté  publique. 

Toutefois ,  il  était  des  mendiants  reconnus  et  aulorisés, 
avecdrok  de  cité  et  d  asile,  et  qui,  à  Vinstar  de.  leurs 
confrères  de  la  Cour  des  Miracles  du  vieux  Paris,  vi- 
vaient en  communauté  dans  la  tour  de  la  Poissonnerie  et 
étaient  chargés  de  la  répurgation  des  rues  de  la  cité, 
sous  l'Inspection  dun  administrateur.  Il  serait  curieux 
d  étudier  les  mœurs  de  celte  nation  bizarre,  qui  suivait 
sans  doute  les  us  et  coutumes  des  Truands,  Ribauds, 
Cagoux  et  autres,  dont  nos  modernes  chroniqueurs  nous 
ont  révélé  les  grotesques  statuts. 

Les  historiens  ]!ïantais  nous  ont  fait  connaître  les  di- 
vers autres  règlements  de  police  à  l'égard  des  cabare- 
tiers,  des  étrangers,  ainsi  que  les  privilèges  octroyés 
et  confirmés  aux  Nantais  par  les  rois  de  France,  dont 
les  lettres-patentes  sont  réunies  dans  un  dossier.  Par 

malheur,  toutes  ces  ordonnances  ne  remédiaient  pas  à  la 

■■  • .  •  ■    '         •         '  ' 

misère  du  peuple  accablé  par  Jes  maladies  et  les  impôts. 
Veut-on  avoir  une  idée  de  la  situation  financière  dé  la 
ville  et  de  son  budget  an  XTI.*  siècle  ?  Voici,  sous  la 
date  de  1536,  un  extrait  des  remontrances  faites  par  la 
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communaotë  à  JMSI.  fes  Commifs^ires  de- S.  M.»  pour 
rexéeution  das  lettres-patentef*  dji  roi|  portaoi  qa^il  ^«^ 
imposé  et  levé  sur  ladite  TÛ|e  el  £aol^urgs  une  somiiie  ih 
l^^OOQ  Ut.  ,  fusant  partie  d«  celle  de  &Qj20p  l^v.  ordott* 
nées  être  levées  sur  les  villes  closes  de  la  province» 
afin  d'obtenir  décharge,  attendu  les  pertes  ^'îls  avaiMit 
souffertes  par  la  guerre  et  les  grandes  eaai^. 

>  ' 
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«  Capitaine,  120  Ut.;  connétable ,  60  Uy.;pjrocareor 
des  bourgeois  y  24  liv.  ;  contrôle  des  empans  et  répara- 
tions, 30  Ut.;  greffier  de  viUe,  6  Ut. ;  miseurs,  72  Ut.^ 
poudres ,  munitions  de  guerre ,18  Ut.;  canoniers,  24  Ut.; 
taxeurs  de  poisson,  18  Ut.;  trompette,  12  Ut. ;  coneieige 
de  la  maison  de  Tiile,  6  Ut.^  tombereau  pouf  neltojer 
les  rues,  60  Ut.,  deux  seigents  pour  fermer  et  enclore 
les  maisons  des  pestiférés,  96  Ut.;  chirurgien  de  Thé* 
pital,  78  Ut.  ,  portiers  de  Saint-Pierre,  SauTetout,  Saint- 
Kicolas,  la  Poissonnerie  et  Port-Briand-Maillard^  à  cha- 
cun 17  Ut.  6  s.  par  an  86  Ut.  5  s.;  le  portier  du  Port- 
Communeàu,  9  Ut.  12  s.;  horloger,  24.  Ut. 

»  Pour  les  rentes  et  louage  de  la  maison  en  laquelle 
se  font  ordinairement  les  lectures  publiques  de  TuniTersité 
par  les  docteurs  régents   d'icelle.  ^  ...  17  JIt.  10  s^ 

»  Pour  le  jeu  de  Tarbalëte,  poiir  la  par- 
tie royale,  qui  est  4  Ut.  par  chaque  di- 
manche .  .  • .  •  • 18  Ut. 

»  Quatre  prédicateurs  préchant  durant 
le  Carême  à  chacun  10  Ut 40  Ut. 
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»  Pour  ceux  qui  sont  élus  et  enyoyës  pour  assister' 
aux  états ,  en  obéissance  aux  lettres  du  roi ,  selon  le  temps 
qulls  y  sont. 

ISaTBS  ASCIBNiniS. 

o  Pour  aider  à  nourrir  les  pauvres  de  Thôpiti^lnde  cette 
TÎUe»  selon  Tindig^nce ,  pour  ce  qu'il  n'y  a  fondation»  dto 
prince,  ni.  autre  suffisante ,  et. que. ledit  roi  ne  fait  plus 
continuer  le  don  et  aumdne  qu'il  avoit  accouatuoir  leur 
faire  chacun  an  par  ses  ^tats^géoéraux  qui  'étoîént  de 
500  Ut.  par  an;  et  à  cette  cause  requis  lui  fairjB  plus 
grande  aide  sdon  lesdits  deniers  communs. 

«  Plus,  est  requis  et  nécessaire  entretenir  les  payés 
et  arches  des  entrées  et  issues  de  ladite  TÎIle  et  des  en- 
virons d'icelle  ,  qui  ont  de  longueur,  tout  compris,  phis 
de  six  lieues,  montant  communément,  pour  chacun  an,  & 
300  livres.» 

Suivent  les  détails  des  autres  travaux  de  réparation 
à  faire  aux  ponts  de  bois  ,  ainsi  qu'aux  murs  et  toprs  de 
la  ville  qui ,  dans  beaucoup  d  endroits ,  menaçi|ien.t 
ruine;  les  revenus  de  la  ville  ne  suffisaient  pas  pour  faire 
face  k  ces  dépenses. 

On  trouve  enauite  plusieurs  lettres^patentefr  poar  le- 
vées d'impdts  sur  la  viUe ,  et  des  TÛles  de  toutes  les  par 
roiases  pour  impositions. 

Certes^  pendant  cette  triste  époque  >,  les  privilèges , 
la  noblesse ,  lés  honneurs  accordés  aux  maires  et  aux 
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échevios ,  ne  çooipensaiept  pas  sopvçnjt  les  IribpUtions 
qui  les  attendaient  dans  Texercice  de  leurs  fonctions 
pénibles  ,  tribulations  qui  s'augmentaient  encore,  quand 
il  faUait  lutter  avec  les  petits  despotes  qu  envoyaient 
les  rois  de  France,  pour  les  représenter  dans  leur  bonne 
Tille  de  Jfantcs.  Témoin  cette  longue  querelle  de  vingt- 
cinq  années  entre  la  mairie  ,  les  habitants  de  Nantes  et 
le  comte.  4lç  Sanzay,  lieutenant  du  ctiâteau  ,  véritable 
tyt^n  du  moyen-âge,  imposé  à  no^e  ville  malgré  les 
sHppiications ,  les  récrioiinatiens  ,  les  plaintes  sans  éesse 
renouvelées  de-  la  municipalité.  Dieu  sait  les  querelles , 
les  procès,  et  payant  les  dépenses  auxquelles  donna  lien 
^administration  du  noble  comte. 

Un  mémoire ,  en  réponse  aux  accusations  portées  con- 
tre le  maire  et  les  écbevins,  donne  des  détails  curieux 
sur  cet  homme,  qui  eut  une  si  grande  influence  sur  le 
sort  des  habitants  de  notre  cité  pendant  plus  d  un  quart 
de 'siècle.  On  y  trouve  aussi  desrenfseignementi^  intéres- 
sants sur  la  situation  de  la  ville  en  1579.  Nous  allons  en 
présenter  quelques  extraits. 

Aprèis  avoir  repoussé  les  prétentions  dn  lieutenant, 
relativement  h  la  police  de  la  ville  ,  dont  il  voulait  seul 
s*attribtter  la  ^direction ,  les  maires  et  écbevins  remon- 
trent «  que  le  lieutenant  et  ses  morte-payes  faisaient  de 
grandes  exactions  sur  le  pauvre  peuple,  touchant  1  exemp- 
tion du  guet,  se  faisant  payer  vingt  deniers  où  il  ne  lear 
en  est  dû  que  cinq,  et  ne  font  ledit  guet  en  personne; 
qu*U  1^8   faisait   payer   par   force  jusqu'à   leur   ûter 
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leurs  lits  ;  de  ce  en  est  suhi  plusiears  meartrefl  dont 
n  a  jamais  été  fait  jtistice.  »  '  Le  lieutenant  accuse  le 
maire  et  tes  échcTiçs  de  prendre  des  'gages  et  émolu** 
medta  sur  les  deniers  d octroi;  ceux-ci  déclarent  .qu'ila 
D  en  veulent  prendre,  mais  servir  de  grâce  la  république 
pour  le  temps  porté  en  leurs  lettres. —  «  Maip  quant  aux 
greffiers,  portiers/ taxeurs  de  poisson,  nettoyeurs-  de  ville^ 
il  éstraison  qu'ils  soient  payés,  autrement  oi^  ne  trouverait 
personne.  »  La  ville  paie^  à  cet  efifet,  la  somme  de  ISOQ 
livres  tournois  ,  en  laquelle  somme  le  lieutcinaal  pren4 

• 

120  livres  mal  employées^  iQConnétableiJBO  livres.  Va  él^ 
ntfnuné  six  sergents  pour  le  fait  de  la  police ,  qui  n'ont 
que  36  livres  par  an  chacun  ;  ce.  qui  est  trop  peu^  et  ne 
veulent  servir  pour  ce  prix.  9 

Le  lieutenant  avait  résolu  d'enlever  à  la  ville  tous  se# 
privilèges  ;  de  là  protestations  dé  la  mairie.  £Uf  repousse 
le  fait  d'avoir  demandé  le  château  pour  y  mettre  le  plpr* 
lemcint ,  et  les  réclamants  ajoutent  :  «  Qu'ils  supplient 
sa  majesté  de  faire. justice  de  paroles  si  imprudentes, 
en  ce  qu'il  dit  que  le$  habitants  ne  savoienf  rien  du,  fait 
d-armes,  disent  qu'ils  savent  autant  et  sont^  aussi  bien 
équipés  que  nulle  autre  ville  du  royaume.  Pour  la  garde 
d'içelle  ville  et  pour  secourir  sa  majesté,  ils  ont  non-* 
seulement  dépensé  leurs  biens  ^  mais  employé  etem-r 
plpieront  à  jamais  leur  propre  sang  jusqu'à  la  dernière 
goutte  sans  qu'il  ait  coûté  au  roi  un  denier.  £t  combien 
qne  ledit  lieu^uant  s'attribue  tous  honneurs  et  à  la 
louange  de  soi^,  la  calomnie  dudit  lieutenant  est  de  dire 
que  sans  lui  et  ses  morte-payes,  1^  plupart  desquels 
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•ont  paoTres  artisans  emprantës  qui  ne  tiennent  gaères 
an  château  y  de  manière  que  quelquefois ,  il  n'y.  en  a 
aocnn  qne  5  oa^G,  ladite  rille  eiiit  été  en  grand  danger 
durant  les  troubles ,  pendant  lesquels  lesdits  habitants 
ont  été  plus  de  deni  ans,  nuit  et  jour ,  armés  sur  les  mu- 
railles et  aux  portes  avec' leurs  capitaines  et  gens  de 
guerre  à  leurs  dépens ,  pocÉr  la  garde  de  ladite  ville  , 
auquel  qn*il  ne  mit  jamais  un  homme,  et  puis,  il  dit 
qtt'U  a  soigneusement  gardé  la  Tille ,  et  journellement 
reproché  auxdits  habitants  qu'ils  ne  tiennent  leurs  .Ties 
et  bfens  que  de  lui.  Il  excusa  les  gentilshommes  , 
et  toute  la  charge  demeura  aux  habitants  de  ladite  Tille 
qtt*il  fait  si  indoctes.  » 

«  Il  accuse  d  abus  sur  les  comptes ,  les  maire  et 

écher&s  par  haine  qults  n'aient  pas  touIu  lui  prêter  de 
l'argent.  Il  prétend  aToir  juridiction  sur  les  habitants; 
S'il  l'avait ,  Dieu  sait  qulls  seraient  acoustrés  par  lui 
et  ses  niorte-payes,  et  tellement  que  la  plupart  des  prin- 
cipaux habitants  aimeroient  mieux  quitter  la  Tille. — 
Quant  aux  marchands  consuls  (attaqués  également  par 
le  lieutenaitt)^  ils  ont  si  bien  gouverné ,  qu'il  n  y  a  guère 
eu  une  seule  appellation,  outre  qu'il  n'y  a  année  qu'ils 
n'expédient  deux  ou  trois  mille  causes  sans  qu'il  cbuste 
un  'seul  dénier  aux  pauvres,  qui  est  une  des  choses  la 
plus  sainte  qu'ait  fait  jamais  roi  de  France  pour  ce. 
Mais  comme  à  la  suite,  à  l'encontre  des  juges,  les 
avocats,  procureurs  et  sergents  se  sont  bandés  avec  lé 
lieutenant  contre  lesdits  maire  éehèvins ,  et  juges  con* 
ftula,  et  toua  les  voudraient  voir  pendus 
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j»  Les  maire  el  écheTins  oe  demandent  à  connatire 
d*aaciin  différenti  si  ce  n'est  pour  la  police,  louage  des 
serviteurs  pauvres  locatifs  eï  autres  qui  n  ont  argent 
i  bailler  aux  avocats ,  procureurs  et  sergents,  quels 
pauvres  gens  >  faute  d'argent ,  ne  peuvent  demander 
leur  dû  et  se  venant  plaindre  anxdits  maire  et  éche- 
vins  f  ils  envoient  leurs  sergents  adjurer  leurs  débi- 
teurs sans  qu'il  coûte  denier  auxdits  pauvres  gens  qu'ils 
accordent,  et  s'en  vont  contents. 

j»  Le  lieutenant  pense  que  le  maire  n'entend  rien  aux 
l^ocès ,  vrai  est  que  ledit  lieutenant  entend  peut-être 
mieux  le  fait  de  plaidoierie ,  car  il  y  a  dépensé  pour 
Tétudier  plus  de  100  mille  écus  au  préjudice  de  plu* 
sieurs. 

»  Le  lieutenant  veut  être  ecee  homo ,  car  il  se  dit 
^ouTerneur  i  capitaine ,  maire  perpétuel ,  affecte  être 
sénéchal  à  robe  courte  et  outre  voulait  Xaire  évéque 
Tun  de  ses  fils. 

»  Et  l'une  des  causes  pourquoi  il  a  les  habitants  en 

haine,  c'est  que  pois  peu  de. temps  il  eut   avis  que 

Tévéque  de  Hantes  était  mort;  or,  tout  incontinent  il 

envoya  quérir  le  maire,  et  lui  dit  qu'il  fallait  faire  une 

assemblée  générale  pour  aviser  sur  l'élection  d'un  autre 

évéque,  suivant  l'édit  d'Orléans,  et  tout  à  la  haste  écrire 

lettres  aux  gentilshommes  de  la  comté  qui  se  trouvent 

en  ville,  pour  faire  ladite  élection',,  et  pensant  avoir  ji^ 

ville  gagnée,  pratiquer  et  faire  pratiqueras  principaux 

de  ladite  ville ,  pour  bailleir  leur  voix  à  l'un  de  ses 

fils,  autant  en  fit-il  aux  gentilshommes,  et  ne  voulant. 
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lesàits  babitants ,  procéder  à  réfection  sans  ayotr  lettre 
de  S.  M.,  il  dit  qu'ils  ne  voulaient  rien  faire  pour  lui 
et  qu'ils  s'en  repentiroient.  a 

Le  lieutenant  alla  plus  loin  y  il  accusa  les  maire  et 
écbeVins  d*ayoir  voulu  se  rendre  màhres  des  clés  de  la 
ville  et  du  cbàteau,  afin  d'usurper  le  pouvoir  et  com- 
mander en  maîtres.  —  cr  Paroles  atroces ,  s'écrient  ces 
joiagistrats  !  proférées  par  bomme  mal  appris ,  et  en  de- 
mandent réparation  ,  s*il  plait  à  Sa  Majesté ,  et  sont 
icelles  controuvées ,  car  les  maire  et  écbcvins  ni  autres 
babitants  fidèles  et  calboliques  de  ladite  ville  ne  pen- 
sèrent jamais  à  telle  folie ,  ni  ne  demandèrent  jamais 
telle  cbose;  aussi,  en  mettant  les  lettres  de  création  de 
la  mairie  à  exécution ,  on  n'étendit  le  pouvoir  des 
maires  qu'an  fait  de  la  police  et  de  ce  qui  en  dépend.  » 

»  Il  n'est  raisonnable  que  ledit  lieutenant  ait  juridic- 
tion sur  lesdits  maire  et  écbevins,  si  ce  n'est  en  aide 
de  justice;  il  y  auroit  rébellion  ,  et  seroit  plustôt  loisible 
auxdits  babitants  d'abandonner  la  ville ,  car  il  en  féroit 
mourir  au  château  beaucoup  de  froid  et  de  faim. 

»  Le  lieutenant  fait  bâtir  loges  et  boutiques  aux  portes 
de  ville  ,  loue ,  afferme  les  tours  aux  boucbers  y  cor- 
donniers, met  la  ville  en  grand  danger;  car,  dans  les- 
dites  loges  et  boutiques  qui  sont  au  dedans  et  au  dehors 
des  Boulevards,  et  les  louageurs  qu'il  met  dedans,  la 
plupart  vagabonds,  il  s'y  peut  retirer  des  gens  qui  fa- 
cilement pourroient  entrer  dans  ladite  ville  et  faire 
ouverture  à  autres  qui  sont  hors.  Et  durant  le  temps 
de  troubles,  ayant  affermé  l'une  des  loges  qui  sont 
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outre  fesdits  Abalevàrdsy  à  un  de  la  nouvelle  religion , 
mit  le  feu,  la  nuit,  eh  un  des  autres  logis^que  tenoit  un 
catholique,  où  il  perdit  près  de  30OO  liv.,  et  donna  une 
grande  terreur  aux  habitants,  lesquelles  loges  portent 
grand  préjudice  et  diminution  aux  maisons  et  boutiques 
de  ladite  ville,  qui  demeurent  toutes  vagues. 
~  »  LescKts  maire  et  échevins  n*aspirent  à  aucun  prix ,  et 
don,  ainsi  que  dtt  le  lieutenant ,  cela  vient  de  sa  maladie  , 
car  ils  n'y  prétendent;  et  quand  il  se  trouvera  que  les- 
dits  maire  et  éohevins  aient  pris  seulement  une  pomme 
ni  j  avaler,  ils  veulent  être  punis. 

»  Après  avoir  exposé  ensuite  que  le  lieutenant  s*em- 
pressait  dé  rendre  chaque  jour  des  ordonnances  con- 
traires à- celles  du  maire,  qull  faisait  arrêter  et  mettre 
en  prison  les  sergents  et  trompette  des  échevins,  qu'il 
exerçait  tin  droit  de  bris  sur  la  Loire,  en  s'emparant 
des  barques  qui  échouaient,  et  qu'il  faisait  coûter  tous 
les  ans,  a  la  ville,  1000  écus  en  voyages  à  la  cour;  ils 
terminent  ainsi  :  a  JVoilà ,  sire  ,  les  longs  propos  dïi 
lieutenant  de  votre  château  de  Nantes,  ennemi  capital 
des  habitants  ,  lesquels  supplient  de  vouloir  pourvoir 
d  autres  gentilshommes  plus  «ifiables^  accostablës  el 
amiables  que  n'est  ledit  lieutenant,  qui  si  véhément  acos- 
table  et  incompatible;  autrement,  ils  demeureront  tou* 
jours  en  différent  et  en  troubles.  » 

On  remarque  k  une  époque  plus  récente  une  autre 
discussion  non  moins  curieuse  entre  la  mairie  et  le 
roi  Louis  XIII,  touchant  les  douze  carions  nommés  les 
douze  apMres ,  qui  appartenaient  à  la  ville  et  isur  chacun 
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« 

desquels  il  y  avait  une  image  d'apâtr^  eç  rdief  »%ec 
une  plate-bande  ^ur  laquelle  était  éci'it:  Nantes  avec 
les^  armes  Je  la  ville.  Ces  douze  canons  avaient  été 
fondus  en  1558  avec  15  milliers  de  bronze ,  donnés 
par  le  roi ,  à  la  condition  qu*il  en  ferait  la  restitution. 
En  1627  le  xoi  ordonna  de  prendre  les  canons  qnî  se 
trouvaient  dans  diverses  villes,  pour  arsier  ses  vais- 
seaux; de  ce  nombre  étaient  les  douze  apôtres»  Les 
maire  et  échevins  supplièrent  sa  majesté  de  ne  pas  leur 
enlever  leurs  canons  y  faisant  observer  que  c'étaient  les 
seuls  qu'ils  eussent  pour  défendre  leur  ville,  et  que 
4 ailleurs  ils  ne  pouvaient  convenir  pour  la  marine, 
attendu  qu'ils  avaient  12  pieds  de  longueur  et  qu'ils 
portaient  des  boulets  du  calibre  de  3  livres  li4.  Leroi 
trouva  le  refus  très-mauvais  ;  a  nous  voulons  absolu- 
»  ment,  dit-il,  daus  une  lettre  signée  de  lui  ^  que»  sans 
))  aucun  retardement,  vous  obéissiez  au  commandement 
i)  que  nous  vous  faisons  de  nouveau,  autrement  et  à 
j»  faute  de  ce  faire,  nous  vous  ferons  connattre  que 
»  nous  avons  vos  remises  désagréables ,  et  vous  nous 
»  obligerez  d'envoyer  un  lieutenant  de  nos  gardes  pour 
j»  vous  en. faire  le  commandement  de  notre  part  et  le- 
D  xécuter;  et  votre  refus  ne  peut  avoir  aucune  raison 
»  valable ,  puisqu'il  y  va  du  bien  de  notre  service ,  qui 
»  est  pour  une  occasion  si  importante  que  celle  pour 
^  laquelle  nous  en  voulons  employer.  Vous  pe  ferez 
^  donc  faute,  car  tel  est  notre  bon  plaisir;  6  octobre 
»  1627,  signé  Louis,  on  plutôt  le  cardinal  de  Riche- 
j»  lieu  ;  car  on  réconnaît  là  le  style  du  ministre  despote 
»  et  tout-puissant,  j» 
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NôoveUe  sappliGatîon  ;  le  roi  s^àpaise  enfin  >  grâce 
à  loffre  quon  lui  fait  de  donner  16  canons  de  fer,  gouW 
en  éiBbange,  qui  sont  à  leur  tour  échangés  pour  12  mille 
livres  qui  doTaient  être  employées  à  Tachât  de  quelques 
fiâtes  flamandes. 

Cette  longue  discussion  donna  lieu  à  une  assez  vo* 
Inminense  correspondance ,  on  y  voit  figurer  plusieurs 
lettres  du  roi.  Travers  a  cilé  celle  par  laquelle  le 
roi  consent  à  prendre  les  12  mille  livres  en  échange 
des  canons. 

En  1573,  les  habitants  de  la  ville  furent  contraints 
de  s'imposer  pour  Tarmement  et  avitailientent  de  quatre 
vaisseaux  de  guerre ,  tant  pour  le  recouvrement  de  Tlle 
de  Belle-Ile  que  pour  le  service  et  défense  dudit  pa^s , 
«  desquels  quatre  navires»  trois d'iceulx  allèrent  trouver 
]»  l'armée  navale  de  sa  majesté»  qui  était  devant  la  Ro» 
»  chelle.  Lesdtts  vaisseaux  portaient  enseignes  de  taf- 
»  fêtas  blanc  et  noir  avec  les  armes  de  la  -ville  ;  ils 
b  coûtèrent  7764  livres  8  s.»  qui  furent  payés-  au 
»  moyen  d'impôts  égaillés  sur  les  habitants  de  la  ville,  s 

Ayant  tant,  une  lettre  du  roi  disait  que  les  douze  ou 
quinze  des  plus  riches  et  des  plus  aisés  de  la  ville  » 
soit  d'église»  marchands  ou  autres»  devaient  faire  la* 
vanee  de  ladite  dépense;  et  s'il  s  en  trouvais  de  refu- 
sants: a  nous  ordonnons  »iajotttMt  sa  majesté»  de  les  y 
»  contraindre  par  emprisonnement  de  leurs  personnes, 
9  exécution  et  vente  de  leurs  biens  et  antres  voies  plus 
»  poignantes.  »  Les  mariniers  étaient  également  con- 
traints dé  monter  sur  ces  vaisseaux.  • 
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Ao  mois  d*avr}l  1575 ,  le  roi  Henri  III ,  par  mie  lêilre 
adressée  aux  maire  et  ëcheTÎns  de  Nantes ,  les  .remereie 
des  priSparalifs  qu'ils  font  et  des  renforta  de  garde  et 
de  sûreté  pour  la  ville  et  le  château  ;  il  fait  considérer 
ir  de  quelle  importance  est  l'union  et  concorde  entre 
eux  et  combien  le  contraire  peut  apporter  de  ruines  et 
de  dommàg^es  par  tant  désespérances.  » 

Un  assez  grand  nombre  de  lettres  de  Charles  IX ,  de 
Henri  III ,  de  Henri  lY ,  sont  relatives,  aux  guerres  et 
aux  événements  du  temps. 

Dans  un  dossier  concernant  le  logement  des  troopes 
(une  des  nombreuses  charges  qui  pesaient  sur  le  peuple), 
on  remarque  des  lettres-patentes  du  duc  François  \l, 
données  en  1486,  par  lesquelles  il  est  dit.  que  a  sur  les 
remontrances  des  habitante  qui  étaient  contraints  de  loger 
fés  gens  de  guerre  sans  être  indemnisés,  et  que  dès-lors 
ils  ne  songeaient  pas  à  agrandir  leurs  maisons  ou  les  lais- 
saient en  ruines ,  foulons  nos  dite  sujets  qui  toujours  ont 
été  bons  et  loyaux  à  leurs  nécessités ,  secourir,  désirant 
le  bien  de  notre  pays ^ augmenter  à  chacun,  justice  faire 
administrer  »  et  pour  ce,  il  ordonne  que  ceux  de  ses  of- 
ficiers et  soldats  qui  seront  logés  chez  les  habitants  paie- 
ront leur  logement. 

De  nombreux  renseignements  sur  les  subsistances,  l6 
prix  .des  grains,  leur  emtréo,  leur  sortie,  les  approvisioo- 
nements  offriraient  matière  à  des  recherches  curieuses  et 
à  des  tableaux  statistiques  d'un  haut  intérêt. 

* 

li  existe  aussi  beaucoup  de  documents  concernant  la 
voierie,  il  serait  possible,  en  les  dépouillant,  de  suivnt 
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pas  k  pas  les  agrandinsementr  suéèessifs  dé  la  vifle  et 
ses  transfoi^natiqilis  étonnantes.  Avee  lenrs  secoors,  on 
parviendrait  à  rebâtir  l'ancienne  cité  et  à  en  tracer  une 
topographie  complète. 

Parmi  ces  documents ,  se  trouve  ceux  qui  sont  relatifs 
à  l'acquisition  faite  par  la  Tilte  des  boutiques  et  bara- 
ques établies  sur  remplacement  de  la  place  Royale ,  les- 
quelles avaient  été  données  par  Louis  XV«  à  *ltf."*  du 
Barry.  Le  dossier  contient  plusieurs  lettres  écrites  de  U 
main  de  la  fameuse  comtesse;  récriture  efi  est  jolie,  le 
style  très-soigné.- L'ancienne  modiste,  qui  fut  presque 
reine  de  France,  débat  fo!*t  bien  ses  intérêts,  elle  prouve 
que  ces  boutiques  sont  pour  elle  d'un  revenu  de  près 
de  30.000  liv.,*  et  qu'elle  ne  peut,  par  conséquent,  accepter 
roflfire  de  150,000  lîv.,  faite  par  la  mairie;  elle  déclare 
consentir  à  céder  cette  propriété  pour  25O,Q00*Iiv.  ;  (|uéi- 
qu'on  lui  en  ait  précédemment  offert  300  mille.  «  Je  vous 
avoue ,  dit-elle^  dans  une  de  ses  lettres >  que  difficllelnbnt 
je  me  dessaisirais  de  cet  objet  qui ,  à  tant  de  titres ,  doit  . 
in 'être  cher,  et  je  ne  négligerai  rien  pour  en  jouir  lon- 
gues années. 

Arrivons  maintenant  au  commerce.  Gette'partie  intéres- 
sante de  notre  histoire  a  été  négligée  par  Traversa  Ogée ,  et 
surtout  Huet  de  Coëtlizan  s'en  sont  occupés  daTântvge  ; 
nous  retrouvons  d'autres  documents  à  ajouter  h  ceux 
qu'ils  ont  publiés.  C'est  d'abord  l'ordonuance  renîlue  pour 
l'ëtablissementdes  juges  consuls,  et^qui  fut  mise  àexécu- 
tion  en  mâme  temps -que  cellequiest  relotive  à  rorganisa<- 
tion  dé  lit  mairie  en  1564  ;  des  traités  de  commerce  avec 
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l'étnaiger;  des  TéclamatioDa  contre  les  pijrêl^l^qui  infes- 
taient la  Loire  9  et  se  tenaient  à  remboochiuro  de  la  rivière 
pour  pilier  les  Tatsseaax  marchands  ;  des  lettres-patentes 
des  dÎTors  rois  de  France ,  celle  entr*aatres  da  roi 
Charles  YIII,  eii  date  da  22  décembre  14ft3 ,  ordonnant 
que  les  marchands  et  négociants  espagnols  jouiront  dans 
la  ville  de  Tîantes  des  mêmes  privilèges  et  franchises 
dont  ils  jouissaient  avant  la  guerre.  — -  D  autres  lettre8« 
palentcsy  en  date  du  22  juin  4627  par  lesquelles  y  sur 
les  remontrances  des  marchands  et  négociants  de  la  ville 
de  Nantes,  touchant  les  persécutions ,  arrêts  de  bieniiy 
emprisonnement  que  journellement  on  fait  de  leurs  per« 
sonnes  au  pays  et  royaume  d'Espagne ,  sans  qulls  aient 
aucune  personne  pour  les  protéger,  le  roi  établit  des 
consuls  ayant  la  qualité  de  comprotecteurs  des  marchands; 
ils  devront  toucher  un  pour  cent  sur  les  marchandises 
que  Ion  passera  et  acqniltera  aux  douanes. 

On  trouve  également  des  arrêts  du  Conseil -d*état; 
entr'flutres  celui  de  1669,  qui  maintient  Messieurs  de  la 
Communauté  de  Hantes  dans  la  connaissance  des  diffé- 
rents qui  naissent  au  sujet  des  manufactures  et  teinture» 
ries,  avec  les- pièces  à  Tappui.  —  Le  règlement  concer- 
nant les  fabriques  de  toile;  —  la  nomination  des  inspec^ 
leurs  des  manufactures. 

Parmi  plusieurs  mémoires  intéressants^  nous  citerons 
celui  que  les  juges  «consuls  et  négoetanls  de  Itaotes 
écrivirent;  en  1715,  à  M.  Desmarei^s ,  conseiller-gé- 
néral des  finances,  pour. lui  demander  la  permission 
d  envoyer  à  Tétranger  des  sucres  brdts  sans  payer  aucun 
roit;   ils  fondaient  leurs  demandes  sur  ce  que  celto 
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permÎMiop  était  ndcessaire  poar  le  Kootie»  da  eomnîerée 
et  de  nos  colonies  ;  «  slin  de  prodoires,  disent-ils',  des 
équÎTalents  avec  nos  Toisifts  pour  les  ttiarchandiscs 
qu'ils  Boos  fournissent.  Que  cette  exemption  de  droits 
ne  préjadiciait  en  rien  aux  fermes ,  parce  qa^ii  n*a  lieu 
que  par  ra|>port  à  la  consommation.  Que  nos  coloi^ies 
fournissaient  des  sucres  si  âbondamment^quë,  non-seule* 
ment  il  j  en  arait  pour  la  consommatioii  dû  royaume  ^ 
mata  encore  p6ur  une  partie  de  TEurope.  En  sorte  qu*il 
n'était  pas  à  craindre  que  le  royaume  en  dianquât.  » . 

Sur  cette  demande,  on -accorda  aux  nëgoctahts  la 
permission  de  transporter  à  Tëtranger  6O60  barriques 
de  sucré  brut ,  du  iiombre  de  celles  qui  étaient* alors 
dans  les  magasins,  et. 6000  sur  celles  qui  doTaient  être 
apportées  dans  ladite  année  par  lea  87  vaisseaux  én-^ 
To  jés  de  Nantes  aux  lies  de  rAmérique.  Ii'approTisiomie- 
nent  du  sucre  existant  à  Hantes ,  d'après  le  recensement 
qui  fut  fait  à  cette  époque,  s'élève  à  10,784  barriques 
et  f^5&  quarts,  montant  ensenible  i  5,805,750  liVres. 

Nous  remarquons  ensuite  la  reqiléte  des  négockitits 
et  bourgeois  de  Nantes,  Vannes  et  Saint-^Malo,  coutre 
la  formation  de  l'établissement  de  la  Compagnie  dés 
Indes  au  Morbihan,  l'édit  d'approbattQR  du  rorétaft 
ainsi  conçu  :  Approuvons  et  confirmons  la  Société  et 
Compagnie  de  cent  associés  pour  le  commerce  général 
tant  par  mèr  que  par  terre  dedans  notre  tojàvme ,  pays  ,^ 
terres  et  seigneuries  dé  notre  obéissance  et' 'dehors  ^ 
letant  et  ponaAt  et  voyage  de /long  cours  >  sous  fes 
oendHions,  privil^es  et  Imrnunitës,  ffancUses  et  libertés 
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ts^jiprè$  déclarées.  «  La  compagnie  notait  t^oue  de  faire 
un  fonds  do  1600  mille  lirres  et-  d  y  ajouter  par 
cbacuir  an  la  jnoitié  de  ses  pro^ts»  400  mille  JÎTres 
étaient  i^onsacrées  à  -la  c^nslraction  et*  équipage  de  yais- 
seaux  acmés  de  guerre  ;  que  Tille  devait  %^c  construite, 
et  Ion  aBandoimait  à  la  Compagnie  j^osieups*  ports  da 
IMEorbihan,  ainsi  que  Ttle  de  Rboiis,  le^Tieux  château 
de  Sucinio'  et  la  j^eigneurie  de  Mnzittac^  aTec  pouToir 
dy  étaUip  cpllég^s>  iippjFÎmeries ,  fabriques  ^  navires, 
fonderie  de  canons  ,  m^ufacture  d  armes  >  deux  mar- 
Bpasch^Sy  quatre  f pires  ,,  établis  sèment  d^  magasins  dans 
loutfia  )^^  Ji^^fies  villes  arec  facteurs  t  sans  qu'ils  soient 
sujets  à  visitaiion./ droits  de  justice  et  juridiction,  no: 
minationr  de  20  jugés.  Ceux  des  associés  qui  n'étaieitt 
pa9* nobles 'devaient  jouir  de  la  noblesse. 

.  Les  oégociapts  de  Nantes ,  Tannes  et  Saint*Malo,  re* 
montiUeat  dans  leur  reqûéjte  que  cette  entreiMrise  laissait 
aprèa  sbi-  rd^  ruines  et  des  préjudices  insuppartables, 
»  à  quoi  il  s^ait  impossible  dy  apporter  ci-après  k 
»  T^mMê,  si  elle  dÇ^meurait  autorisée.  » 

..Un  auk'e*  mémoire  est.  relatif  &  la  discussion  qui  eàt 
lÎQU  en.  1747 ,  enire  la  Mairie  et  les  juges  coosqls  pour 
la  trattsbtion  du  Consulat.au  faubourg  de  la  Fosse,  qui 
éûtit  demandée  par  lesdits  consuls. 

*  L^  maire  et  écbevius  discutant  tous  les  motifs  pé- 
s'fulés  pajr  leura  adversaires ,  font  remarquer  que^  ^ 
conciliai;  depuis  ^f  création ,  a  toujours  été  établi  dm 
là^  niais.on  coinmbne  >  ^qi^e»  depuis ,,  tous  les  elorts  que 
TXrù  a  fûts  pour  le  transféseir*  fleurs,  ont  échoué. So 


^700  f  le  si^ur  Duhalky-Descas^aiit ,  p^ociant-inUUonr 
n^ire  ,  çt  le  plus  fasiueux  4e  tous  les  x  ^oniineç  ,  i^st-il 
du  y  wgagiBJi  ses  confri^re^  à  mettre  requ^e^w  p.9rle- 
uuwt  de  R^Boes  i  tendaot  à  ce  que  les  ëlectioj^s  consu- 
laires fusseot  faites  par  eux  seuls.  Uu  arr^t  de  la  coi>r 
élat|U$  I4  liste  des  sujets  éligibles  à  30  ;  iO«  .p*9r 
1^  ^£^9  t  2p  pour  les  consuls.  Les  pifiees  Taqaij^^s 
deiF aient. Utre  remplies  par  1q  suffirage  cpipinmi  %s  fusL-: 
ciieos  juges^^onsuls  e(  de  c^u)l  en  charges  et  coftupui'r 
reiproept  ^ayec  le  Ijtnreani  servant  de  «oEjs-de'YÙle.  L^s 
aiiigi#l9«|t^mi|nicipaax  ont  tioiiîQors^continué  kj^téii^SiV' 
Les  aul^nrti  du  ménioire  ionl  obscrTer^qùe  Ui  Bours%Qst 
à  100  -toîset  des  nmits  4e  la  TÎlie  ;  qu^  «  <)(è8  qi4e  le  coi|;r 
sMlial  sera  ii^M  dans  ce  ftinmo)^.  fanlx^rg  »  .hahit^  pav 
le  b^ol  D^gocCyPn  Teipra  une.fQule  d'habiUinfa  youloic 
s*j  100^*  Cène  sera  qu'on  tc^ent que Tespoir  d|ig{iiB 
eojycâtf  era  dans  C9.  qfiartier  eqoinio  dai^s  un,  gc^uffre  qui 
eogloulljrail  iomaQ  grand  <|driBient  de  la  TÎlle,  »  Ils  n^ 
pré  «orient  pas  9  lefubon^  lyi^istraUy  qa(?  qqelqu^il  années^ 
encore ,  et  les  murs  de  TiUe  devaient  tomber  > .  et  le  imr 
b^urg  ferait  partie  de  la  cité. 

En  ce  qui  concejnie  la  navigatM»  de  la  hiàxi^  cft  de 
rfirdre»  ao«s  tr^ouvoi»»  aussi  un  assez  grand' noulbisp  de 
dpcnolcnts  ituéressants;  tels  sont  à»s  mésnpires  pr^senti^ 
sk^^  étais  d9  Bretagne  sur  la  n9yigi|tion  de  la  Loire.  — ^ 
he  projat  çLane  macbine,  pi*qpi:e  à  crei^ner  le  lit  dçtJa 
rivière  et  à  la  rendre  plus  sûre  pour  la  natigatioii.  *r 
l«e  devis  fait  en  1746  des  ouvrages  pour  la  continuation 
d|B  la  n^^vigation  de  TErdre ,  par  ringénieur  abeille.'— 
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Beanconp^  de  pièces  ,  proveoaiit  de  rAmiraatë ,  parmi 
lesquelles  on  Toit  la  liste  des'  narires  de  lofantes ,  pris 
par  les  Angiaîsèn  1778,  et  quittaient  an  nombre  de  39, 
de  200  à  400  tonneaux.  —  Les  réglementa  faits  par 
MM.  les  officiers  du  siège  royal  de  TAmiraoté  de  Nantes , 
concernant  les  fonctions  et  salaires  des  pilotes«lania- 
neirs ,  en  date  du  30  janvier  1699.  -r*  L'érection  en 
tttire  dolBce  des  commissaires  du  lestage  et  délestage  » 
en  1664;  laquelle  charge  fut  rendue  ,  en  1693 ,  k  l'hô- 
pital général  de  Nantes. —  Lès  mémoires  sur  les  in- 
convéntents  ,  proTenant  de  lliakitude  que  l 'on  avait  de 
jetar  dans  la  Loire  le  saille  formant  le  lest  des  navires, 
ce  qui  fohdaii,  la  rivière  impraticable.  •—<  Les  réclama- 
U^s  des  navigateurs  contre  les  -vexations  des  commis- 
saires du  lestage  qtfi  régnaient  les  navires  au  bas  de 
la  Loire  pour  rançonner  les  capitaines.  —  Procédure,  en 
1B86  ,  entre  la  mairie  et  les  jM'opriétaires  des  pêche- 
ries qui  étaient  sous  1^ s  ponts.  — Arrêt  du  conseil  d'état 
de  1590j  ordonnant  Ja  démolition  diesdttes  pêcheries, 
comme  ^^t  Toccaeion  de  la  mine  despoiîts.  —  Des-  or- 
donnances  et  mémoires  concernant  les  moqlins  i  eao 
stn:  la  Loire,  et  lés  établissements  de  moutures. 

Si^da  commerce;  nous  passons  maiatenant  à  Tindas- 
trie  y  les  règlements  et  statuts  des  «divers  corps  dénié- 
tiers  qni^étaient  à  Nantes  au  nombre  de  34,  nousfopmis- 
sent  deAtjsnseignements  curieux.  Ces  règlements  ont  été 
impriifiiis.  (1) 


(i)  L'aoteor   die  cet  article     en    a  publié  im  extrait'  dans  la 
Bevye  de  tOuest 
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Lliistoire  de  renseignement  à  liantes  reste  encore  à 
faire.  Les  archives  de  la  mairie  présentent,  à  ceux  qai 
Toudraient  s'en  occuper ,  des  documents  utiles  et  peu 
connus  pour  la  plupart ,  sur  TUniversité ,  le  col- 
lège de  Saint-Clément,  l'Oratoire;  le  projet  de  fonda- 
tion d*une  école  d*agriculture  et  de  beaux-arts  ,  réta- 
blissement d  une  académie  de  musique  à  Nantes  en  1727, 
rorganisation  des  écoles,  avant  ou  pendant  la  révolution, 
et  dont  on  peut  suivre  la  marche  et  les  progrès  jusqu'à 
nos  jours.  L*abbé  Travers  n'a  donné  que  quelques  dis- 
positions des  règlements  de  l'Université,  il  serait  curieux 
de  les  présenter  en  entier  avec  les  modifications  qu'on 
leur  a  fait  subir  de  siècle  en  siècle  ;  cette  publica- 
tion servirait  merveilleusement  à  faire  connaître  lesprit 
de  ces  grands  corps  enseignants,  qui  eurent  une  influence 
si  directe  sur  la  civilisation  des  peuples  au  moyen-âge 
et  sur  le  développement  de  nos  institutions  politiques. 
Les  lettres-patentes  des  ducs  de  Bretagne  et  des  rois  de 
France  ,  les  arrêtés. de  la  mairie  qui  ont  pour  objet  l'Uni- 
versité de  Nantes ,  sont  en  assez  grand  nombre ,  et 
fourniraient  des  documents  précieux  propres  à  compléter 
cette  histoire. 

Te  crois  devoir  reproduire  ici ,  avec  plus  de  déve- 
loppements que  ne  l'a  fait  Travers ,  et  d'après  la  pièce  ' 
originale  qui  existe  dans  les  archives  de  la  mairie ,  la 
délibération  prisé  en  1494,  pour  le  rétablissement  de 
cette  institution,  a  L'université,  y  est-il  dit,  était,  avant 
les  guerres,  garnie  de  bons  docteurs  et  de  grand  nombre 
d*étudiants  et  d'écoliers  qui,  pendant  lesdites  guerres, 
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soDt  allés  hors  de  cette  yille;  et,  depuis  les  bonne  paix, 
amour  et  union  qu'il  a  plu  à  Dieu,  notre  créateur,  mettre 
en  ce  dit  pays  de  Bretagne,  les  écoliers  sont  retenus, 
mais  Tuniversité  était  dégarnie  de  docteurs.  Il  a  été  fait 
assemblée  des  notables  habitants  (suivent  les  noms  des 
membres  de  rassemblée),  qui  ont  dit  que  le  principal 
moyen  d  augmenter  cette  université  étoit  d  y  avoir  bons 
et  solennels  docteurs  et  régents  qui  aient  soin  et  curio- 
sité d'y  faire  un  bon  et  grand  exercice  ,  par  lequel 
plusieurs  pourront  acquérir  science,  à  laquelle  ceux  qui 
lauront  acquise  seront  et  pourront  être  le  menu  peuple 
instruit  en  doctrine  et  enseignemeilt  du  salut  de  leur, 
âme ,  et  qui  entretiennent  paix  et  amour  parmi  les 
hommes,  ce  qui  est  le  pilier  et  soutien  de  toutes  verta 
et  bonté ,  observe  et  garde  les  bons  d  oppression ,  punit 
et  réforme  les  mauvais  de  leur  démérite  et  fausseté,  de 
mal  faire ,  et  plusieurs  autres  grands  biens  inunémo- 
râbles  à  la  louange  et  honneur  de  Dieu ,  notre  créateur, 
et  de  toute  la  cour  céleste,  procèdent  de  science  qui 
est  la  fontaine  et  source  de  justice.  »  L'assemblée 
conclue  à  nonuner,pour  diriger  TUniversité,  le  savant 
docteur  Jacques,  régent  de  TUniversité  d'Angers,  et  on 
lui  accorde  un  traitement  de  240  liv.  tournois  par  an. 
Voilà  pour  l'esprit,  voyons  maintenant  ce  qui  <îoncerne 
le  corps;  les  hôpitaux  étaient  chose  essentielle  et  de 
première  nécessité  au  moyen-âge ,  alors  que  les  guerres 
et  les  maladies  contagieuses  décimaient  tous  les  ans  la 
population  des  villes.  Les  sept  hôpitaux  de  la  ville  de 
Nantes  étaient  loin  de  sufSre  souvent  aux  besoins  sans 
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cesse  renaissants,  pendant  les  temps  de  peste  et  de  troubles 
politiques. 

Des  titres  importants,  concernant  ces  établissements  » 
à  Nantes ,  sont  conservés  dans  les  archives  de  la  mairie , 
parmi  ceux  qui  n'ont  pas  été  publiés,  ou  qui  n'ont  été 
qu'indiqués  ,  nous  citerons  des  lettres  *  patentes  de 
François  I.'%  en  1539,  par  lesquelles  il  est  permis  aux 
administrateurs  de  THôtel-Dieu  de  Nantes  de  faire  lire 
et  publier,  partout  où  ils  le  jugeront  à  propos,  pour  le 
bien  et  utilité  dudit  Hôtel-Dieu,  les  indulgences  et  autres 
privilèges  ar.cordés  par  le  pape  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-dé-Pitié ,  fondé  audit  Hôtel-Dieu. 

—  La  délibération  des  bourgeois  de  Nantes  et  l'ordon- 
nance  du  parlement  de  1548,  qui  déclaraient  que  les 
hôpitaux  (T  Seroient,  à  Tavenir,  pour  le  temporel,  gou- 
))  Ternes  par  des  laïques ,  les  prêtres  qui  s'en  disaient 
»  les  aumôniers  s  appliquant  les  revenus  plustôt  qu'aux 
0  pauvres.  » 

—  Les  lettres-patentes  du  5  janvier  1663,  validant 
le  consentement  du  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Nantes , 
à  ce  que  le  tiers  du  droit  de  5  sous  par  pipe  de  vin 
passant  sur  les  Fonts  de  Nantes ,  et  arrivant  aux  portes , 
soit  employé  à  la  construction  d'un  nouvel  hôpital. 

—  Le  contrat  passé  le  28  septembre  1625,  avec  le 
sieur  Mello ,  médecin ,  par  lequel ,  au  moyen  de  la 
somme  de  300  liv.  par  an,  il  s'obligeait  de  faire  chacun 
jour  les  visites  nécessaires  aux  malades  de  l'Hôtel- 
Dieu. 

—  Pose  d'une  table  dans  l'un  des  pavillons  de  l'Hôtel- 


N 


444  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 

Dieu ,  portant  le  don  de  3000  liv. ,  fait  par  MM.  de  la 
chambre,  à  THôtel-DIea,  en  1547. 

Déclaration  des  rentes  daes  à  THôpital  dans  le  XVI.* 
siècle.  —  On  7  peut  trouver  des  renseignements  im- 
portants. 

Le  titre  de  fondation  de  l'Hôtel-Dieu  se  trouve  aussi 
dans  ces  archives.  C'est  un  acte  du  20  mars.  1646  ,  par 
lequel  les  maire  et  échevins  et  père  des  pauvres  «  recon- 
»  naissent  M.  et  M.*"'  de  la  Meilleraie,  fondateurs  de 
»  THôtel-Dieu,  bâti  dans  la  prée  de  la  Belle-Croix , 
»  concédée  à  titre  de  don  gratuit  outre  la  somme  de 
»  6,000 liv.  pour  lequel  don  des  prières  publiques  doivent 
»  être  dites  à  perpétuité  par  les  pauvres.  »  Pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  ce  don,  il, est  spécifié  dansTàcte 
que  les  armes  des  nobles  fondateurs  seront  mises  et 
posées  sur  pierre  au  lieu  le  plus  apparent ,  ainsi  qu'une 
able  de  marbre  qui  contiendra  la  relation  de  ladite  fon- 
dation. 

Il  est  beaucoup  d*autres  pièces ,  telles  que  celles 
concernant  la  construction  du  bâtiment,  l'inventaire  des 
lettres ,  titres  et  enseignement  du.  revenu  de  l'aumô- 
nerie  et  de  l'Hôtel- Dieu.  Plusieurs  états  de  situation, 
l'un  de  152G  à  1532  ,  portent  la  dépense  à  4,415  liv.  8  s., 
et  la  recette  à  4,208  liv.  La  dépense  de  l'Aumonerie 
s'élève  à  835  liv. ,  et  la  recette  à  620  liv. 

Avant  de  s'occuper  de  la  construction  de  l'Hôtel-Diea 
sur  la  prée  de  la  Madelaine,  on  avait  songé  à  l'établir 
dans  les  emplacements  vains  et  vagues  de  la  Ville-Neuve 
du  Marchixy  appartenant  à  S.  M.;  c'est  ce  qui  résulte 
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d'une  délibération  du  23  aoftt  1623,  et  des  lettres- 
patentes  de  la  même  année,  autorisant  ladite  construction. 

Il  faut  citer  aussi  un  édit  de  1571,  pour  obliger  les 
juges  ordinaires  et  proYotaires  cr  à  appliquer  les  amendes 
»  adjugées  sur  les  contrevenants*  à  THôtel-Dieu  comme 
0  elles  étaient  autrefois  dues  à  Thôpital  des  pestiférés 
»  et  à  stipendier  un  médecin,  et  un  chirurgien  et  un 
»  barbier,  suivant  la  volonté  du  roi  Charles  IX.  d  —  Des 
arrêts  de  1670  et  1757,  qui  font  défense  de  porter  des 
enfants  nouveaux-nés  aux  cabarets  où  se  rendent  les 
parrains  et  les  marraines  pour  prévenir  ]^s  accidents  que 
peuvent  occasionner  les  ivrogneries ,  et  ce ,  sous  peine 
d'amende  de  50  liv.  —  Des  procès-verbaux  d*élection  e 
Domination  des  administrateurs  de  THôtel-Dieu  et  de 
père  des  pauvres.  —  Une  requête  présentée  le  6  mai 
1646  par  les  directeurs,  afin  d*établir  dans  ledit  Hôtel- 
Dieu  des  religieuses  au  lieu  de  domestiques,  pour  y. 
servir  les  malades. 

Une  pièce  tr^s^curieuse  concernant  le  Sanitat,  c'*est 
le  contrat  d  acquêt  de  rAsnerie  .  en  1572  ,  et  le  traité  fait 
avec  le  sieur  Pèche  ,  barbier  -  chirurgien  ,  chargé  de 
soigner  les  malades  du  nouvel  hôpital.  Lequel  chirurgien 
devait  avoir  pour  traitement  les  revenus  de  TAsueric,  à 
charge  par  lui  d  entretenir  ladite  propriété.  Il  lui  était 
imposé  certaines  conditions  assez  bizarres  que  je  crois 
devoir  rapporter  ici.  «  Ledit  Pcche  ,  est- il  dit  dans 
l'acte  \  ne  pourra  aller  et  venir  par  la  ville,  et  faubourgs 
en  temps  de  contagion  sans  permission  de  nosdits  sieurs 
les  gouverneurs  des  pauvres ,  et  lorsqu'il  lui  sera  permis 
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y  aller,  sera  tena  et  contraint  porter  ^ur  son  corps  en 
lieu  apparent,  sans  avoir  manteau,  une  grande  écharpe 
rouge ,  tenant  en  sa  main  une  grande  yerge  blanche ,  au 
bout  de  laquelle  y  aura  deux  sonnettes  de  laiton  qu'il 
sonnera  ordinairement.;  et  outre ,  criera  et  huchera  à 
haute  voix  ces  mots,  place!  place!  et  autres  mots  sem- 
blables pour  inviter  le  monde  à  se  retirer  de  bonne  heure 
de  lui  y  et  ne  pourra  passer  en  quelque  lieu  que  ce  soit 
ou  y  aura  gens  assemblés ,  qu'il  n'y  ait  la  largeur  d  une 
grande  charrette  entre  le  peuple  et  lui.  A  été  aussi  in- 
terdit par  mesdits  sieurs,  sur  peine  de  punition  corpo- 
relle ,  lesquelles  écharpe ,  yerge  blanche  et  sonnette ,  il 
ne  pourra  délaisser  et  abandonner  jusqu  a  avoir  congé 
et  permission  de  le  faire  desdits  sieurs  gouverneurs,  et 
jusqu'à  certain  temps  après  la  contagion,  sur  lesdites 

peines  et  outre  la  privation  de  ses  gages. 

Ne  recevra  rien  des  pauvres,  s'il  se  trouve  quelque  per- 
sonne  notable  aura  à  prendre  salaire  honnête  et  raison- 
nable :  à  laquelle  ledit  Pèche  oblige  son  propre  corps  à 
tenir  prison  arrêt  et  otage  en  prison  fermée.  i> 

Un  dossier  relatif  aux  monnaies  contient  beaucoup 
de  lettres-patentes  du  duc  François  II  et  de  la  duchesse 
Anne,  de  1488  et  années  suivantes.  Un  long  mémoire 
contenant  les  remontrances  très-humbles  au  roi  par 
les  gens  tenant  sa  cour  des  monnaies  sur  la  plainte 
qui  a  été  rapportée  dans  son  conseil  par  M.  le  ma- 
réchal d'Ecosse ,  de  la  rareté  et  nécessité  de  mon- 
naies de  billon  ;  à  la  suite  desquelles  est  une  délibé- 
ration  pour  obvier  à   la  rareté  et  à  la   nécessité  des 
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monnaies  de  billon  qui  se  trouvent  à  présent  en  ce 
royaume.  Les  notables  bourgeois  et  habitants  assemblés 
font  observer  <r  que ,  par  la  rareté  du  billon ,  l'argent 
a  augmenté  considérablement  de  valeur  ;  Técu  qui  ne 
valait  que  40  s.  a  monté  petit  à  petit  à  45,  46,  48  , 
50,  52 ,  54,  et  tout  autre  espèce  dor  et  d  argent ,  avec 
une  telle  confusion  et  dommage  qu'il  n  est  pas  croyable 
qui  ne  l'aurait  vu ,  et  quelque  ordre  que  le  roi  y  ait 
pu  donner,  il  en  demeura  une  grande  diminution  à  ses 
finances;  car,  pour  300  mille  écus  ,  où  la^  valeur  d'iceux 
qui  entraient  en  ses  coffres  lorsque  Vécu  ne  valait  que 
40  s.,  il  n'y  a  aujourd'hui  que  200  mille,  qui  est  perte 
d*un  tiers,  laquelle  même  perle  ont  faite  tous  les  princes 
et  grands  seigneurs  de  ce  royaume  et  tous  autres  qui 
ont  cens  et  rentes  anciennes,  plus  ou  moins  seloii  leurs 
revenus ,  et  néanmoins  le  pauvre  peuple  a  été  tellement 
affligé  de  ce  dernier  désordre  que  plusieurs  en  sont  ré- 
duits à  pauvreté.  » 

Plusieurs  moyens  avaient  été  proposés  pour  remédier 
à  cet  état  de  choses  ;  l'assemblée  adopte  celui  qui  con- 
sistait à  ne  plus  faire  de  la  monnaie  de  billou ,  mais 
d'argent  seulement,  et  delà  détailler  en  pièces  de  G 
blancs  et  3  blancs ,  huitième  et  seizième  de  franc ,  ou 
24.S48.»  decu. 

Nous  trouvons  maintenant  quelques  détails  sur  les 
jeux,ébastements  octroyés  à  nos  ancc^lres. — C'est  d'abord 
une  délibération  de  la  ville  ,  eii  date  du  22  juin  16t8, 
pour  la  construction  d'un  jeu  de  longue pàulme  à  Nantes , 
indiquée  par  Travers.  =  Un  procès-verbal  du  14  sep- 
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•  • 

tembre  1 623 ,  de  descente  en  la  prairie  de  la  Madelaine 
pour  le  projet  d*nn  jeu  de  mail.  —  Lettres  da  roi  de  1621 , 
acci<rdant  permission  de  faire  un  jeu  de  mail  pour  les 
décorations  de  la  TÎile,  au  lien  le  plus  commode,  et  au- 
torisant de  prendre  les  terres  et  héritages  qui  seront 
nécessaires  9  en  remboursant  les  propriétaires.  Traders 
a  également  indiqué  ces  lettres-patentes. 

Pendant  que  les  grands  seigneurs  se  ruinaient  à  Paris 
au  lansquenet,  à  la  basfetteou  au  Pharaon,  un  arrêt  publié 
à  Nantes  en  1744,  défendait  ces  mêmes  jeux,  sous  peine 
de  1000  écus  d amende,  et  de  500  livres  pour  les  ca< 
baretiers  qui  les  laisseront  jouer.  Mais  si  ces  jeux 
étaient  sévèrement  prohibés ,  en  revanche  celui  du 
PapegauU  était  honoré  et  iavorisé.  La  desctiption  de 
ce  jeu  et  des  honneurs  qui  y  étaient  attachés  est  connue; 
mais  voici  quelques  détails  historiques  qui  le  sont  moins, 
nous  les  empruntons  à  un  mémoire  très-savant ,  rédigé 
en  faveur  dun  roi  du  papegault,  et  dans  lequel  lauteur 
remonte  juEqu''au  siège  de  Troie  ,  pour  prouver  la 
noblesse  et  lancieoneté  de  ce  jeu  royaL  En  voici , 
d'après  lui ,  l'historique. 

Les  ducs  de  Bretagne,  Tan  1407  et  1471,  outre  beau- 
coup d'autres  privilèges  pour  les  habitants  de  Kantes, 
accordèrent  à  celui  qui  abattrait  un  fois  le  papegault,  qu'il 
serait  affranchi  de  toutes  tailles,  ajdes^  dons,  emprunts, 
guet,  arrière-guet,  garde  de  porte  et  tous  autres  sub- 
side^ personnels;  avec  attribution  de  noblesse  hérédi- 
taire, place  et  rang  aux  étals ,  à  celui  qui  l'abattrait  trois 
fpis. —  Des  lettres  du  duc  François  II,  en  1482  ,  et  de 
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François  I.*S  en  1535,  accordèrent  exemptions  de  tous 
devoirs  dlmpôts  et  billots  et  appetissementsdas  pour  50 
tonneaux  de  tin  du  cru  d'Anjou ,  Orléans  et  Gascogne; 
tous  les  autres  souTeraios  confirmèrent  ces  privilèges. 

«  La  cour  permettra  de  dire,  ajoute  lauteur,  que  les 
privilèges  du  papegault  sont  .les  plus  anciens  de  cette 
province  « ,  et  il  trouve  une  étymologie  grecque  au 
mot  de  papegault;  il  rappelle  que,  dans  Homère,  il  est 
dit  que  Teucer  aux  pompes  funèbres  de  Patrocle ,  ayant 
attaché  un  pigeon  au  pied  par  un  lacet,  le  coupa  de 
sa  flèche;  a  Virgile ,. imitateur  d'Homère,  au  5.«  livre 
D  de  rEnéïde,  exprime  l'ordre  de  tirer  au  papegault;  et 
»  aujourd'hui  on  expose  une  figure  de  pigeon,  ce  qui 
D  convient  aux  anciennes  chroniques,  qui  font  descendre 
»  les  Bretons  de  Troye.  »  Les  exercices  de  Tarbalète 
et  de  Tare  furent  abolis  pour  en  donner  le  prix  aux 
jésuites  et  pour  finir  le  collège  de  la  Flèche;  le  droit 
des  jésuites  était  de  3000  livres  »  celui  de  la  Flèche 
10,000  livres. 

«r  Le  roi  avait  voulu  ,  en  1609,  également  supprimer 
le  prix  de  l'arquebuse  pour  le  donner  *anx  jésuites  ;  la 
cour  n'obéit  pas  par  trois  fois  aux  jussions  faites  pour  vé- 
rifier cette  suppression.  Sur  les  remontrances  du  parle- 
ment ,  il  érigea  de  nouveau  celui  de  larquebuse ,  pour 
les  habitants  do  cette  province  ,  et  la  cour  vérifia  la 
suppression  de  ceux  de  1  arc  ,  parce  que  les  jésuites  de- 
vaient entretenir  vingt-cinq  gentilshommes  ou  bourgeois, 
an  collège  de  la  Flèche,  jusqua  leurs  cours  parfaits. 

D  Les  exercices  du  papegault  ont  donc  toujours  été 
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considérés  coinme  exercices  anciens  et  de  conséquence , 
ponr  smstraire  dans  la  paix  an  fait  des  armes;  et  pour 
conserver  1  auguste  souvenir  de  Tantiquité  et  l'heureuse 
mémoire  de  Tarnoor  et  des  bienfaits  de  ses  ducs  et  des 
rois  de  France  y  leurs  successeurs. 

j»  Le  papegautt,  dit  en  terminant  lauteur  du  mémoire , 
est  le  seul  plaisir  des  habitants  des  villes  ,  et  les  pa* 
tentes  font  connaître  qu'anciennenâent  les  personnes 
de  haute  qualité  y  tiraient;  aussi  les  privilèges  portent 
qu'il  n'y  a  que  les  gouverneurs ,  présidents  et  nossei- 
gneurs  de  la  Cour  et  Messieurs  des  Comptes  à  pou- 
voir y  tirer  sans  faire  le  serment  ordinaire,  et  dans 
lantiquité  on  remarque  que  le  connétable  Duguesclin 
conmiença  la  première  de  ses  actions  par  le  prix  du  pa- 
pcgault  dei  la  lance,  qu'il  remporta  au  champ  Jacquet, 
à  Bennes  ,  duquel  il  acheta  deux  chevaux  pour  commen- 
cer  sa  première  course.  M.  le  maréchal  de  Brissac  abattit 
celui  de  l'arquebuse  de  Bennes ,  et  M.  Pierre  Hevin  , 
homme  sérieux  et  d'un  jugement  solide  et  épuré,  n'a 
pas  dédaigné  d'y  lirer>  puisqu'il  a  remporté  le  prix  de 
l'arc  à  Reunes;  ce  qui  fait  connaître  que  l'exercice  des 
armes  qui  se  trouve  au  papegault ,  mérite  bien  que  la 
province  ait  soin  de  le  conserver.  » 

Beaucoup  d'autres  pièces  concernant  le  jeu  du  pa- 
pegault sont  jointes  au  même  dossier;  elles  sont  rela- 
tives k  la  formation  des  compagnies  et  aux  discussions 
qui  s'élevaient  entre  ses  membres.  Une  gravure  sur 
bois  représente  l'exercice  de  ce  jeu  sur  la  butte  Saint- 
Léonard..  On  trouve  aussi  un  devis  et  des  plans  con- 
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cernant  Je  projet  diin  nouveau  jeu  du  papegault  à  Saint-  ' 
Côme. 

Travers,  en  sa  q[ualité  de  prêtre,  a  négligé  entière- 
ment le  théâtre,  et  ses  successeurs  s'en  sont  égaleitient 
peu  occupés.  C'est  donc  une  histoire  toiite  non^eRe  i\ 
faire,  et  pour  laquelle  les  registres  de  la  Mairie  nous' 
ofirent  d'assez  nombreux  documents.  Les  scrupules  de 
conscience  des  magistrats  municipaux  et  la  crainte  des 
censures  ecclésiastiques^,  s'opposèrent  long-temps  à  ré- 
tablissement d'un  théâtre  dans  la  ville  de  Nantes;  les 
troupes  de.  comédiens  nomades  qui  parcouraient  les  pro- 
vincejB ,  n'avaient  pu  parvenir  en  1640  à  y  donner  des 
représentations ,  alors  pourtant  que  les  autres  princi- 
pales villes  de  France  s'empressaient  de  les  accueillir. 
C  est  ce  qui  résulte  d'une  délibération  prise  dans  cette 
même  année  et  par  laquelle  on  constate  le  refus  que 
faisait  le  lieutenant-criminel  d'admettre  à  Nantes  les 
comédiens  qui  jouaient  alors  à  Angers;  ce  n'est  qu'en 
1647  que  la  troupe  du  sieur  Beaupro  obtient  IsT  per- 
mission de  donner  des  représentations  ;  celle  du  sieur 
Dufresne  lui  succède;  elle  reparaît  le  23  avril  1648  , 
associée  à  la  troupe  de  Molière. 

Par  un  reste  de  superstition,  et  dans  la  crainte  que 
les  habitants  ne  prissent  trop  de  goût  à  ces  damnables 
délassements  ,  les  permissions  n'étaient  accordées  que 
pour  quelques  jours  seulement.  C'est  dans  l'ancien  jeu 
de  Paume  delà  rue  Saint -Léonard,  transformé  aujour- 
d'hui en  magasin  de  planches,  que  ces' premiers  théâtres 
s'improvisèrent.  Après  avoir  déposé  entre  les  mains  du 
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maire  et  des  échevins  la  liste  des  pièces  qu'ils  devaient 
représenter ,  lesquelles  ne  devaient  être  deshonnêtes , 
et  a^oir  promis  de  se  comporter  sagement  et  sans  scan- 
dale ^  les  comédiens  étaient  autorisés  à  faire  annoncer 
leur  spectacle  au  son  de  la  caisse ,  puis  le  public  était 
admis  après  vêpres,  à  raison  de  15  sols  pour  les  pièces 
nouvelles  et  10  sols  pour  celles  qui  avaient  déjà  été 
représentées.  Un  banc  était  réservé  devant  les  chan- 
delles pour  le  bureau  de  ville  qui  avait  toujours  soin 
de  stipuler  dans  la  permission  que  ses  membres  au- 
raient leur  entrée  gratuite.  On  prélevait  40  1.  <^ar  se- 
maine au  profit  des  pauvres  de  1  hôpital ,  ou  Ion  don- 
nait une  représentation  à  leur  bénéfice. 

Malgré  toutes  les  tribulations  auxquelles  ils .  étaient 
en  butte,  }e  peu  de  considération  dont  ils  jouissaient,  et 
surtout  les  faibles  profits  qu'ils  pouvaient  faire,  ces  co- 
médiens réunis  par  petites  troupes  qui  se  succédaient 
cinq  ou  six  fois  dans  Tannée, étaient  déjà  très-nombreux;et 
le  métier  tentait  de  nobles  cadets  de  famille,  car  les 
directeurs,  d'après  leurs  noms,  sont  presque  tous  gen- 
tilshommes ,  ce  sont  les  sieurs  Dufresne,  du  Croisy ,  Tun 
des  pensionnaires  de  Molière,  de  la  Villeneuve,  de  la 

Couture,  etc. 

Pendant  long-temps  ces  troupes  errantes  n'obtiennent 
aucun  encouragement ,  et  sont  mises  presque  sur  la  même 
ligne  que  les  danseurs  de  corde ,  les  joueurs  de  marion- 
nettes, les  distributeurs  d'orviétan  et  les.  mangeurs  de 
feu.  Vers  1680,  elles  prennent  plus  de  consistance ,  et 
se  présentent  sous  un  noble  patronnage  ;  c'est  la  troupe 
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lyonnaise  établie. par  le  dac  deYilIars  ,  celle  de  Mon-- 
seigneur^  la  troupe  royale  de'Chambord,  etc.  Le  théâtre 
du  BignoD-Lestard  succède  au  jeu  de  paume  de  Saint- 
Léonard  ^  les  comédies  de  Molière  aux  tristes  rapsodies 
de  ses  prédécesseurs ,  et  lopéra  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  sur  la  scène  nantaise,  en  1687.  Le  sieur 
Âumont  obtient  la  permission  de  faire  représenter  celui 
des  Pygmëes. 

Une  notice  historique  sur  le  théâtre  de  Nantes,  publiée 
ii  y  a  quelques  années, a  fait  connaître  le  déyeloppement 
immense  que  Tart  dramatique  avait  pris  dans  notre  Tille 
depuis  cette  époque.  Le  carton  du  théâtre  qui ,  est  dans 
les  archives,  fournirait  beaucoup  d'autres  documents  ;  on 
y  trouve  les  arrêtés  et  r^lements  concernant  les  théâtres, 
les  projets  de  construction  d*ttne  salle  de  spectacle  dans 
la  rue  Sainte-Catherine ,  sur  remplacement  de  la  halle 
aux  blés.  —  Tous  les  papiers  concernant  la  construction 
de  la  salle  de  la  place  Graslin,  la  composition  des  troupes 
dramatiques ,  des  mémoires  de  directeurs,  les  jugements 
rendus  contre  des  perturbateurs.  On  y  voit  <r  que  dépuis 
peu  le  désordre  et  la  licence  se  sont  introduits  au  spec- 
tacle, et  sont  portés  à  un  tel  point,  que  ce  qui  devrait 
être  un  objet  de  recréation  honnête ,  est  devenu  une 
Qccasion  d'indécence  et  de  tumulte  doù  naissent  fré- 
quemment des  querelles  particulières  qui  ne  manquent 
jamais  d*ayoir  des  suites,  i»  On  sait  combien  de  duels 
avaient  lien  à  ce  sujet 

Les  cartons  de»  fêtes  publiques  ,  du  cérémonial  pour 
rentrée  des  rois,  des  ;  princes,  des  gouverneurs,  etc.. 
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renfenneiKt  ojie  fonle  de  détails  qnî  n'ont  point  été  pu- 
bliés par  Trai?ers.  Nous  citerons  entr  autres ,  la  descrip- 
tion des  fêtes  données  à  la  jeune  reine  d'Ecosse^  Marie 
Stuardy  ainsi  qu*aux  ambassadeurs  d* Angleterre,  et  que 
Ion  retrouve  en  entier  dans  un  mémoire  détaillé  des 
frais  faits  par  la  viUe  à  cette  occasion. 

On  y  Toit  «  que  Ton  ayait  acoustré  richement  trois 
capitaines  et  trois  porte-enseignes  ayec  sergents,  fifres 
et  tambours,  de^trois  compagnies  de  garde  à  pied  de  5 
à  600  hommes  de  belle  taille,  démontrant  les  forces  de 
la  Tille,  lesquelles  marchèrent  en  bel  équipage  de  guerre 
au  devant  de  ladite  dame ,  ce  qui  coûta  435  liy.  »  — 
a  On  avait  aussi  richement  et  mignonement  acoustré  nne 
bande  et  compagnie  de  150  petits  enfants  sous  Tâge  de 
8  ans  en  livrée  blanche,  avec  leurs  capitaines  et  porte- 
enseigne  ,  sei^ents  de  bande ,  fifres  et  tambours.  Mar- 
chant par  bon  ordre  aundevant  de  ladite  reine  portant 
piques  et  hallebardes,  démontrant  le  bon  vouloir  qu  ont 
les  habitants,  et  natifs  de  la  ville  de  Nantes  de  faire  ser- 
vice  au.  roi  et  à  son  alliance,  ce  qui  coûta  1308  liv. 

Il  y  eut  de  plua  collation  et  banquet  à  la  Fosse ,  théâtres 
dressés,  magnifiquement  oméj  et  somptueusement  garnis 
de  feuillage ,  tableaux ,  armoiries,  efiBgies ,  fontaines  d'où 
coulaient  le  vin  blanc  et  clair  pour  donner  à  boire  à 
toutes  personnes  qui  se  présentaient ,  avec  châteaux  , 
portas  et  magnificences*  Le  tout  coûta  287  livres. 

Beaucoup  d'autres  pièces  ne  oimcemeni  pas  seule- 
ment la  villa  de  Nantes  ;  il  est  des  documents  intéres- 
sants pour  l'histoire  de  France^  tels  sont  ceux  que  Ton 
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trouve  dans  les  cartons  <les  Etats  de  Bretagne  et  des 
Etats-généraax. 

La  plupart  des  lettres-patentes  portant  convocation 
des  Etats  contiennent  un  aperçu  de  la  situation  politique 
de  la  France,  afin  de  faire  mieux  ressortir  la  gravité  des 
circonstances^  rénormité  des  charges,  et  par  conséquent 
la  nécessité  de  prélever  de  nouveaux  impôts.  Nous  ci- 
terons lextrait  d*une  de  ces  lettres  ,  qui  se  rapportent  à 
des  faits  très-importants  de  notre  histoire.  Elle  est  du 
roi  François  L^^  et  porte  la  date  de  1522. 

Après  le  préambule  dusage  «  le  monarque  s'exprime 
ainsi  :  Pour  ce  que  chacun  sait  assez  les  grosses  af- 
faires que  avons  eues  et  encore    avons   à  supporter 

m 

pour   rompre    et  empêcher    la   mauTaise   volonté    de 
nos  ennemis  et  adversaiiies*,  résister  aux  damnées  ma- 
chinations, conspirations  et  entreprises    par  eux    de 
long-temps   conçues    et  invétérées  en  leurs   cœurs  à 
rencontre  de  nous ,  notre  royaume  ,  pays,  seigneurie  et 
sujets  tendant  à  la  raine  et  destruction  d'iceulx ,  il  n*est 
jà  besoin  ,  attendu  que  lesdiles  affaires  sont  si  notoires 
et  manifestes ,    d  en  faire    autre  déclaration   ;     mais 
nous  desirons  bien  que  nos  >4ins  et  loyaux  sujets  de 
nos  pays  et  duché  d)e  Bretagne  connoissent  et  entendent 
ce  pour  la  conservation  el  défense  de  notre  dit  pays 
et  deux,  n'avons   rien  omîa,  ni  voulu  omettre  de  ce 
qui  étbit  pertinent,  et  ne  ferons  encore,  Dieu  aydant, 
ainsi  soit ,   avons  rendu  et  rendions  tout  devoir  h  nous 
possible  tant  pour  ladite  défense  que  pour  avoir  et  ob^ 
tenir  la  paix  a:vec  nosdils  ennemis  ;  de  sorte  que  à  nous 
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n'a  tena  ,.  ne  tiendra  que  ne  Tayons  toutefois  suivie  , 
et  que  l'ëlu  empereur  et.  le  roi  d'Angleterre  nous  ayent 
longuement  entretenus  sur  le  fait  du  traité  de  ladite 
paix ,  nous  offrant  à  la  fin  une  trêve  honteuse  et  dom- 
mageable à  nous  et  à  notre  royaume  ;  laquelle ,  ils  sa- 
volent  assez  que  jamais  n'accepterions  et  n'étoit  que  par 
une  feinte  dissimulation  pour  laisser  couler  le  temps 
jusqu'à  ce  que  ledit  roi  d'Angleterre ,  qui  étoit  notre 
confédéré  et  allié  $  joint  avec  nous  et  notre  royaume 
par  très'étroite  amitié ,  confédération  et  alliance  solen- 
nellement par  lui  jurée  et  promise,  se  fût  déclaré  contre 
nous  comme  a  il  naguère  fait,  sans  aucune  juste  cause, 
raison  et  occasion ,  et  s  est  joint  et  allié  avec  ledit  élu  em- 
pereur. Nous  a  envoyé  signifier  la  guerre ,  et  quand  avoit 
fait  son  prépatatif  pour  de  tout  son  pouvoir  nous  grever 
et  endommager  par  mer  et  par  terre,  et  principalement 
en  notre  pays  de  Bretagne  j  auquel  il  est  venu  avec  gros 
nombre  de  navires,  fait  descente  en  iceluy,  brûlé  et  pillé 
la  plupart  de  nôtre  ville  de  Morlaix ,  et  s'est  mis  en  tout 
effpit  de  descendre  et  prendre  pied'  en  autres  lieux  et 
endroits  dudit  pays ,  pensant  à  son  avis  voir  à  présent 
le.  temps  propre  pour  venir  &  son  intention,  selon  le  dé- 
sir qu'il  a  d'entrer  et  mettre  le  pied  audit  pays  pour  le 
prendre  ,  piller  et  miner  y  vienant' contre  son  solennel 
foy  et  promesse  ;  toutefois^ grâce  à  Dieu,  notre  créateur, 
qui  connoît  notre  bon  droit  et  justes  intentions  ,  et  par 
le  moyen  de  la  force  et  résistance  que  lesdits  Anglois 
ont  trouvé  audit  pays  ,  en  quoi  les  nobles  gentilsbommes 
et  de  tous  autres  états  dudit  pays  se  sont  très-vertueuse- 
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ment  employés  et  acqaittés  ,  et  de  sorte  que  lesdits  An- 
glois  qui  étoient  Tenus  avec  grande  force  se  sont  honteu- 
sement et  à  leur  confusion  retirés ,  tellement  que  ceulx  de 
notre  dit  pays  »  en  sont  à  toujours  dignes  de  singulière 
louange  et  recommandation  »  et  pour  montrer  et  donner 
clairement  à  connoître  à  chacun  que  nous  avons  princi- 
palement à  cœur  et  désirons  singulièrement  et  sur  tontes 
choses  la  conserration  et  préservation  de  notre  dit 
royaume  et  de  notre  dit  pays  et  sujets  ;  chacun  ait  pu  voir 
que  faisois  et  que  eussions  envoyé  et  fait  tirer  en  notre 
dachéde  Milan,  à  présent  empêché  et  pour  la  plupart 
occupé  .par  nos  dits  ennemis  et  adversaires  9  secours  de 
12  mille  hoimmes  de  pied  et  certain  nombre  de  gens 
d*armes  de  nos  ordonnances  et  bande  d'artillerie,  qui  déjà 

ëtoit  passée  les  monts  pour  récupérer  ledit  duché et 

nous-même  avons  délibéré  aller  en  persomie  au  lien  oii 
se  trouvera  le  plus  gros  à  faire,  a  —  Mais ,  après  ces  com- 
pliments I  et  tout  en  protestant  de  son  grand  regret  et 
déplaisir,  le  roi  réclamait  force  impôts  pour  subvenir  à 
la  dépense  qui  esâ  si  grosse.  L'étendue  de  cette  notice 
nous  empêche  de  citer  d'autres  lettres-patentes  de  con- 
vocation,  et  entr'autres  celle  du  même  François  L*', 
dans  laquelle  il  est  question  du  traité  de  Madrid  et  de  la 
nécessité  de  payer  la  rançon  des  deux  princes ^  ses  fils, 
qui  étaient  en  otage  en  Espagne.  —  Mais  nous  ne  sau- 
rions mieux  terminer  cette  revue  qu'en  reproduisant  un 
extrait  d*un  Mémoire  très-remarquable  d'un  savant  ju- 
risconsulte du  XYI,*  siècle,  matlre  Ghoppin ,  le- 
quel f  au  nom  des  habitants  de  lïantes ,  proteste  contre 

34 
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rétabli8sei9eiit  da  parlement  à  Rennes.  On  y  trouve  une 
dissertation  très-sayante  sur  une  questioi)  qui  a  tant  oc- 
cupé nos  historiens  Bretons  :  c'est  à  saycir,  laquelle  des 
deux  Tilles ,  Nantes  ou  Rennes  doit  être  considérée  comme 
la  capitale  de  la  Bretagne.  Ce  Mémoire  offre. en  même 
temps  un  tableau  curieux  de  la  situation  de  notre  ville 
en  1554. 

L'auteur  commence  par  démontrer  :  «  que  Nantes  est 
ville  capitale,,  la  plus  forte  et  la  plus  belle  de  tout  le  du- 
ché de  Bretagne,  dans  laquelle  les  rois  et  ducs,  princes 
et  princesses  dudit  pays ,  lorsqu'ils  ont  résidé ,  se  sont 
toujours  le  plus  commodément  retirés ,  tant  à  raison  de 
ladite  fortresse  que  pour  raison  de  la  belle  situation 
d'icelle  ville,  par  laquelle  sont  plusieurs  belles  forêts 
et  pays  de  chasse,  où  le  roi  et  monseigneur  pourront  or- 
dinairement prendre  leur  plaisir,  s'ils  résident  audit 
Nantes.  —  Que  audit  Nantes  y  a  un  très-^beau  et  grand 
château,  lequel  est  le  plus  beau  et  le  plus  fort  dudit  duché, 
otiontacoustume  de  habiter  et  loger  le  roi  et  monseigneur, 
quand  leur  bon  plaisir  est  de  venir  en  leur  pays  de  Bre- 
tagne, à  raison  de  quoi,  ne  doit  être  exténuée  et  appau- 
vrie  la  ville  de  Nantes 

»  Rennes  n'est  point  la  capitale  de  la  Bretagne ,  n'y  a 
fortresse ,  aucun  château  ni  maisons  comme  audit  Nantes 
où  le  Roi  et  Monseigneur  puissent  se  retirer  et  faire  ré- 
sidence. 

D  Que  Nantes  est  plus  près  de  la  rivière  de  Loirci,  fort 
près  de  la  mer,  et  pour  raison  de  ce,  en  tout  temps  il 
convient  aux  habitants  de  faire  faire  le  guet  et  leur  est 
grande  charge ,  chose  que  l'on  ne  fait  audit  Rennes.  » 
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A^rts  ayoir  parlé  des  '  rivages  tjae  produisent  les 
fréquentes  inondations  de  k  Loire  en  détcnisant  les  ma- 
niâ«fidants  qni  sont  aux  environs  de  la  ville»  et  en  enle- 
Tant  les  tit^npeAax  qui  paissent  snr  les  prairies^  ratiteur 
ajoute  :  a  que  les  habitants  de  Nantes  ne  font  trafique 
»  que  de  toiles,  merceries  et  de  blé  sur  mer  à  la  for- 
9  tune  de  la  mer,  et  qùfi  souvent  advieât  que  plusieurs 
»  7  perdent  la  jdopart  de  ce  qu'ils  y  mettent.  Que  du- 
9  rant  le  temps  des- guerres  tout  le  fait  et  trafique  des 
«  marchandises  desdits  habitants  de  Nantes  a  cessé  et 
»  cesse  encore  à  présent.  Si  les  guerres  durent  cent  ans  » 
»  ^  Dieu  ne  veuille ,  autant  swont  lésdits  habitants  sans 
»  pouvoir  se  marchander  ni  profiter  aucune  chose ,  à 
0  raison  de  quoi  y  grande  partie  des  habitants  en  peu  de 
A  temps  peuvent  être  constitués  à  grande  perte ,  telle- 
»  ment  qu'ils  ne  peuvent  souvent  •entretenir  leurs  femines 
A  et  leurs  enfants* 

»  Que  la  ville  de  Nantes  est  plus  propice  pour  y 
»  faire  résider  les  dites  chancellerie  et  conseil  que  n'est 
»  Reniles ,  pour  ce  qu'il  y  a  meilleur  logis  et  hôtellerie , 
»  et  meilleur  marché  de  vivres  et  m  plus  gr«ide  àbon- 
»  dance  qu'audit  Nantes; 
'  s  Item  que  audit  Nantes  se  sont  rendus  et  habitués 

*  plusieurs  Italiens  et  autres  banquiers ,  en  espérant 

*  que  lesdites  chancellerie,  et  conseil  dudit  pays  y  eus^ 

*  tent  résidé  oomnie  ils  auront  acoustume  et  avait  été 
^  statué  par  leili  roid,  duels  et  princes  dudit  pays  y  ont 
^  tcheté  et  construit  plusieurs  belles  maisons,  espé^ 

*  rant  gagner  et  profiter  avec  les  gens  d'église ,  qui 
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ordiaaireiDCBi  tÛTent  et  bantant  lesdito  conieil  et 
chaiioeHerie.  Qaeb  benqaien  feront  contraints  en 
brief  tempe  te  retirer  dodit  Nantes,  et  abandonner 
lenrs  audsons,  4  leor  très-grand  regret ,  intérêts,  pré- 
judices et  dommages,  et  de  tonte  la  cbose  publiée  de 
Nantes. 

a  Qœ  ladite  Tille  de  Nantea  estlasenle,  en  Bretagne, 
où  y  ai  fait  de  banqoe,  et  est  la  pins  commode  qne 
Tille  de  Bretagne,  pour  ce  fût ,  en  laqueUa  s*eipédie 
tottt  le  fait  de  Bome,  par  le  moyen  de  qnoi  ceux  qpi 
ont  affûre  aux  conseil  et  dancellerie  sont  d'on 
Toyage  entendus  à  temps  ponr  eiqpéditiens  de  Bome. 
a  Darantage  que  audit  Nantes  étaient  rendus  et  ba- 
bhnés  plusieurs  artisans  qui  auroient  et  ont  bftti  et 
acbeté  plusieurs  beUes  maisons,  espérant  gagner  leur 
Tie  de  leur  métier,  aToc  les  gens  qui  suiTent  ladite 
cbancellerie  et  conseil ,  qu'ils  seront  pw eillement 
contraints  de  délaisser  et  abandonner  k^te  TiHe, 
si  ladite  cbancellerie  et  conseil  ne  résident  audit 
Nantes,  cbose  qui  sera  cause  de  grandement  affoi* 
blir  et  appauTrir  ladite  Tille,  et  en  brief  temps  serait 
ladite  Tille  de  Nantes ,  qui  est  la  plus  belle  de  tout 
le  pays  et  la  plus  forte,  rendue  quasi  inbabitée,  au 
très^and  préjudice  et  dommage  du  roi  et  de  mon« 
eeigneur,  et  de  toute  la  cbose  publique,  a 
àpuès  l'énumération  de  plusieurs  autres  motifs,  il 
XpùÀtkVce  «  qu'il  se  trouTO  autant  et  plus  de  crimes  i 
a  Nantes ,  i  raison  des  étrangers  et  Tfgabonds  qui  s'y 
a  trouTent  et  aTiennent,  tant  par  mer  que  par  la  riTÎèrs 
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»  de  Loire.  — *  Que  des  juridictions  des  éyécbéSi  il  est 
»  aussi  plus  facHe  à  mener  les  prisonniers  à  Nantes ,  el 
»  imoindres  frais ,  et  à  plus  beaux  et  plus  aises  diemins. 
j»  Que  à  Nantes  y  a  aussi  grand  nombre  de  avocats , 
s  sarants  et  autres  plus  savants  et  expérimentés 
»  qu*aadit  Rennes ,  tellement  que  les  parties  qui  ont  k 
»  faire  i  Rennes  et  ailleurs,  en  Bretagne i  sont  con* 
»  freintes  aller  ou  envoyer  consulter  leurs  matières  à 
»  Nantes,  soit  en  matière  civile,  criminelle  ou  bénëfi* 
»  ciaire.  Qu*il  est  tiès^nëeessaire  que  ledit  conseil  soil 
»  ambulatoire,  pour  ce  qu*il  est  certain,  que  si  autrement 
9  ^e  faisoit,  Ion  ne  trouveroit  dorénavant  les  gens  doctes 
»  et  de  littérature  audit  Nantes  ny  aux  autres  bonnes 
»  villes  et  juridictions  dudit  pays  pour  ce  que  tous  gens 
»  de  lettres  se  retireroient  audit  Rennes,  où  serait  le 
»  conseil ,  aussi  pour  ce  que  en  l'avenir  n*y  auroit 
»  personne,  fors  ceux  de  Rennes,  qui  voulussent  en- 
»  voyer  leurs  enfants  étudier,  pour  la  privation  qu'ils 
»  anroient  dudit  conseil,  chose  qui  seroit  de  grand 
»  préjudice.  » 

Il  parle  ensuite  de  la  haine  des  habitants  de  Rennes 
contre  ceux  de  Nantes,  touchant  ces  procès  et  différends, 
tellement  c  qu'en  plaidoyant  ladite  matière ,  ont  dit  et 
disent  auxdits  de  Nantes ,  paroles  déshonétes  et  gran- 
dement scandaleuses  et  injurieuses ,  pour  jeter  et  nourir 
ioimitiés  entre  les  deux  villes,  qui  sont  les  deux  prin- 
cipales du  pays ,  ce  qui  est  dangereux  et  de  grande 
conséquence  et  bon  à  éviter.  » 

Après  avoir  tracé  rhistorii{ue  du  parlement  de  Bretagne  p 
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ei  démontré  qae  ce  fut  piair  surprise  que  l'on  obtint  sa 
translMicm  à  Itimnes ,  laalear  abordé  la  grande  question, 
celle  de  saToir  laquelle  des  deux  villes  .doit  être  con* 
sidérée  comme  la  capitale  de  la  Bretagne,  nous  ne 
tuirroçs  pas  le  savant  jurisconsulte  dans*  cetto  grave 
diacnssion  semée  de  citations  d'autenrs  latins,  disons 
seulement  qu  entr*autres  avantages  qui  assucent  la  préé>- 
minence  k  la  ville  de  Nantes ,  il  cite  l'établissement  de 
rUntversité,  «r  connue  môme  des  étrangers ,  parce  qae  en 
a  écrit  Jacobus  Medendorpius,  dans  son  livre  des  ^ea* 
Mmies,  et  autrement  pour  les  célébrités  de  ladite  ville, 
il  y.  ent  un  parlement  ecclésiastique  et  concile  national 
de.  Téglise,  reçu  par  Yves  de  Chartres,  en  son  décret 
ftaria  secon^b  j  cbap*  122.  Il  y  a  de  plue ,  regnaires , 
arcUves  des  chartes,  chambre  des  comptes,  etc« 

«  Que  si,  au  fond ,  ajoute-t-il j  on  objecte  la  qualité  de  la 
ville  de  Rennes  comme  capitale  du  duché,  en  laquelle  les 
ducs  anciens  étaient  accoutumés  de  prendre  la  couronne 
ducale ,  au  contraire ,  la  ville  de  Hantes  ne  cède  en 
rien  à  Rennes ,  soit  pour  le  respect  ou  pour  toute  autre 
cause;  car  même,  aux  chroniques  de  Bretagne  ,  il  se 
trouve  que  Nominoé,  intitulé  roi  de  Bretagne,  se  fit 
couronner  en  la  ville  de  Dol ,  et  depuis,  un^  Jehan  de 
Bretagne ,  comte  de  Montfort ,  après  le  décès  de  son 
frère ,  prit  la  couronne  ducale  en  la  viQe  de  Nantes.  Et  si 
Von  recherche  Torigine  des  choses  plus  haut ,  on  trouve 
que  Vannes  autrefois  était  principale  cité  Armorique, 
daprès  Jules-César.  Le  même  auteur  met  la  ville  de 
Coroouaille  devant, Rennes Grégoire  de  Tours,  dans 
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son  livre  9,  chapitre  14  y  met  ]a  yille  de  Nantes  devant 
celle  de  Bennes  y  bt  depuis  ce  temps  la  ville  de  Dol  à 
été  réputée  la  métropolitaine  des  cités  épiscopales  de 
Bretagne,  jusquàce  que,  par  le  jugement  du  pape  Ni- 
colas I/^,  ledit  siège  métropolitain  a  été  adjugé  au 
siège  ecclésiastique  de  Tours,  du  temps  de  Salomon 
dernier,  intitulé  roi  de  Bretagne,  tant  qull  y  a  que 
Tassumption  de  la  couronne  ducale  dans  une  ville  né 
la  rend  pas  pour  cela  ville  principale  et  capitale  du 
royaume t> 

Conclusions  :  a  Doncques  en  telle  assiette  de  justice 
souveraine  royale  sa/us  populi  suprema  lex  est  et  la 
considération  de  Tutilité  publique ,  laquelle  se  représente 
incomparablement  plus  grand  en  la  ville  de  Nantes  pour 
la  séance  du  parlement  que  en  la  ville  de  Bennes.  )> 

On  retrouve,  en  outre,  toutes  lec  autres  pièces  relatives 
à  ce  grand  procès  ;  lettres-patentes,  mémoires,  corres- 
pondances et  beaucoup  d'autres  pièces  remarquables  con- 
cernant les  sessions  des  états  de  Bretagne  jusqu'à  labo- 
lition  du  parlement  et  à  la  dernière  convocation  des  états- 
généraux. 

J*avais  terminé  ici  cette  notice ,  et  malgré  son  étendue , 
je  regrettais  de  n'avoir  pu  y  insérer  une  foule  d'autres  do- 
cuments importants  qui  apparaissaient  à  chaque  nouvelle 
recherché  que  je  faisais,  lorsqu'une  heureuse  découverte 
est  venue  me  démontrer  que  je  n'avais  reproduit  qu'une 
bien  faible  partie  des  richesses  historiques  enfouis  dans 
ces  archives.  Le  hasard  a  fait  tomber  entre  mes  mains  tout 
le  travail  des  anciens  archivistes ,  qui^  pendant  près  d  un 
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siècle,  furent  chargés  »  i  diyers  interraUes,  du  classement 
de  tons  les  titres  et  papiers  de  b  mairie.  Ce  trayail 
immense  présente  dlmportants. résultats.  Un  premier 
inTentaire  entrepris  en  1681 ,  sons  Tadministration  du 
maire  Fremony  forme  la  matière  dan  registre  in-folio; 
un  second  inveptaire  a  été  exécuté  sur  un  plan  plus 
étendu  par  les  soins  du  maire  MelUer  ;  on  y  troure  YatoÊf» 
lyse  de  tous  les  actes  contenus  dans  les  archiTes*  Ce 
travail  a  été  continué  pour  chaque  administration ,  ef 
les  documents  réanis  dans  les  cartons  déposés  aux  ar- 
chiyes ,  sont  loin  de  comprendre  tous  ceux  que  contien- 
nent ces  inventaires.  Malgré  Tabandonet  le  désordre  dans 
lesquels  sont  restées  ces  pièces  pendaiyt  tout  le  temps 
de  la  révolution  y  et  Fenlèvemént  d'un  grand  nombre, 
on  pourrait  en  retrouver  une  partie  parmi  les  papiers  ac- 
cumulés dans  les  greniers  de  la  Mairie. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  Travers  ait  omis  beaucoup, 
de  documents  intéressants  de  cette  collection ,  quand  on 
saura  qu'au  commencement  du  XYIII.^  siècle ,  ces  pièces, 
d'après  le  calcul  des  archivistes ,  étaient  évaluées  à  plus 
de  vingt  mille;  ajoutez  les  actes  et  délibérations  con- 
tenus dans  115  registres ,  de  nombreux  dossiers  de 
comptes,  de  rapports,  etc. ,  de  divers  comptables ,  puis 
tous  les  autres  documents  recueillis  depuis  plus  d'un 
siècle ,  et  l'on  concevra  que  ce  qui  reste  encore  à  dire, 
pourrait,  au  besoin ,  former  la  matière  d'un  manuscrit 
aussi  volumineux  que  celui  de  Travers. 

Et  il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  de  documents  con- 
cernant nos  anciennes  Annales ,  mais  en  même-temps 
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da  recueil  complet  des  matériaux  pour  servir  k  l'histoire 
contemporaine  que  i*on  pourrait  suivre  jusqu'à  nos  jours. 
Il  faut  rendre  à  Travers  toute  la  justice  qu'il  mérite  ^ 
il  y  a  dans  sa  précieuse  collection  un  admirable  et 
consciencieux  travail  de  savant  et  d'archéologue  ^  mais 
en  admettant  que  le  scrupuleux  éjDrivain  ait  reproduit 
lot  faits  les  plus  saillants,  il  resterait  à  traiter,  en  outre 
des  faits  d*iin  intérêt  secondaire  et  des  objets  de  détail,  la 
fiartià  {ditlosophique ,  industrielle ,  commerciale  et  lit- 
téraire de  notre  histoire  ;  elle  se  retrouverait  dans  tous 
les  documents  que  je  viens  d'indiquer  et  dans  ceux  que 
contiennent  les  archives  du  département.  Or,  cette  partie 
n'est  pas  la  moins  intéressante ,  car,  ainsi  que  je  l'ai 
àii  en  commençant^  il  n  est  point  de  documents  inutiles 
quadd  il  s*agit  d'écrire  les  Annales  d'une  grande  et  an- 
cienne cité.  Après  l'histoire  générale  des  faits  doit  venir 
cette  hbtoire  de  détails ,  ces  narrations. ,  ces  révélations 
intimes  qui  concourent  si  bien  à  établir  et  à  développer 
U  physionomie  morale  et  politique  de  chaque  époque , 
et  le  véritable  caractère  de  tous  les  hommes  éminents 
qni  les  ont  traversées. 

U  est  peu  de  villes,  suivant  moi ,  plus  intéressante  que 
la  nôtre  k  étudier  sous  tous  ces  rapports  ,  il  en  est  peu 
aussi  qui  possèdent  une  collection  aussi  complète  et  aussi 
importante  de  documents  historiques ,  et  personne  pour- 
tant n'a  songé  jusqu'ici  k  les  exhumer.  U  serait  digne 
de  notre  époque,  si  avide  d'explorations  historiques,  de 
Instituer  à  notre  vieille  cité  tant  de  titre  précieux  en 
les  liant  à  la  publication  de  la  savante  histoire  de  l'abbé 
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Travers.  Yienne  après  cela  nn  ëcrivain  qui  veaiBe  re- 
composer cette  histoire  sur  de  plus  larges  bases,  la 
considérer  d'un  point  de  vue  plus  élcTé,  sons  tous  ses 
aspects  et  la  déyelopper  dans  les  proportions  que  ré  •' 
clament  les  idées  ayaneées  du  siècle  et  cette  avide  cu- 
riosité qui  s'attaplie  à*  tous  les  souvenirs  du  moyen-âge , 
il  trouvera  d*inunenses  matériaux  à  mettre  en  œuvre ,  et 
tous  les  éléments  d  un  grand  et  bel  ouvrage  ,  monument 
gloriefux  à  léguer  aux  enfants  de  la  vieille  cité  ^Nantaise. 

Ludovic  GHâPPLAIN  , 
Archiviste  du  département. 
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DE  l'ÉLÈTE 


ET  DU  COMMERCE  DES  CHEVAUX 


•         <• 


EN    BRETÀGl^Et 


QUUfT  AUX  sjrcouiAfisuBns  A  xBUE  Dorau. 


Si  nous^nous  en  rapportons  aux  appréciations  les 
plas  exactes^  il  paraîtrait  que  le  seul  département  du 
Finistère  ne  compterait  pas  aujourdliui  moins  de  3,000 
jaments  poulinières  pouvant  donner  des  sujets  propres 
aa  service  de  la  cavalerie*  Encore  peu  élevés  défaille , 
ces  sujets  acquièrent  cependant  tous  les  jourç ,  et  l'on 
remarque  que  les  races  auxquelles  ils  appartiennent 
s'améliorent  sensiblement  depuis  une  quinzaine  d'années, 
lies  étalons  dits  de  chasse ,  aux  formes  arrondies  et 
ayant  au  moins  4  pieds  8  pouces  de  taille ,  sont  ceux 
qni  paraissent  convenir  pour  ces  reproductions ,  et  il 
suffit  dès-à-présent  de  recommander  aux  cultivateurs  do 
conserver  cpmme  poulinières  les  juments  dont  le  garot 
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est  le  plus  sorti  j  pour  être  assuré  qu'à  Taide  d'étalons 
ayant  une  grande  liberté  d^épaules,  la  race  bretonne 
présentera  sur  les  cheyaux  étrangers  Timmense  avan- 
tage d*étre  pins  propre  à  la  fatigue ,  d  une  darée  plas 
longue  I  et  surtout  de  supporter  bien  plus  facilement  les 
changements  de  température,  qui  nuisent  si  essentielle- 
ment aux  cheTaux  élevés  avec  des  ménagements  qui  ne 
sont  point  connus  en  Bretagne. 

Ces  considérations  et  une  juste  connaissance  des  be- 
soins du  pays  ont  engagé  depuis  plusieurs^  années  )e 
Conseil  Général  du  département  du  Finistère  à  voter 
une  somme  de  six  mille  francS}  qui  se  distribue  en  primes 
aux  chevaux  de  selle  les  plus  distingués.  Il  serait  à 
désirer  que  le  ministre  de  la  guerre  accordât  son  puis- 
sant concours  à  la  même  oeuvre,  et,  si  larmée  doit  un 
jour  trouver  dans  nos  départements  les  chevaux  que, 
trop  souvent  y  Ion  a  été  chercher  à  l'étranger  ^  ne  serait- 
ce  pas  le  lieu  d'encoiurager,  parades  achats  faits  avec 
discememçnt^  les  heureuses  dispositions  ob  semblent 
être  en  ce  moment  nos  éleveurs  de  dievaux  ? 

Noue  savons  bien  que  quelques  achats  se  font  pour  le 
service  des  remontes;  mais,  outre  qu'ils  ne  paraissent 
point  avoir  été  faits >  jusqu'à  ce  moment,  dans  des  con- 
ditions avantageuses  pour  l'agriculture ,  nous  ne  pensons 
pas  non  plus  que  leur  importance  ait  atteint  le  taux  au- 
quel ils  pourraient  être  portés. 

Si  le  département  du  Finistère  compte  ^  en  effet,  3,000 
poulinières  annuellement  soumises  à  la  reproduction  des 
chevaux  de   selle  allant  le.  trot,  est-ce  trop   élever  le 


6/  TOLUMJt.  469 

diiffire  des  naissances  que  de  porter  à  2,000  le  nombre 
des  ëlèiiLes  pouvant  fournir  des  sujets  apjpropriés   au 
senrice  mUitaize  ?  Mais  un  fait  touebant  de  près  aux 
intérêts  du  gouvernement  comme  à  ceux  de  ragriculture, 
noas  semble  devoir  mériter  toute  l'attention  du  ministre 
de  la  guerre:  c'est  le  mode  suivi  pour  les  achats  de  la 
remontCi  Qu'il  existe  aujourd'hui  un  taux  moyen  de  prix 
d'achat  poor  les  chevaux  appropriés  à  chaqpe  arme,  et  qu'il 
ait  été  dit  aux  officiers  de  la  remonte  qu'un  prix  de 
leur  serait  attribué  pour  chaque  espèce  de   chevaux , 
c'était  une  limite  posée  aux  dépenses  de  la  remonte  ; 
mais  tout  nous  porte  à  croire  que,  comme  encourage- 
ment à  l'agriculture,  cette  mesure  n'a  rien  produit.  Et 
en  effet,  qu'un  officier  de  remonte  établisse  la  moyenne 
de  ses  achats  i  420  fr. ,  par  exemple ,  pour  les  chevaux  ' 
de  hussards ,  qu'en  sera-t-il  pour  le  cultivateur  s'il  a  la 
faculté  de  ne  payer  i  celui-ci  que  300  ou  300  et  quel- 
ques francs  le  cheval  qui  lui  sera  pris  plus  tard  au 
prix  du  tarif  ?  -—Nous  savons  très-bien  que  si  cet  offi- 
cier achète  souvent  au-dessous  du  tarif,  il  peut  aussi 
acheter  quelquefois  au-dessus  de  ce  même  tarif;  mais 
nous  savons  aussi  à  n'en  pas  douter,  et  pour  l'avoir  vu 
dans  la  foire  d'avril  dernier  à  Quimper ,  que  des  maqui-  ' 
gnons  s'entremettent  entre  le  nourrisseur  et  l'agent  des 
remontcfs  de  manière  à  obtenir  de  ce  dernier  un  prix 
dont  une  partie  solde  des  frais  de  courtage. 

Mais,  de  la  sorte,  évidemment  l'éleveur  avec  lequel  on 
a  débattu  le  prix  ne  profite  pas  réellement  des  sacri- 
fices que  le  gouvernement  a  pu  s'imposer,  et  tout  profite 
au  maquignon  et  aux  agents  subalternes  du  courtage. 
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Noas  savons,  à  n'en  p<»nt douter,  que  tèûe  n'a  point 
éjté  rintention  de  Fadministration,  et  nous  en  avons  même 
la  preuve  dans  I  obligation  faite  à  l'officier  des  remontes 
de  prendre  près  des  maires  des  certificats  relatifs  à 
l'origine  et  à  la  vente  des  chevaux  qu'ils  achètent; 
mais  cette  formalité  est  parfaitement  insignifiante,  car 
s.'il  y  a  dans  une  foire  qniitre  i  cinq  -cents  Tentes  sur 
lesquelles  dix  ou  douze  au  compte  de  la  remonte,  quel 
moyen*  peut  avoir  le  maire  d'une  ville  jdns  ou  moins 
grande  de  s'assurer  que  les  achats  pour  la  guerre  pro- 
fitent réellement  à  Téleyeur  dont  on  a  acquii  le  cheiral  ? 

Des  mesures  faciles  à  prendre  aviseraient  i  ces  inc»)n- 
vinients,  dont  le  moins  grave  est  de  compromettre  le 
service  de  l'armée  autant  au  moins  que  les  intérêts  du 
cultivateur ,  en  ne  faisant  point  aniver  à  œluî^ci  les 
encouragements  qui  lui  sont  destinés. 

JXe  serait-il  pas^  en  effet,  possible  de  constituer, 
dans  tçus  les  lieux  oh  la  rémonte  peut  se  faire ,  des  jurys 
d'examen  qui  seraient  chargés  de  l'admission  ou  du  rejet 
des  chevaux  propres  au  service?  L'objet  de  ces  jurys, 
qui  pourraient  comprendre  au  nombre  de  leurs  membres 
les.  chefs  de  l'administration  civile  et  militaire,  les 
membres  des  conseils  généraux  ou  d'arrondissement 
représentant  les  intérêts  du  pays ,  sei^ait  non  de  dé- 
battre dçs  prix  d'achats ,  mais  de  statner  que  le  minimum 
attribué  aux  chevaux  de  chaque  arme  serait  acquit  ou 
non  aux  sujets  présentés. 

De  la  sorte  ,un  avis  inséré  au  buHetin  départemental , 
unmois  environ  avant  Touverture des  foires,  ann<aiieœiit 
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dans  les  commnnes  que  le  gouTernement  demande  tant 
de  chevaux  de  chaque  espèce.  Au  jour  dit^  le  jury 
statuant  avec  Tofficier  des  remontes  sur  les  qualités 
des  sujets  préseptés ,  établirait  que  tant  de  chevaux 
sont  ou  non  admissit)les ,  et  procédant  de  suite  aux 
achats  annoncés ,  le  prix  moyen  porté  au  tarif  serait 
versé  sans  intermédiaire  aux  cultivateurs  qui  auraient 
présenté  les  sujets  les  plus  remarquables. 

Quant  au  tarif  lui-même ,  en  attribuant  aux  éleveurs 
bretons  la  juste  récompense  due  à  leurs  soins*  il  serait 
convenable  de  fixer  k  400  fr.  le  prix  des  chevaux  de 
hussards  y  à  500  fr.  ceux  destinés  à  Tanne  des  dragons , 
et  à  600  fr.  ceux  propres  au  service  des  cnirassiers. 

Comme  des  sujets  distingués  pourraient  se  présenter, 
d'ailleurs  y  pour  chacune  de  ces  armes,  une  prime  de 
50  à  60  fr.,  dont  le  taux  pourrait  se  subdiviser  suivant 
le  mérite  du  cheval ,  pourrait  être  attribuée ,  sur  la 
demande  motivée  du  jury,  aux  chevaux  qui  seraient 
jugés  dépasser  la  valeur  normale  de  la  classe  à  laquelle 
ils  appartiennent. 

Cette  augmentation  de  prix  se  répartirait  d'ailleurs  de 
manière  à  ce  que  la  moyenne  actuelle  du  tarif  ne  fût 
pas  dépassée.  On  saisira  de  suite,  sans  doute,  de  quel  ré- 
sultat seraient  ces  mesures  pourFencouragement  de  notre 
agriculture,  et  l'on  remarquera  aussi  quelle  confiance  les 
décisions  d'un  jury  représentatif  des  intérêts  de  l'armée 
et  des  localités  ofinraient ,  d'un  autre  côté ,  à  ceux  de 
nos  paysans  qui  se  livrent  k  l'élève  des  chevaux. 

En  derniir  lieu ,  l'administration ,  dans  son  intérêt 
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comme  dans  celui  des  départements,  deTrait,  quand 
die  aurait  réglé  la  base  de  ses  demandes  dans  les  dépar- 
tements, publier  au  bulletin  des  lois,  1/  nn  talileau  des 
demandes  faites  dans  chaque  département;  2.**  le  ta- 
bleau réel  des  achats  effectués  annuellement  dans  ces 
mômes  départements ,  arec  les  prix  accordés,  le  nombre 
des  cheyanx  restés  disponibles  et  ceux  rejetés  comme 
impropres  au  service ,  sur  procès ->  verbal  des  jurys 
d'admission. 

A.  DUCHATELLIER. 
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Séance  du  3  septembre  1835. 


PBiSIDBUCX  DE  X.    £1  DOCTSU&  ^AIiQ^, 


I» 


,'•  ri 


J'  I.      '..» 


M.  Vigneron  de  la  Jousselandière  ;  Taïq^bi^teur-dé  fa 
comstiiMion  des  Courses  de  GheVanx ,  rend  compté'  de 
celles  qui  ont  eu  lieudaosla  lande  delà  Pelée ,  i^ômmune 
de  Ba^se-Goulaine ,  près  Naaiies.  Cette"  lecture  e&t  ter* 
minée  par  le  Procès-Verbal  de  Distribution  des  Prix 
Départementaux  ifeîte  par  latsoiflmission. 
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M.  Paquer  lit  an  mémoire  sur  une  ëpizootie  qui  s'est 
déclarée  dans  la  commune  de  Yertou  pendant  les  mois 
de  juillet  et  d  août  derniers ,  et  que  M.  Paquer  attribue 
au  pâturage  dans  les  prairies  de  la  Sèvre  qui  sortaient 
d*étre  inondées.         ^-   ^  '  #  /  ,-    : 

Après  la  lecture  de  Bf .  Paquer  y  une  discussion  inté- 
ressante s'engage  sur  les  causes  qui  ont  pu  causer  ceUe 
maladie.  Plusieurs  membres,  jr  prennent  parL  On  paraît 
généralement  d'accord  que  ce  n'est  pas  au  reg/un  des 
prairies  inondées ,  mais  plutôt  aux  herbes  détériorées  et 
restées  sur  {dace ,  ainsi  qu'allix  eaux  putréfiées ,  qu'il 
conTient  d'attribuer  la  maladie  qui  a  désolé  la  com- 
mune de  Yertou. 


Séance  du  !.<'  octobre  1835. 

» 

PBÉSIBBVCI  Dl   K.   Il  DOCTBOt  PAIOIS. 

Sur  la  proposition  du  comité  central ,  et  d'après  la 
demande  de  la  Section  de  Médecine  y  la  Société  adopte 
une  disp6§ïtlbù  ï'^glementalre  pour  fixer  la  destination 
de  la  bii)liothèque,  en  cas  de  dissolution  de  la  Société 
;^oyAle,Apa|démique* 

..r^]M(^  J^pipa^.  adr.esMi  ài<la  Société  w»  mémoire  à»  sa 
^rppofÂtiqn  sur.  Vimuljée  cbimiqud;  une  ooMnisfion  est 
cb^rgé^  A'i^^aipimr  eet  mirage  «tj  d-en/faire  rappert 
,.1|[.  Pr^Qu.iil.'giiiej]otî0e  pécrologMiu^.' sur  M.  le  doc* 
teur  Busseuil ,  miembre^-c^rrespondàiit» 
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M.  Verger  fait  connattre  Terbatement  que  M.  Char- 
pentier, lithographe  à  Nantes,  est  parvenu ,  par  un 
procédé  nouveau ,  k  décalquer  les  dessins  sur  la  pierre. 
M.  Verger  met  sous  les  yeux  de  rassemblée  plusieurs 
dessins  de  M.  Charpentier  tirés  par  ce  procédé ,  et  qui 
ne  diflR&rent  en  rien  des  lithographies  obtenues  par  les 
moyens  ordinaires. 


/.  .  » 
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COURSES  DÉPAETSikISNTAIBS. 


RAPPORT 


k  LÀ  SOGIËTÉ  ÂGÀBÉMIQUE  DE  LA  LOIBE-INFÉBIEUBE 


SUR  .LIS* 


COURSES  DÉPARTEMiENTALES 


j        * 


DE  CHEVAUX, 


SXlkCITTJilS  A  HAUTES,  U  11  AOUT  18S6. 


Messieurs, 

La  commissiM  qne^yoas  «viez  neinméc  pour  diriger 
en  Votre  nom  lés  coâftM»  dépaiteoMnlille»  de  cdkSTMix , 
V^i  ttennent  d'aVoir  4ieu  le  11  août,  prfe»  de  Hanles , 
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m^ayant  chargé  de  tous  en  rendre  compte,  cette  tàcbe 
m  est  d*autant  plus  agréable  i  quelles  ont  réussi  au- 
delà  de  toute  espérance. 

L^heureuse  et  première  idée  en  fut  suggérée  par  M.  Ro- 
bineaude  Bougon ,  député,  notre  collègue,  qui,  depuis, 
contribua  beaucoup  &  o)l>tenir  pour  ce  département ,  des 
courses  de  chevaux  instituées  et  dotées  par  le  gon- 
Yemement.  Le  Conseîl-Gâiéral  nous  avait  mérité  cet 
acte  de  munificence^  lorsque,  pour  stimuler  davantage 
à  Télèye  et  aux  soins  de  cette  belle  race  d'animaux , 
il  avait  voté  dans  sa  session  de  1834,  une  dépense  de 
1500  fr.  pour  des  courses  départementales  bientôt  au- 
torisées par  le  ministère*  Il  vous  a  confié  d  une  ma- 
nière bien  honorable ,  Torganisation  et  la  direction  de 
celles  dé  cette  première  année.  L'heureux  succès  qu'elles 
ont  obtenu ,  justifie  cette  faveur;  et,  dans  tous  les  cas , 
votre  zèle  a  dû  vous  en  faire  trouver  dignes.  Mais  ce 
fut  une  bien  douce  et  encourageante  récompense ,  pour 
vous ,  Messieurs  ,  qui ,  principalement  animés  du  bien 
public,   occupez  la  majeure  partie  de  votre  existence 

* 

A  vous  instruire ,  et  &  transmettre  à  la  société  les  con- 
naissances qui  peuvent  contribuer  &  sa  prospérité  comme 
à  son  bonheur. 

C'est  pour  la  première  fois  qu'on  voit  des  courses 
de  chevaux  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure; 
mais  au  brillant  début  dont  nous  venons  d'être  témoins , 
oa  jage  que  Tinalitiition  en  est  désormais  assurée. 

La  laode  de  la»  Belée  »  eimunoiie  de  Batae-Goulaine, 
si  unie,  à.  peine  inclinée  yecs  l'ouest  »  et  bordant  la 


belle  route  de  Clisson,  à  rembranchemeiit  de  \m  route 
stratégique  qui  Ta  passer  au  Loroux,  offrait  une  belle 
position  9  dont  l'administration  a  pu  disposer  ^  après  de 
Tains  efforts  pour  obtenir  un  -emplacement  plus  rap- 
proché de  la  Tille.  M.  Seheult,  architecte  du  départe-<> 
lAenti  avait  été  chargé  d'y  établir  l'hippodrome.  Mal- 
heureusement  y  c'est  1  huit  kilon^è  très  (deux  lieues)  du 
centre  de  Nantes  ,.  et  cett^  distance ,  cômprenmt  trois 
kilomètres  de  ponts  et  parés,  devait  causer  beaucoup 
de  fatigue  aux  cheTaux  mdmes.  Pourtant  l'affluence 
était  considérable; 

Il  n'y  aTait  pas  moins  de  quinze  nîille  âmes  le  diman- 
che ,  à  la  première  course  fondée  par  le  gouTemement; 
et  le  lendemain  10  août,  jour  ouvrable,  les  spectateurs 
ëlaient  enc<Hre  très-nombreux.  Enfin  le  1 1  >  au  concours 
départemental,  on  en  .comptait  plas .  de  8000.  Aussi, 
combien  de  bénéfices  pour  les  marchands  de  comesti- 
bles et  de  tout  ce  qui  y  a. rapport,  pour  les  loueurs 
de  <^vattx,  de  voitures,  etc.  Une  grande  circulation 
de  numéraire  est  un  des  principaux  avantages  de  ces 
grandes  réunions.  Mais  il  en  est  un  autre  qui  concerne  la 
civilisation,  qui  fnticibienplusimportant,etquevQUsaves 
remarqué  :  Messieurs ,  félicitons-nous,  de  cette  occasion 
de^  rapjM'ochement  et  d'oubli  de  nos  discordes  ;  d'heu- 
reuses distractions,  pour  des  esprits  trop  assombris  par 
la  politique;  et  de  conquêtes  pour  le  drapeau  national^ 
dominant  ces  fêtes  gaies  et  paisibles,  dans  des  campa- 
gnes où  naguères,  peut-être,  il-  fut. représenté  comme 
la  bannière»'>de  la  violence^  et  du  désordre.    . 
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Le  eovp  à*wi  était  ongnifique ,  gr&ce  aux  s^nns  de 
rtfibniBistratioa*  et  à  ceux  des  habitants.  Quoi  de  plus 
intéressant  que  cette  population  jojeose  f  déployant  em 
parures,  en  cke^aux,  en  équipages ,  tont  ce  qne  son.  in?- 
dustne  a  répandu  d*aisance  dans  les  familles» 

La  belle  tente  de  la  préfecture  et  de  la  mairM  de 
Nantes  9  si  richement  paToisée  par  ToMigeanGe  de  Tad- 
ministration  maritime^  et  celle  de  la  Mairie  da  Baase* 
Goolaine ,  se  distinguaient  en  ayant  de  toutes  les  antres^ 
éleyées  par  le  petit  cmamerce.  La  multitude  de  leurs 
paTiUons  produisait  vers  Toriçnt  un  effet  pittoresqne  et 
remarquable  sur  cette  plaine  incidte  et  ordinairement 
dési^srte.  Une  foule  considéraUe  i  pied,  à  dieTal»  dans 
des  Toîtuxes  é%  sur  de  yastes  échafaudsy  se  pressait 
ayidement  autour  de  l'enceinte  ;  et  une  grande  quantité 
de  femmes  f  qui  ayaient  hrayé  Textréme  chaleur ,  pour 
ecner  un  si  beau  spectacle  1  en  augmentaient  l'attrait 
par  leur  élégance  et  leurs  grâces. 

Dans  le  preeès-yeibal  arrêté  par  la  CommisaioD  et 
dont  copie  est  ci-jointe ,  ceux  de  nos  collègues  qui  n'mit 
pu  assister  i  nos  prenûères  courses  départemenlales  » 
y  errent  combien  on  doit  en  lire  satislait.  Permetten  néanr 
moins  y  Messieurs ,  d' j  ajouter  foelques  ohseryatîane. 

Pour  cette  première  fois ,  le  programme  aymt  admis 
an  concours  1  no»-8ealement  les  dieyaux  de  la  circons'- 
cripiien  de  Saint-Brieux  »  mais  eneiwe  tous  nutre» 
^'on  j  peuyait  présenter»  et  il  en  est  yenu  de  Paris 
waêmm^  Cette  mmiîère  d'agir  grande  et  libérale  nous  a 
fait  honneur  |.  et  a  pneçuré  d'utiles  leçons  k  nos  jokejs 
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8MIS  «ftpërieiMie.  Ventmple  de  Tom-Wdbb»  de  Tom- 
▲brahaai- el  de  Bernard,  dont  noue  avcniB  admiré  la* 
dresse ,  ne  sera  jM^inC  perda  pour  leer  instraction.  Ainsi 
Toa  a  TU  «MNabien  l'art  contribue  à  l*intérét  d'un  tel  spee-i 
tade  et  au  eoeeès,  lorsque  Monarque ,  vaincu  et  karoelë 
dans  une  première  ëpreuTe  en  partie  liée,  a  trioni{ièé  si 
glorieusement  d^is  les  deux  sfiiyantesy  pour  te  prit  dd 
huit  cents  francs.  Xes  départements  Toisins  et  Saint- 
Brie»  même  ont  endielli  cette  ftte  comme. nous  le  dé« 
airioôs.  Qu'ils  en  reçoi?eet  ici  nos  sincères  remer<$t« 
ments.  Nous  ne  pouvions  éprouver  plas  dclMmbeur  dans 
cette  BouveHe  occasion  de  fraterniser  avec  nos  compa- 
triotes, et  en  particulier  avec  ceux  de  Rennes  et  d'An-» 
gers ,  pour  lesquels  diverses  circoirslnnces  ont  si  bien 
développé  nos  sj^mpathies. 

Néanmoins  le  plus  grand  nombre  des  èbevaux  cou-* 
réurs  provenait  de  notre  département,  et  il  nous  a  été 
révélé  que  i  par  la  suite,  on  conmAra  'mieux  je  cet  égard 
toutes  BOa richesses,  que  lentibonsiasme  de  cette  solen-» 
nité  promet  encore  daceroitre.  En  effet,  il  a  produit  eo 
dé?eloppé pour  les  chevaux  une  passion,  qui  va  porter 
à  en  élever  davantage  et  avec  plus  de  soin. 

Biexi  qu'en  général,  il  n'gr  ail  pas  de  fondation  de 
courses  au  trot,  on  a  paru  sèptir  Tutilité  de  cette  inàe* 
vation  que  vous  avez  osé  faire,  et  qu'on  adoptera  sans 
doute  ailleurs.  Les  Anglais  n'ontà  'Cetle  allure  que  des 
coursée  particulières  k  loccasien  d'importants  paris.  Il 
semble  qu'on  pourrait  leur'eoiprnnter  quelque  diose  poar 
perfectionner  le  réglement]des  nôtres* 


.j_ 
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.  Qaoique  nos  eheysuax  n'eussent  rien  ac({tiis  par  une 
hygiène  particulière,, ni  par  des  exercices  propres  h  dé- 
Telopper  toute  leur  ifigneur  et  leur  souplesse  ;  quoiqu'on 
ne  les  ait  pas  toujours  dirigés  ayec  rexpërience  et  Tha- 
biletë  désirables,  ils  ont  étonné  dans  la  lice,  et  nous  ont 
fait  concevoir  de  grandes  espérances  pour  ravenir.  Sous 
le  rapport  de  leur  renommée,  c'est  un  mal  que  lliip* 
podrome  ne  soit  que  d*ttn  kilomètre.  Il  y  faut  tonrher 
si  souvent  que  cela  gène  et  retarde  le  parcours.  Dans 
une-  lice  double  en  longueur,  on  pourrait  mieux  jnger 
de  leuc  diérîte,!  , 

<  ]Nou4  somme»  en>  effet  persuadés  que  là  jument  Ter" 
f^ftchoreyquile  10  août  à  nos  courses,  parcourut  2  ki- 
lomètres ,  en  2  mincrtes  25  secondes,  surpassa  peut-être 
la  rare  vitesse  du  cheval  vainqueur  aux  dernières  grandes 
courses 4e  Paris,. et  qui  n'avait  employé  que  2  minutes 
22  secondes  dansj  une  piste,  où  il  ne  falut  tourner  que 
quatre  ibis.  Aussi  souhaiterait-on  un  hippodrome  de  2 
kilomètres  soit  sur  le  mémo  terrain ,  si  l'étendue  suffit 
comme  on  le  pense,  soit  plus  près  de  Nantes,  pour  l'a- 
vantage de  cette  ville. 

Dans  tous  les  cas,  il  serait  désirable  qu'on  pût  ëta* 
blir  un  hippodrome  permafient ,  afin  que,  dans  Tinter- 
vaUo  des  courses ,  les  jokeys  et  les*  chevaux  pussent 
s*y  essaye^. 

La  ckooBitanciS  de  cette  belle  fôte  a  domié  lieu  de  re- 
connaître tout  Tavantage  de  cek  voitures  OmmbttSj  de 
création  nantaise  et  si  hoQorables  pour  la  méâioire  de 
feu  nM.  Baudry.  Elles  ont  ëté' aussi  commodes  pour  la 
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multitude  qui  en  a  profité,  que  lucrative  pour  les  en- 
trepreneurs. 

Si  la  cammission  a  laissé  quelque  chose  à  désirer  re- 
latiyemeqt  à  ces  cpursfjQS ,  tous  daignerez  considérer  , 
Messieurs ,  qu  elle  ne  fut  réunie  que  bien  tard  pour 
8*en  occuper,  et  qu  elle  eut  peu  de  documents  dans  cette 
circonstance  tout  à  fait  nouTelle  pour  ses  membres  et 
pour  le  pays  même.  Nous  sommes  pourtant  bien  rede- 
Tables  à  Tobligeance  de  M.  Bay ,  directeur  du  dépôt 
d'étalons  d'Angers  ,  qui  a  bien  voulu  a'ecepier  les  fonc- 
tions  de  juge  du  concours  départemental. 

Au  reste  ,  si  quelque  chose  a  pu  manauer  à  cette  fête 
en  quelque  sorte  improTisée,  nous  sommes  heureux  de 
vous  dire  qu'il  n'en  est  résulté  ni  confusion  ,  ni  ac* 
cident,  ni  apparence  de  trouble.  L^expérience  de  cette 
année  profitera  aux  suivantes  ,  et  chacun  de  nos  suc- 
cesseurs  sera  plus  libre  d'agir  avec  toute  lassurâncd 
nécessaire.  ' 

ATant  de  terminer  son  rapport,  la  commission  ctcHi 
devoir  vous  proposer  d'engager  le  Conseil  Général  du 
département  à  continuer  Une  allocation  annuelle  suffi-* 
santé  ^  pour  le  renouvellement  périodique  dcées  courses, 
et  nous  espérons  qu'il  en  sentira  plus  que  jamais  Tuti- 
lîté  pour  le  pays. 

Nantes  ,  le  3  septembre  1835  , 

Fbbd.  FAVHE  ,  Président;  LAFONT  rus  , 
EDELIN  PE  La  PRAÙDIÈRE,  PAQUPR, 
CftAILLOU,  BERGERON,  R.-V.  DE  LA 
JODSSEÏ.ATSDIÈRE  ,  Secrétaire  de  la 
Commission. 
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COURSES  DE  CHEVAUX 


4i^ 


POUR  LBS  PBIX  DÉPABTBMEHtAUt  DE   LA   L0I1E-I9FABIBV1B. 


Ce  jour  ,  oDze  août  mil  huit  cent  trente-cinq,  en  con- 
formité ^u  yote  du  Conseil-Général  du  département  de 
la  Loire- Inférieure  ,  dans  sa  session  de  1834  ,  par  le- 
quel il  alloue  quinze  cents  francs  pour  établir  des  courses 
de  cbevau:^  à  Nantes ,  et  met  cette  somme  à  la  dispo- 
sition de  la  Société  Royale  Académique  de  Nantes , 
laquelle  allocation  a , été  approuvée  par  M.  le  Ministre 
du  commerce  ,  en  eiLécutioa  de  l'arrêté  de  là  Préfecture, 
en  date  du  S  njai  4emier,  relatif  aux  courses  de  chevaux, 
et  des  décisions  prises  par  la  Société  Royale  Acadé- 
çaique.  ; 

Les  Membres  désignés  par  ladite  Société  pour  com- 
poser le  jury  des  courses  .pour  les  prix  départemen- 
taux f  se  3ont  réuni?  à  1^  lande  de  la  Pelée ,  commune 
de  Rasse^Goulaine ,  lieu  désigné  pour  lesdites  courses, 
sous  la  présidence  de  M.  Ferdinand  favre,  maire  de  la 
ville  de  Nantes.  .     . 

Etaient  présents. M.  le  baron  Tharreau,  conseiller  de 
préfecture  ,  rei|ipl^çant  le  préfet  par  intérim  ;  M.  Bay^ 
directeur  d^  hara&  d'Angers  ;  MM-  Edelin  de  la  Pran- 
diëre  ,  Bergeron ,,  Lafont  fils ,  Piquer  et  Vigneron  de  la 
Jousselandiëre. 
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Ont  été  présentés  pour  concourir  pour  le  prix  da  trois 
cents  francs^  affecté  au  cheval  qui,  au  trot ,  arriverait  le 
premier  au  but  ^  après  avoir  parcouru  deux  kilomètres  , 
les  chevaux  ci-aprè$  désignés  ,  lesquels  étaient  portés 
sur  le  registre  dlnscription  ^  tenu  à  la  préfecture ,  et 
qui  ont  été  admis  par  le  j.ury,  lors  de  lexamen  et  du 

classement  qui  ont  eti  lieu  le  7  août  y  ainsi  qu'il  résulte  de 

•  •  • 

la  liste  d'adipission  arrêtée  ce  même  jour. 

■  *  * 

DÉSIGNATIOir  DBS  CHEVAUX. 

K.**  3 ,  Bfjùu,  cheval  al^an  doré ,   appartenant  à  M. 

Olivier  des  Préaiuderiesy^t  monté  par  Ini^ 
même. 
N-*  10,   Marceilus  j  cheval   entier,   brun*CoDcé  ,   ap- 
partenant A  M.  de  Joardan ,  monté 
par  ^ui*môme. 
N.®  12,  Mtm^n  j  jument  bai-brnnr,   appartenant  à  M. 

Carrier. ,  montée ,  par  lui-même. 
N.®  18,  Griselda  y  jument,  gris-pommelé,  appartenant 

à  M.  H.te  de  Saint^-Céran  ,  mdnté 
par 
IÏ-°  22  ,  Nègre  ,  cheval  anglais  ,  jait^noir  y  appartcnaM 

à  AL  Fonlenilliat,  monté  par  le  jockey 
Louis. 
H"  29 ,  Gazelle ,  sjiimoBt  blanche^,  appartebanl  à   M. 

BeUan^el*,  montée  par  ML  Alfred  Bel«- 
langer. 
liO  poids  déterminé  ponr  chaque  cheval  par  le  régie* 
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meDt  n'ayant  pas  été  exigé ,  les  chevaux  ci-dessus  dé- 
signés ont  été  placés  par  le  Juge  dans  la  lice  ,  au  point 
de  départ  y  suivant  le  sort,  dans  Tordre  ci-après /à 
partir  de  la  corde  intérieure  :  1.^  Nègre ,  2.^  Bijou ,  3.* 
Gazelle,  V  Manon,  5.®  Griselda,  6.''  Marcellus. 

Les  jockeys  ont  été  prévenus  que ,  conformément  a 
Tarticle  4  de  |a  délibération  de  la  commission  ,  en  date 
du  7  juillet ,  tout  cheval  qui  aurait  galoppé  dans  Té- 
preuve  au  trot,  serait  exclus  du  concours  ,  s'il  n'était 
sur-le-champ'mis  en  arrière  des  Autres,  sans  les  gêner, 
ni  barrer  la  lice,  pour  de  là  continuer  la  carrière. 

La  trompette  ayantsonné  à  Tbeurefixée  pour  la  course, 
un  quart  d'heure  après  la  lico  a  été  ouverte  et  le  signal 
du  départ  donné  par  le  Juge. 

La  jument  Griselda  ,   montée  par  est 

arrivée  la  première  au  but,  cm  cinq  minutes  ;  le  cheval 
Nègre ,  monté  par  Louis  ,  en  cinq  minutes  sept  se- 
condes,  et  la  jument  Gazelh  es  cinq  minutes  sept  se- 
condes et  demie.  Les  autres  obcvaux  ont  été  dis- 
tancés. 

En  conséquence j  le  jury  a  déclaré  vainqueur,  pour 
le  prix  de  trois  cents  francs ,  Griselda^  appartenant  à  M. 
H.te^e  Saint-Gëran.  ^ 

Le  jury  a  annoncé  ensuite  qàil  allait  être  procédé  à 
de  nouvelles  courses,  pour  le  prix  de  quatre  cents  francs, 
affecté  an  clieval  qui  le  premier  atteindrait  le  but  au  galop, 
après  avoit  parcouru  deux  kilomètres. 

Ont  été  présentés  ,  pour  concourir  pour  ce  prix ,  les 
chevaux  ci*après  désignés  i  savoir  : 
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W.»  28  i '-^^w/on,  cheval  gris,  fils  de  TAqullpii ,  ap- 
partenant à  M.  le  Ticomte  de  Roz- 
^      mordu ,  et  monté  par  Cadoret  ; 
V.^  1  ,  Lavina ,  jument  baie  ,  fille  de  Tàncrède  et  de 

Bosina,  appartenant  à  M.  Bellaoger, 
et  montée  par  Labbé  ;    - 
N.«  9  ,  mfarcelline ,  j-Tment ,  baî^bron ,  fille  de  Mar- 

celltts  et  de  la  Perle ,  appartenant 
à  M.  de  Jourdan ,  et  montée  par  M. 
de  Pons  fils  ; 
N.»  7  ,  ^/y  ,  cheval  bai-brnn ,  fils  de  Dnrzy  ,  apparie- 

naht  à  M.  de  la  Moricière  ,  et  monté  par 
Brochu  ; 
K."  14  ,  Therpsyeore  j  jument  afezartne,  fille  de  Milton 

et  de  Yerona,  appartenant  à  M. 
•  Chéri  Salvador,  montée  par  Tom 
Webb  ; 
N.**  16  ,  f^esta,  jument,  bai-cerise ,  fille  de  Marcellus 

et  de  Caroline ,  appartenant  à  M. 
Lavecb,  et  montée  par  Tom  Abraham. 
Après  le  pesage  des  jockeys ,  qui  a  eu  lieu  confor- 
mément au  règlement,  lés  chevaux  ont  été  placés  par 
le  Juge  dans  la  lice,'àu  point  de  départ,  suivant  le 
sort',  dans  Tordre  ci-dessus  indiqué  ,  à  partir  de  la 
corde  intérieure. 

La  trompette  ayant  sonné  à  Theure  fixée  pour  la  course, 
Tin  quart  d'heure  après  la  lice  a  été  ouverte,  et  le  signal 
de  départ  donne  par  le  Juge. 

La  jument  Therpsycore ,  appartenant'  à  ^-  Chéri 
Salvador ,  et  montée  par  Tom  Webb  ^  est  arrivée  la  pre- 
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nière  au  bmt,  en  deux  nûiiutes  tîngVdnq  secondes; 
MarccHine ,  en  deux  minutes ,  vingt-cinq  secondes  et 
demie  y  et  TAquilon,  le  troisième  i  en  deux  minutes 
tredte  secondes.  Les  autres  chevaux  ont  été  distancés. 
.  Eo  cons^uence  Thêrpsycore ,  appartenant  à  M. 
Chéri  Salvador ,  a  été  déclarée  vainqueur  pour  le  prix 
de  fuaà^  cents  francs ,  par  les  membres  du  jury. 

Le  jury  a  eosuHe  fait  connattre  qu'il  allait  être  pro- 
cédé aux  coarses  ponr  le  pri±  de  huit  cents  francs  ,  af- 
fect^  aux  chevaux  né^  dans  le  .département ,  on  j  ré- 
sidant depuis  on  att  au  moins.  La  distance  k  parcourir 
était  de  quatre  kilomètres  ,  au  galop,  on  partie  liée.  Le 
maximum  du  temps  accordé  était  de  huit  minutes. 

Ont  été  présentés  pour  concourir  ,  pour  ce  prix ,  les 
chevaux  ci-après  désignés  : 
N.<*  8,  JKTi^^oi/nKMfecA,  jument,  poil  gris-pommelé, 

à  tous   crins ,    appartenant  à 
'M.  Emile  Mazier,  montée  par 
Labbé  ; 
N.^  6  ,  Balktmj/j  cheval  gris  pommelé,  issu  de  Durzy, 

appartenapt  à  M.  de  la  Mori- 
cière  ,  inonté  paf  Bernard; 
^*^  15  ,  JWonanfue',  cheval  bai-cerise  ,  fils  de  Kébé- 

ché  ,  appartenant  ^  ni%  Barnabe 
de  la  Haie ,  monté  par  Grcnel 
et  ensuite  par  Tom-Wcbb. 
Après  le  pesage  des  jockeys ,  qui   a  'eu  lieu  confor- 
mément au  règlement,  les  chevaux  ont  élé  placés  dans 
la  lice  ,  au  point  de  départ ,  dans  1  ordre  qui  vient  d*être 
ii^diqué ,  k  partir  de  b  corde  intérieure. 
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La  trompette  ayant  sonné  pour  les  courses ,  lin  quart 
dlieure  après  la  lice  a  été  ouverte  i  et  le  signal  du  dé- 
part donné  par  le  juge. 

Le  cheval  Balkany /monté  par  le  jockey  Bernard,  est 
arrivé  le  premier ,  en  six  minutes  trente-huit  secondes  ; 
et,  Monarque,  en  six  minutes  quarante  secondes.  Ker- 
goumadech  s'est  dérobé  et  a  cessé  de  courir. 

A'  la  seconde  ^oeave»  Mraarque,  monté  par  Tom- 
Webb  est  arrivé  le  premier  ^  en  six  minutes  trente- cinq 
secondes ,  et  Balkany.  en  six  minutes  trente-cinq  se- 
condes et  demie. 

A  ta  troisième  épreuve ,  Monarque ,  mopté  par  Tom- 
Webb ,  est  arrivé  le  premier  en  six  minutes  quarante- 
cinq  secondes  ,  et  Balkany  en  six  minutes  quarante- 
cinq  seconde  et  demie. 

En  conséquence  ,  le  jury  a  déclaré  le  cheval  Monàr* 
que,  appartenant  à  M.  Barnabe  de  La  Haie  ,  vainqueur 
pour  le  prix  de  huit  cents  francs. 

Aucune  contestation  relative  aux  poids  ,  ou  à  la  con- 
<hiite  des  jockeys  ne  s'élant  élevée,  les  membres  du  jury 
ont  arrêté  le  présent  [nx>cès»verbal ,  iesdits  jour  et  an  que 
dessus. 

Signé  FEBDINAND-FAVRB,;?r^«Vfeii/,  PAQUBR, 
LATONT  FUS,  BEBGERON  T  EDELIN  DE  LA 
PRAUDIÈRE,  BT  R.-y.  DE  LA  JOUSSELAN- 
Ï)IËRE ,  secrétaire. 

Certifié  conforme  à  ToFigina!^ 

R.-V,  DE  LA  JOUSSELANDIÈRE , 

secrétaire  de  la  Commission* 
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COIOPTE  RENDU 


]»U 


TRAVAUX  VE  LA  SECTION  DE  MÉDEGOE 

PknDÀlIT  IB   BBVXIÈXB  TBIKBSTBB  DB    1835; 

PAR   M.   G.  "^IiK  BORGNE  9 


M BSSIBUBS  , 

Lors^e  Yùa  considère  la  médecine  sous  an  point  de 
Tue  philosophique  f  on  ne  gémit  pas  sur  les  débats  qui 
s'élèvent  dans  le  monde  médical.  L  observateur  appré- 
cie au  contraire  leur  utilité ,  puisqu'ils  le  mettent  dans 
la  nécessité  de  chercher  une  hypothèse  plus  large ,  pins 
en  harmonie  avec  les  connaissances  nouvelles. 

La  médecine  ne  peut  donc  être  stationnaire  y  puisque 
la  physique ,  la  chimie  et  lliistoire  naturelle,  la  font  iné- 
vitablement avancer  à  mesure  qu'elles-mêmes  marchent 
par  les  découvertes.  ITe  vous  étonnez  donc  plus.  Mes- 
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sieurs,  des  sysièmes  qui  apparaissent  de  temps  entemps^ 
Ces  systèmes  lèguent  jusqu'à  ce  que  des  faits  nouveaux 
Tiennent  démentir  ce  qu'ils  avaient  trop  généralisé. 

Ainsi  y  par  exemple,. en  1816  ,  lorsqu  apparut  le  ré- 
formateur M.>  Broussais  ^  avec  ses  erreurs  et  ses  vé- 
rités,  la  médecine  fut  progressive;  et,  aujourd'hui,  elle 
est  encore  dans  cette  voie ,  lorsqu'elle  découvre  des  vé* 
rites  dans  le  solidisme ,  lliumorisme ,  le  vitalisme  et  le 
physico-chimisme  ;  lorsque  des  observateurs  judicieux 
et  des  expérimentateurs  habiles  prouvent  que  M.  Brous- 
sais a  soulevé  un  coin  du  rideau  qui  cachait  les  vérités 
médicales  ;  que  là ,  jusqu  à  présent ,  s  est  bornée  sa  mis- 
sion ;  qu*il  a  placé  quelques  jalons  ;  mais  que  là  se  sont 
réduits  ses  efforts. 

Certes^  il  est  impossible  de  nier  les  révolutions  quont 
subies ,  depuis  une  vingtaine  d'années ,  les  théories  phy- 
siologiques et  les  changements  qu'elles  ont  entraînés 
dans  la  pratique  de  tous  les  médecins;  mais  ces  idées 
nouvelles ,  par  la  raison  qu'elles  étaient  trop  exclusives 
et  non  en  rapport  avec  tous  les  faits  connus ,  ont  été 
combattues  en  ce  qu'elles  avaient  d'exagéré ,  d*inexact. 

M.  Broussais  réforma  donc  ses  devanciers ,  et  on  le 
réforme  aujourd'hui  sans  prétendre  faire  un  acte  de  génie. 
L'on  réformera  aussi  après  nous»  parce  que  t édifice 
médical  riesi  pas  achevé ,  et  que  chacun  y  apporte  à  Cette 
œuvre  son  tribut  de  chaque  jour. 


«• 
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Messiears, 

Dans  la  séance  d'ayril ,  la  Sedion  de  Mëâecine  exa- 
mina  avec  beaucoup  d'attention  un  enfant  âgé  de  deux 
mois,  du  sexe  féminin ,  bien  conformé ,  né  à  terme  et 
présentant  une  tumeur  qui  naissait  de  la  partie  inférienre 
du  dos  y  au  niyeau  du  sacrum  et  des  muscles  fessiers , 
et  qui  s'étendait  entre  les  cuisses  et  la  région  occupée 
par  les  parties  génitales  externes. 

M.  le  président  nonmia  une  commission  composée  de 
M 9f .  les  docteurs  Dupons  et  Guépin  pour  faire  un  rap- 
port sur  ce  cas  intéressant. 

M.  Boucher-de-la-Yille^Jossy  donne  lecture  d'an  mé- 
moire intitulé  :  De  tlmaginatUm  considérée  sous  le 
rapport  médical. 

L'auteur  commence  par  entrer  dans  quelques  consi- 
dérations sAr  le  traitement  moral  qui  lui  paraît  aToir  été 
trop  négligé  j  surtout  dans  les  maladies  qui  affectent  les 
femmes. 

EnTisageant  la  difficulté  et  l'utilité  d'une  teHe  médi- 
cation, il  a  pour  but,  en  rapportant  plusieurs  obser- 
vations ,  d'appeler  l'attention  de  ses  confrères  sur  cette 
importante  partie  de  l'art  de  guérir. 

9f .  Boucher-de-la-YiUe-Jossy  cite  quelques  faits  ,  qui 
prouTent  que  des  émotions  très-vives  de  chagrin  ou  de 
joie  peuvent  donner  la  mort  à  celui  qui  les  ressent. 

Pour  faire  voir  Tinfluence  malheureuse  que  peut  pro- 
duire l'iiAagination  sur  -le  cours  d'une  maladie ,  notre 
collègue  mentionne  le  cas  d'un  homme,  qui,  ayant  subi 


l^afnputHtlon  du  {^nM  %'^Hdlef^Diea  de  M^mteÀ,  ek  M. 

BoMcbcr  'était  alc/rs  élëve ,  fut  d^abord  )filai6ântë  par  Sk 

i         ftfminc,  puis .  ii^éfetivé ;' cet  hûanné  Ifut  priê^  le*  voir 

i         Miûb  /dé  fièrre',  et,  48  heure»  après  ',  il  était  miirt/l/aip^ 

I         tetir  rapporte  *ausM  defs  exemples  qui  prdnVent  lèii  èfiin» 

1         fâcheux  de  rimitatioDy  et  il  termine  son-  Iratall'  -einsé 

!         livrant  à  des  réflexions  sur^  la  médéciâ»  morale  y  SBkf  le 

{         tact  particulier  Quelle  exige  pour  bien  Texercet  ;  di£-^ 

euit^  teHemietit  grande V  dit  Ml  Boncher  ^  que  le  méde-^ 

I         din ,  malgré  tout  son  iàléiit  d'obdertateur  et  de  mora^ 

liste ,  Toit  mourir  de»  mialheureuses  victimes  de  leur 

imagination ,  qui  succombent  pat  cela  même  qu*etles 

t         avaient  dit  qu'elles  mourraient. 

D'après  une  idemande  de  M.  le  Présidant,  aérant  poutr 
but  de  sayoir  si  la  Section  se  réunira'  en  séance  ex- 
t  traordinaire  pour  s'édadret  sûr  le  traitement  de  la  syphi- 
lis, et  si  élte  invitetàf  les  médecins  de  liantes '9ri^é 
I  réunir  pour  discntëi!^  cette  question  importante ,  la  Sec^ 
tion  décide  qu'elle  s'assemblera  extraordinairement ,  afin 
dé  prendre  une  décision  ^tif  cette  piroposition. 


u 


•Cette  séance  a  eu  lieu  le  13  ayril  »  et  la  Section ,  après 
at^r.  entendu  MM»  Palois,  Baucher*d64a-ViUe-Josayi 
lie  Beifpiie ,  RouiUaid'i  Maresehi^  et  Bouchot ,  arrête  que 
\»%  Hoeièurs^JIfédeenu  ,el  GAirurgtêHs  de^J^^antes.s^roni 
invMs  à  se  réunir  en  assemblée  gënérûle  ,  afin^fueàha^ 
emniptUsêêi,  y  èxptùmr  son  opinion  simple  4^u  moHvée 
emi'Ja  çttesiiim  syphilis/ qu^, M*  le  Méire  sera  prié  de 
demeeriislê  des.4alks  ^de^fMâtsl^k^Ftlk;  fu'm  mu- 
veau  àureau  lÊMifimiél*  >  .  li  i'    ,        37 
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Daas.U  sëtocc  da  nioU  db.nui  M.  le  Président 
doDQ»  IcQtQTQ  d^noa  leUro  de  BL  le  docteur  DeTei;gie 
«toë,  de.  Paris  9  qui  .exprime  le  désir  d'appartenir  à  la 
SmUpq  de  Mjédeoîno ,  eu  qualité  de  menabre-ccnrespon- 
danl;  il  fait  hoaunaige  de  25  exelaplayres  d'un  mémoire 
sur  la  siyphilis. 

:  Sf.  le  Maire  de.  Nantes  .  atlretse  .vue  lettre  a  M.  le 
Pjrësideat  dans  laquelle  il  exprime  le  d^sir  de  voir  la 
SeclJMm  reprendront  à  V^poque  de  la  saison  favoraUe» 
les  vaccinations  publiques  et  gratuites  quelle  était  dans 
lusage  de  prçktiquer  autrefois  à rHdlel-de-yille« 
.  liSL  Section  chaque  ^n  Pré^^|eJlt  de  répondre  qu'elle 
est  disposée  à  continuer  les  vaccUiations  f  qui  ont  été 
ioterrompnes,  parce  que  les  efîfapts  aV|9ieat  cessé  de  se 
présenter  à  la  Mairie* , 

M.  Guépin  fait  part  de  quelquqs  idées  que  M.  Ou^ 
i^rard ,  médecin  à  Angers  »  lui  a.  ccfmmunîqvées  verba- 
lement sur  les  avantages  atlaçb^^  à  une  loi  sur  lensei* 
gn^ment  de  la  m^ecine.  D|W  nu  voyage  qu'il  a  fait 
dans  le  midi  de  la  France,  le  professeur  d'Angers  a  pu 
se  convaincre ,  par  les  conversations  qu'il  a  eues  avec 
plusieurs  confnèreSy  que  la  réorgaoisatioB  des  écoles 
secondaires  de  médecine  était  vivement  désurée.  Partait 
on  lui  a  dit  que  f  si  la  province  ne 's'occupait  paa  de  ce 
tnvwl  f  la  loi  qui  serait  faite  i  Paris  ne  rempKratt  pas 
pfÀbaMemefit  le  but  désiré. 

Notre  eellègue»  d'après  l'avis  de  M,  Ouvrait  ^  pr^ 
pose  dqnc  à  la  Section  de  prei^dre  llnitiative  en  s'ocm* 
pam  de  ht  ferantien  A^ut  ^cùùgtêà  médical  ofc  naait 
traitéela  question  des  écoles  sèseiM^iSM»- 
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M:  Palois  demandé  si  M.  Guéphi  a  donné  connais 
sance  à  M.  OnVrard  d'nn  rapport  sur  les  moyens  propres 
à  rehtëdier  aux  abus  et  aux  vices  relatifs  à  t enseigné" 
ment  èl  à  texereite  des  diverses  branches  de  tort  de 
guérir;  traTail  dû  à  une  commission  formée  dans 'le 
^ein  de  la  Section  en  1831. 

M:  Gnéf^in  (fit  que  y  relatitetoent  à  la  création  d'une 
faculté  dé  médecine ,  il  tient  de  personnes  bien  inforniées 
que  des  promesses  de  l'jr  établir  ont  été  foitës  à  touteis 
les  yilles  principales  telles  que  Nantes  ^  Benlies  j  Angers , 
Poitiers  ;  qu'il  pensé  que  Ion  doit  's'occuper  plus  par- 
ticulièrement '  des  écoles  secondaires,  parce  qu'il  est 
persuadé  que  l'on  n'établira  pas  de  faculté  de  Médecine 
daAs  1  Oueàt. 

M.  Mareschal  fait  remarquer  que  la  proposition  de 
ce  congrès  rentre  dans  le  projet.de  l'association  médi- 
cale de  l'Ouest.  Il  engage,  toutefois,.  M.  Guépin  à  foi^- 
muler  sa  proposition. 

m!  Le  Sant  croit  qu'il  serait  difficile ,  dans  un  congï'ëSy 
de  faire  un  travail  ëur  l'organisation  des  écoles  secon- 
daires ,  et|  à  Tappui  de  son  opinion,  il  cite  les  huit  mois 
'qu'il  a  fallu  à  la  conunission,  ûommée  dans  le  sein  de  la 
Section^  pour  faire  son  rapport  sur  la  réorganisatioii 
de  l*enseignénient  médical,  (i) 

Dans  un  congrès  ,  on  pourrait  sans  doute ,  dit  notre 

collègue ,  jeter  quelques  idées,  mais  non  faire  le  traTail. 

'  M.  Guépin  répon^  que  le  sujet  que  l'on  discuterait 

'    (I)  Cette  eoÉuiûiion  i$taii  otm^osée  dîD  MM.  Falois ,  présîdenf  | 
Xé  Mfli  # 'flUMelÉl ,  .XanoB  4*  FïiMé ,  «I  SUSmi  ,  Ytpportetir;  ' 
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lirait  connu  long-temps  ayant  ;  que  la  Seetîoa  de  lléde- 
cinq ,  par  exemple ,  ferait  un  mémoire ,  qui  serait  com- 
muniqué aux  autres  sociétés  savantes ,  en  les  priaut  d'a- 
dresser les  obserrations  que  la  lecture  de  ce  projet  leur 
aurait  suggérées. ^ 

M.  Patois  obserre  que  les  congrès  |i*oni  pas  offert , 
jusqu'il  présent  y  un  grand  avantage  ^  i^  que,  vu  les  occu- 
pations des  médecins ,  il  serait  très-d^eile  de  former 
une  réunion  médics^e  semblable,     . 

M,  Guépin  pense  que  les  congrès  présentent  quelque- 
fois un  grand  intérêt ,  e|  Jl  pite  cel^i  de  Toulouse ,  dam 
lequel  il  a  été  fait  un  rapport  médical  très-remarqnable. 

i. 

» 

M.  Dupons  donne  communication  du  rapport  de  la 
conunission  composée  de  lui  et  de  M.  Guépin  sur  Jen- 
fant  qui  a. été  conduit ^  par  les  soins  de  M.  le  rap- 
porteur, à  la  séance,  du  mois  d'avril. 

La  mère ,  qui  n'éprouva  rien  d'extraordinaire  pendant 
sa  grossesse  I  accoucha  naturellement  d'un  enfapt  pré- 
sentant la  tête. 

Cette  petite  fille  y  âgée  de  deux  mois,  née.  à  terme , 
est  bien  conformée  ;  mais  de  la  partie  inférieure. du  dos, 
au  niveau  du  sacrum  et  des  muscles  fessiers ,  natt  une 
tumeur  de  forme  arrondie ,  molle ,  contenant  un  liquide 
au  milieu  duquel  on  distingue  facilement  une  substance 
assez  résistante.  Cet1,e  tumeur  s'étend  entre  les  cuisses 
et  la  région  occujpée  par  les  partie^  génitales  externes. 

La  commission  cite  un  fait  absolument  semblable  ob- 
servé par  Wills  >  qui ,  ayant  pratiqué  une  ponction,  k  la 
tumeur ,  en  fit  sortir  une  grande  quaotjittf  ..de .  Itipude. 
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LWfânt  moanit ,  et  on  trouva  dans  cette  inmbnr  des  arti^ 
càlàticns  cartUaginéuMilr  assez  analogues  «\  de  petites 
V($rti/bres;  à  ces  articulations  était  ubie  àne  masse  ,  qui 
ressemblait  à  là  tété.  On  llncisa  ei  Vttiî  trouva  quelque 

cliose  d^anologue  a'ïftficérveau:'    '   "    ' 

•     '    .     '.j    "•     •'•    ;  •  '   i'  î'>  ' 

DanÉla  séMèedeJalb,-M.  I9  docteur  Bèvergie  atné; 
de  Pairis»  bMbl^te'tUt^' de  membre  t;orrespondant  de 
la  Section  da  MMeblaé'  de  là  Soclëtë  Rojale  Acadë- 

BF/lé  Frësidèntlit  vtte  lettre  dc'M/Ie' Président  de  la 
Société 'Royale  Acadëhîfqoé  de  Natitefs^  qui  adresse , 
pour  la  Sectioti  de  Médecine,  au  nom  'Sb  iVf.  le  docteur 
Ghervin,  onècojfAe  littorale  d*iine  lettre 'qu'il  a  reçue  du 
docteillr  Cldt-ISëif ,  médecin  au  Gaiire,  en  daté  du  2( 
mïîirkldemier/'cOiAeihint  des  détails  sur  Tépidémie  qui 
sévit  sar  cette  vrlïe  et' kitr  Alexandrie.  '"'  ^ 

Hàffia   cette 'WttrtS-J'iqni  éfet' une  Tépônsc   à*  quelqiiei 

•  « 

questions  que  M.  Cbèrvin'avait  adrèsi^ées  à  ce  médecin 
relativement  à  lorigine  et  au  mode  "de  propagation  def 
teFpcUte  qui  ravage  en  ce  hioméml^BgT^ils',  le  docteur 
Gioteotainieniiéjfi^t  faire 'uij  t^tblléi^u 'dés  pirécàutions  de 
qûelqtiès  médèèS^é''ie«>nl%tonlstés  qtti-se  couvrent  de 
toile  cirée,  sarhietiV'dè  lotag^  èâfëtos'^t  ne  vèient' tes 
nxà^dé^  qu'à  linë  bëiH!âhïé- distance/ IKàutres,  moins 
peureux,  ne  s  en  capuchonnênt  pas,  mais  évitent  de 
toucher  les  malades  et  leurs  vêtements  9  et  ne  tâtent  le 
pouls  4u'àa  travers  â^nè'fètkltle*de¥âbac;  ou  après  avoir 
trempé  letir  màlri  &ns1liulle  6u'le''vlnaîgre.  '     ' 

Quelques-uns,  dans  Tincertitude  où  ils  sont  stii^  ik 
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Contagion,  )^*i^.priçni^nt  piis.inoios  gj^^I^çjkprécaa^kms, 
Il  parle  e/asuitp  ^a .  syinp^^nie^s  4e.  .la  maladie  ,  éxm- 
ifi^e  les  qioyens .  ^?  fin  usagf^, 4ftQ»t  1^.  traitemc^iit  et 
décpU  .les  s>Uéir?ii(Hif  trouvé^?  ;s^9j^  çiort.   . .    ,  . 

La  peste,  poursuit  laute^ur. ^  ]^çt||re., u>  çi^mmeçoé* 
à  Alexandrie  qu'en  noyembre  ;  depuis  un  mois  seule- 
ment elle  y  a^  ipeMrtrièfeïCt^.^^-|i4j^,^ciyé,.pi:^  de 
2PjQC0  personnes^  ]^,,s'^t  ppa^^lf^st^e^fau;  Caire  dans 
les  depiiers  jffurçi  4^,4^çf mhre^ijti^sf^ j/ii  pFÛs,wa  carac- 
tère grave  que  depuis  une  quinzaine  de  jours. 

Qttofque  1|B  '|lo/çtqp^r  CUft,  aif .  f^^xjf^  ^ptelijups, r  faits , 
qui  tendrai^t  à  p;:ouyer  la  tr^^i^çi^  de  la  pi^Uidie, 
il  pense  qu'il. y  ^  j^,beauco^p^.q^jl4^|]|erpleUeIU  pas  de 
r^dmettre  :  eipsi»  p^  e:(^inp]^.|  iioqs  .json^me^  si:^  méi^ 
decina,  dît^l^.qui  tpuc^o^  l^ciio^de^^si^^usk  B^^qns 
plAisieuçs  lieures.aijprès  dfi  le«fs^4ft8,,,ftd?^op^  les  .ffiy^t^r-, 
tures  de  cadavres., (]^ifsuq^ie|^..f^ssç^^;. des,  élèveil  en 
m^deQine,'de^,,in^iBj;^  „  e/cj^j^  fo^fL^j^jjsfii. en  ptpjpprt 
ayec^Q^s  mê|nçs;.n)Aladcs;ref,»f  })^4ft'^  présent^  fiuciu», 
accident  n a  çif  lien,!.,. jj,  ,.  ?  ;  r.i  ■  .^ .  :  •.  w.  .- .. .  t 
.  Mei^oiman^Jies.ipei^lir.es  Vfi^t^  par  la  co9i|9ii3sioA.^a:} 
nifairej  dfin  de  F^^^^  1^  ^^^^WIP9l»^i)^>4^  ^  9i^^ 
diç  ,,^.Jledppt^uriÇlpt  ApJ|lf;iX^^\^^Mw^^^r^V^'^^ 

,  XI  termine esiflet^e.eni ;prapiçjjlppt  upe  ^tiQa:,pM 
cwplçjede  cette  épjiliéqïis.. .    '  ;,  .^  ;;  ;,         .  ^  .    , 

.JVL  le  pré§Mei?)t.4w.<^ '^f^^rdf*  PjWfiP?^^  articles 
relatifs  à  Tordra;,  ,^  f^WJiP.  4^?^  M  ,ir^]uans.  içjédicatea 
de  juillet..  .      .  .^  ,^;,.,j..  ^.„,  ^,0 
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La  Seetbn,  après  atoir  entendu- SIM;  Plftlois,  Mares- 
chal,  Esmeiii,  Bouehèr-de->la- Ville* Jossy,  he  Borgne , 
Guëpin  et  RouilNird ,  arrête  ;  i.'^  Son  btiré^o  formera  le 
bureau  prorfisoire  de  rassemblée  générale  dn  !«'■  jtrtllet. 
'  2.^  Dans  la  première  séance ,  M.  le  Président  înr itéra 
à  se  faire  inircrire  les  personnes  qui  désireraient  prendre 
la  parole  sur  la  question  syphili». 

3i®  La  disenssibn  générale  fermée';  M.  le  Président 
posera  les  questions  qur  font  l'objet  àë^lk  circulaire,  et 
ehaqde  menibre  sera  prié  d'émettfe  sott'*o^tiion.  '  '    '    '^' 

Mv  Dupons  lit  robserration  é'iin  «nfant  de  netif  afos, 
quHl  fut  appelé  à  tpait^r  lé  l4*  mai  :i835>r  ^t  chea  lequel 
il  a  pu  suivre  la  descente- ^d  un  ca4c«rl^>  jour^piar  joitr^ 
peur  mni  dire,  depuis- le  10  mai  î«$qn^i|a  25 ,  de  Turë- 
tère  gauche  jtisqu'àti  inéaV^ttrinaire,'  d'où  M.  Dupons  a 
pu  l'eittraire  «^  Taide  d'une  pince. 
•  Cette  observation  lui  a  permis  de  constater  lefficacité 
de  la  belladone  employée  en  frictions  sur  le  périnée  et 
sur  le  trajet  du  canal;  moye^nqu'il  a  liiis  en  usage  dans 
l'intention  de  dilater  Ié  édl' de  la  vessie  cite  canal  do 
l'orèthre. 

Notre  collègue  établit  une  i^omparâiéfon  entre  l-urëtlire^ 
d*ttn  adulte  et  celui  d'un  enfant^  et  tire  la  conséquence 
qfn^  le  calcul  ^e  Ténfànt ,  dont  il  r appdife  1  obserrat'ién , 
à  dû  éprouTci*  de  la  difficulté  dans  sâ-ltiârèkOy  poilue 
cheâs  les  adultes ,  d  après  des  l'ech^ifcttos  anato!mîqu«B 
très-minutieuses,  le  canal  de  Turètln^  présente,  le  pliiH' 
drdinairemeiA ,  3  à  4  lignes  de  diamètre,  et  que  le  calcul 
dé' cet  enfant  avait  les  dimensions  si!titantésr 


i .  j 
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•  logeur.  .4 •••«  k  . '.  ^    4,s -.41  .  2i3'    '   , 
Suivant  le  grandrexe.  •'..  ^  ,.».,.*«  ^.  ,*••  .  20*  » 

Jl  OIGUS  •      •      ••      •      •      •      •      •      •      ^••^•«^•««••f;««;f      •      •,!«!«  wT» 

U  a  4oiMvfaUuj  4i^  A(.  Dupai)^  ^  obtcpir  uue  gracie  dila- 
t^^oB^  ppAT 49tPn«pc  ^;Ce  ;CaI|[?p^t,;4opt .^  circoBféreoce 
tran8yerQ^,fff^,d^  ,13  lignes >!Jar^ciUté.  4e'sonir..par  U 
méat  urinaire. 

,  IVauteur  Hermine  •4)|ir(4eA.4»msîdéralll<«t&  sur  kl  avdn- 
j;agps:d^  !lai4>^ltalo|i0i^;à  Ksiîdtf  de.rloqOeUe  on  iieiidra 
ua  t^ni^l>iirf''8Qinri€lft  Â  Vininmaité','.  ai  Ton.  parvîeot, 
du. moins  da0siqiie|(|«ifs;ck0^sMQCes>:  à  évitetune  opé* 
ratûin;  €lir,j'qiiirifqueëQttî APQi. dégrise  ^iraplioUé,  dil 
notre  collègue,  une  opération  ^t  |oi(JQÛrs  doUliNircttset 
et  seuYenl  suivie  >d'aecidento  gr^ne^  ^  môme  mortels. 

i 

V  ,M,  .6u4pi|i .  d<}pn(^,  fiOUJjvnp^ioîltiiMi  d  une  s^rie  dob- 
sd^vations  ^0t:  da^  réfl^Tiionji  ^W^  queUjues  maladies  des 
yeux.  '. 

Il  .epmmewe  |wi«ifies«'#ii)arqiw.qae,  dqmis  ootobre 
lSi%4  joAip'à  ff^a^y  teSfiQ^^^dies  d!yeux  ont  ^té,  à 
^am9tsr„l^i|s  comm]i}Q4  qpQ. d'habitude.  Il  pabse  en  revue 
les  imoyps/gU'il.A  q^s-^ii ^us^ge  CKâitr/^  let^  opthalmic^  qui 
oii|k?atteînt  leiç  pe^rftiwfe&scrophule^seis,  4rès4yinpha(iqujes 
01^.  attaqué^  dm  y^œi^^wiciuq, 
I  Soiveojt  i^psimitQnqiMlii^  obîfervalionç  ,d>k;èpies  à  la 
cornée,  coDts^,t}i;^a^lSjD^^uépinaeB|pl4^yé.9Tec  uvan^ 
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tageles  moyens  sniTanto,  aiiisi  iformulés  :  i.*  Applîqtler 
quelques  sangsues  au*4es«ous  de  rœU,poar  dégorger 
les  vaisseaux  de  cet  organe;  2.®  produire  une  dérivation 
permanente  pendant  toute  la  durée  de  la  maladie,  au 
jBeywA'vmvéswâioitepïheé  dcrrièce  F0TèiIle;.3.?  canté- 
ri8>€iv  au  moyen  du  nitrate!  d  argent ,  les  .pa^t^cs  •  nlcéréeà , 
au^matiis  de  deux  joui^s  lun;  4.^.^eiiii|f»iAjervpet]dai|tte' 
jour,  de  noffAreutfes  lotions  opiacées. 

2*^Quatrjs  Q^se^valiMs  de  hertiiesde  riris.parisoite 
d'ulcères  de  la  cornée  ^dt^scrvéeèchâs' dés  febunesitrèsM 
l7mpbiiliq»eb..titfnaLTég^ées>        .:•.  -»)):> 

AI.  Guépin  à  suivi  vdaps  oeé  quatre  C9s,4a  même*  mé* 
thode  d»  traitenwntiqiie  pdur  rafibctîeerdpnt  ils  étak^nt  la 
sdi^^ie^bien  qiijcila^érison  se  Rbit faite  phisiung-^temp» 
alteivdrpyiiotre  coUi^aeo'a  duqtiasc  loùer);«epraidant^ 
denia^iiir:Âgi*aiiilBi4:     •  ,    ..:    . 

.  34?..Pqu:(  Qbsei>v0tkkiia.4iiijr  les  bléssuresr faites  i  Itriisy 
en  opérant  une  cataracte  secondaire  adhérente  dans  qtîei*- 
ques  points  M*iris/ lésion  qiise9L^uiépifa  arait  prévne^  et 
qui; n'a exitratoé  minfbmmationni douleurs oonséentives;. 
.  :4h^  Un^ca^  d'ijritis  ehrooique-gtiiériLpar,  doii^  aéanees» 
d^  galvanisme,  lie  sujet  de  L'pbsenlatm  esli'un  ouvviel:) 
chez. Isqnd  jîea.ne  ;fa)9ait  soup^omier.u'Aetii^érildin^l 
soigi^^y  cam^e  afl^asSifirëquâûtâde  llipitis.  '«  '  -.  ^-^o  ru! 
,  ^^«^  0,i^V  OfbsetvatiQas  4amaUraftfi:4rojtéo  paoleiçaAvaH' 

nisine'y  4Q,nt40uX'9ffirenl>  1  exemple  jd'uxie  gitérifon:  ràdi^> 

• 

cale 9  et  les  autres,  des  résultats  soit  d'un  succès  plus  ou/ 
moins  .«ensible^;,  y1n,s  ^a.  vstQmkpHtifiger]^  sôii.d^iiiie 
amélioration xem||rqiif^)e»'l       «    i.  <:  ..;:  ? 


6.®  Une  observation  de  .{rfàîe.  an  sae  lacrrmal,  occa* 
akHiDée  par  une  chute  bot  un  iion*. 


.    .   j  . 
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ÀTant  de  finir  cte  «éniptë  renfln  ^  je  dois  rotts  rappeler, 
Meftsieursi  qu8  TOiraaecliondeiinéileelDe,  désiraM  qoc 
la  qitéfltiensjphUiis-ftitjiiscatée,  à'FTàiitety  par  nn  grand 
nombre  de  praticiens,  avait  invité  les  docteors-médccras 
et  ehirnrg^îens  de  la  ville  &  »e  rénoiir  le  I:*'  jiiillet  ^  dans 
untodessalles  de  rHdtel-de^Yiile. 

Cet  appel  a  été  compris  par  le  pliis'gi^and  npmbre  de 
nBS-  confrères  9 -qui  ont  si  bien  jugé  qàecbaqaé  médecin 
devaié  venik»  isx^oaer^  devant  la  réimion  médicale  ,•  son 
opinion  sak*^  QDfe  hicniladte  aussi  grave-;'  ils  ont  compris 
qtie  leur,  opinion ,  ils  la  devaient  &'la  seiefvee,  ih  la 
devaient  à  la  société,  qui  a  toujours-* "fe  droit  incontes- 
table de  nlclainer  dé  ses  membres'  ce"  qui  eM  bon  et 
utile.  .  -..:»■•      ..'•  •' 

;  .LesùepAres dë.laréuriioo. médicale  de '}utMt$t  sre  s^t 
aosf  iibîeii  pénétrés  ée  'celte  ^vérité  que,  dans  letiie'  dits* 
ottSAioB*,  Irindépeqdatioa  doit  être  souveraine,  poisqu'ators 
chacno*  cYeUse  mdroit  qao  nèub  avons  ibus,  et  ^^ans 
lèiqneLle  bot «kttiiB  'société  scibntifiqite  devient  Illusoire. 
La  présence  do  nosihodorables  e6hfrères  a  éeinc  donné 
im/désienti;  e|ux:^éo|>positions  de  quelques  absents,  et  a 
dA*  leur  pirovvcr'foat  «be  que  '  cette' rénnion' lavait  dV 

•  L'arrivée  d\m  médecin  deParis,  M.Devergle  (aîné), 
venu  tout  exprès  pour  prendre  partant  discussions,  n'est- 


elle  pas  encore  nne  prouve  de  Timportance  de  la  ma- 
tière ,  et  ne  tourne-t-elie  pas  contre  ceux  qui  ont  pense 
qu'il  était  inutile  de  Tenir  s'éclairer  ou  éclairer  les  au- 
tresrsi|r*I(î  Irrftëiiiciît  d^9e  èfiletion  dont  les  eoasë- 
quences  peuvent  avoir  une  influence  si  malheureuse  sur 
des  familles  entières.  Sans  doute  •  que  les  médecins  se 
doivent  d  abord  à  leurs  malades  ;  mais  ne  se  doivent-ils 
pas  aussi  à  la  science  ;  et  y  en  la  servant ,  ne  servent- 
ils  pas  avec  plus  daTantn]g;e  les  intérêts  de  ceux  qui 
leur  confient  le  rétablissement  de  leyr  santé  ? 

Je  ji  al,,pQiQt.^]I^8,lûi>q  pom:.  yw^n  rendre  eMipte.  làes 
discoiisiaqs  tri^a^iat^T^^^Dtes.  que  ces  àflii^s  médicaux 
OQl?  faU  j^ui;Sir>  Qu^l/W)  suQise  d&  4ire  ^e  cette  i^u* 
niiH^  .^«t.un  baureax «;^s^ y  qui  noiu^  pei;qi«^|;d*en  c^rer 
d'a|j^tr^.^^|ç^fçl^^9^)s^^;,qu^;mesu»flS«t|4^  diceiqw  oqs 
réu^V)^ i|r99f  p9pt,.^lé«|Opi|HnQ  quelque»  personnes'  J«f^ 
pla^s^i^fi.à.  le.  prédira,,  l^a. Assaut,  «ii,  lamour-profrei 
mU^jQ^  jeudeyaitétre  lei  seul  ;mobife»  Gona^euaiil  Tim- 
portaAf^.4u  ^n^U  cb^wn  y  «  appQmé  Ips  «^^tmepts-qiiri 
deViaient:!P^V¥i>:çlli9n^6M'^nWieir  tout . méfleolti  pénétré} d^ 

U^mmwf^.9^7i^4^i^î^  remplie*    u-i         -^n\  -  i.    u 

.  j  «H^nj^fti^  ^^^s  .  ]Mi?spieflTO ,.  ^  T<H»fir.Sw5Uto;d«,JMléx» 
4ficÂ>?Ç  PP*Mr  ay/»ir.pfiftiijfi»f|ii4id^a  4^^  tes  Rén 

aulf^^.^scus^l  pco&Uijilc)^  h  la  sqieneei.fst^  »i:Vtomsiniféj| 
bopneuv  aux  i^^^K^în^^qai»:  m  TA^p^ndwit;:  à  ce^appel»! 

ont  si  Jmsà  proavé.qaiik  cpaïqiMreDAieiilift)»^  tel  devoirs. 
qu'i«pp^4i^.profejksioo  de^i^Meoîii*      ?  ' 


»<  I' 
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Aojoaiiflliai ,'  emportés  ptrletorrent'des  progrès»  bos 
iTgrooônios  Mtoblent'  potter  une  Mtention  prcsqn  ex* 
dtti^ve  fttir'  tés  moyens  de  cuMvér  par'  de  BoureHei» 
maéhtnes  s^hitoîtés.  Ils  paraissent  onblier  que  les  grands 
ilistntfitfeillii  de  Tagi^icahure  Soiir  les  '-  beistrafox  satis  lés* 
i)l»eh  le  etiIttvaMur  ne  pètft  qoe  faiblement' ottVrir  lê 
sein  de  la  lerre  ,  ni  la  rendre  ftssea  féeobdë  poé^f  en  ob-» 
tenir  d'abondtsntés  et  de  ridibs'  moissons  ;  que  rhmnme 
s'aide  puissamment  de  leurs  forces ,  qn'il  chiapiie'  sur 
leurs  dépooiUos  pour  son  Vétemènl;  iitiir  léérr'chàiir  ifH>ur 
sa  subsistance.  Ils  perdent  de  nWe  qiiVn  s'oiéénj^ikt'nbi*' 
qàément'dè'  wtfb^teê  clôtures»  sortool  de  èéHé^^^i- 
cttitim»  'ésl.'llBtt»'  à  laquelle  lé"  ctàmlmûn  dtes  fermiers  nef 
pettt  ee  lit^eTy^parce  qu'elle  est  trop  coùfevsé  ot  très* 
ioc^irtaiile  dâmiffeKsis  résultais  ;  qu'eik'  enccrotag^ëànt  e«clu-* 
siToment  dés  établissements  qué  je'  n'ttppeUet^  |Mis  fermes^ 
modèles,  pui8qu'cllesnepotîvMitétrt)|;éaérahimêmimitécs^ 
et  quoi  pour  se  souteniri  elles  ont  besoin  de  secours  pécu- 
niaires, mats  que  je  nommçraîi^rmos  d'expériences;  on  agir 
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aioBi  I  c*etl  contester  aui  animaux  ,kurt  rapport» 
intimeB  aTOc  Tagronomie  dont  ils  :  sont,  inçoa^stablc* 
ment  les  principaux  rouages ,  et  leur  influence  sur  Tair 
sançe  des  propriétaires  ruraux.  En  effet,  le  ps^js  le 
plus  riclie  est  celui  oùje  bétail  est  le  pli^s  nombreux,  içt 
cet  9kjiiù$fi^  sera  de  tontes  les  époqnes  ;  s^ns  les  bestiani^  » 
ppint  .d'engr^Uit  sans  engrais  qu'un  rustique  Iformand  a 
qualifiés  \e  meiUenr  cultiTateur.,  point  de  terre  fertilq. 
Aii^si^rien  ne  peut  justifier  Tespèce  d'abandon  dans  lequel 
maintenant  on  laisse  les  animaux  domestiques;  an  contraire, 

■ 

il  importe  de  YeiUer  perp^Uiellement  &  leur  çonser- 
Talion ,  et  les  considérations  générales  dans  lesquelles 
je  vais  entrer  à  ce  sujet,  convaincront,  comme  tant 
d'antres  de  l'utilité  d'explorer  les  choses  qui  entourent 
et  pénètrent  les  animaux,  l'air  et  les  aliments,  et 
dont  la  mauvaise  qualité,  acquise  par  des  circonstances 
particulières  ,  peut  produire  ces  épizooties  qui  désolent 
les  oanopd^nes,  ruinent  le  laboureur,  portent  même  at- 
teinte an  bien«6tre  général,  en  exerçant  des  ravages 
contre^  lesquels ,  trop  souvent ,  les  secours  de  la  mé- 
decine vétérinaire  restent  impuissants  ^  surtout  lorsque 
raflection  se  montre  avec  un  caractère  contagieux. 

Fant-il  attendre  que  ce  fléau  sévisse  dans  nos  cantons 
pour  chercher  lès  moyens  de  le  combattre  ? 

On  ne  peut,  il  est  vrai,  se  flatter  d'en  prévenir  tou- 
jours le  retour,  et  c'est4e  cas  où  des  mîasmeS  contagieux , 
dont  on  ne  peut  que  supposer  rexistence ,  parce  qu'ils 
échappent  à  nos  sens  comme  à  nos  moyens  ordinaires 
d'analyse ,  en  se  mtfant  à  l'air  atmosphérique  ,  s*intro- 
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daiseiit  dans  VitAërient  des  animaux  par  les  roies  res*- 
plratrttfês  et  dbsotbantés  ,  y  portent  le  trouble  et  l'in- 
feclion. 

'  Mais  les  maladies  épizoottqiles  les  plus  ordinaites  étant 
ihiéèà  deseaiïsës  pins  -palpables /il  y  aurait  dis  Tarsin* 
taq^e  i  étudier  celles- ei  àTàtance  pour  les  connaître , 
les  détruire  ou  au  moins'  les  affaiblTr  an  point  de  di- 
minuer l'activité  et  la  malignité  de' leurs  effets  (1). 

Quoique  -Futilité  de  cette  étude  soit  bien  démontrée, 
pour  en  forfifienv  s'il  est  possiMe,  te  caractère  de  Té- 
racîté  y  j'offrirai  iiii  quelques-mies  des  ébsetvairous  que 
mas  teuraées  sur  {rfusieurs  poitfts  du  département  m'ont 
mis  ft  même  de  faire. 

^Maladie  inhérente  à  fa  localUéy  et  ijui  se  renouvelle  à 
des  époques  h  peu  pris  fixes.) 

Depuis  longues  aimées  le  ca^n  M  Saiat'*Plij]beri*d&- 
Gr^odr-Uçu  se  Toit  enle-vçr  anoneUe^ient  un  quart  des 
veaiix  de  huit  mois  à  deux  ans.  Ces  partes  se  font  sentir  i 
deux  époques.,  au  printemps  et  y^ra  V^uitompe,  par  deux 
causes  différentes  et  très-d^stiuctes. 

.        FEBHlkU   15P0QUB.  -  FMMli»   Cf«SB. 

Presque  tottj««rs  renfemés  en  ttùf  grand  nooib^ 


•ÉAi 


X.^ 


(1)  Il  sengit  f^i^b^az  000  cas  irnsoitasilcs  rsfi|isi!Ghes  na  fosseal 
f9M  asses  eDeèwagées. 


&'  TOXtJB».  507 

(Uns  des  étables  oà  Tair  8>Itère  faute  de  n'être  pas 
renoavelëy  nourris  avec  les  plus  maurais  feurrages^  de 
la  ferme  y  et  teb  sont  de  foin  poudrettx ,  cassant ,  moisi , 
des  paille»  roaillées  ;  ail  printemps  »  ces  animaux  ainsi 
enUeteniiSi  d'ailleurs  »  mal  soignés,  dans  un  état  de  mai** 
greur,  sentent  un  besoin  si  pressant ,  si  impérieux  du 
yetif  qu'en  arrivani  fur  les  pâturages ,  ils  mangent  ari- 
demeot  Therbe  nouToUe  et  même  les  plttites  nuisibles 
k  leur  santé,  qu'ils  refuseraient  dans  un  étal  oioins 
éloigBë  de  la  nature. 

Dès^tars^ les, estomacs  se  gonflent,  la  panse  ou  Therbiet 
soulève  excessivemenl  le  flanc  gauche;  arrivent  ensuite 
Voppression  ,  la  suflbeatbn  et  A  mort. 

Gel  accident  frappe  dé  préférence  les  individus  qu'une 
sette  de  disette  a  rendus  débiles,  el  aussi,  circonstance 
remarquable ,  ceux  que  1  on  a  fait  jeûner  immédiate^ 
ment  avant  de  les  envoyer  sur  les  prés  dans  Tintenlion 
de  ka  bien  régaler.  ^ 

G'eat  le  premier  jour  de  paissance  et  pendant  les  trois 
eucpaCre  premières  henres  que  Tévèn^nrat  à  lieu  ;  plus 
tard ,  on  ne  k  redoute  pins  autant ,  parce  que ,  sans 
doute ,  les  organes  de  la  digestion  mK  pu  réagir  sur 
la.  masse  alimentaire' et  la  digérer. 

Dans  quelques  bêles,  la.tympanite  ou  eaétéorisation  ,^ 
est  simplement  occasionnée  par  des  gax  dégagés  des 
keribes.  prises  en  tiopi  grande  quantité  el  concentrées 
dans  nne  sorte  de  foj^  de  okaleur;  mafis,  ekez  k  pka 
grand  dombre,  eeUe  enflure  et  ks  aecidenit  subséquents 
seul  essesHieUeriMit  produits  par  rnsagsé  dé  la  plaiite 
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di^igpée  eotf^  le  nom  de  pea  fluzkms  (pot  aquaiiqae)  y 
U:  can*^  dans  le  pays. 

A.,  cette  ocjo^çUmi  je  oiterai  les  jnemairques  intéres- 
fa»}es  faitoa  anr  cette  plante  cl  les  earem  ^  et  qui  sont 
doea  à  M.  Hectoi ,  botaniste  aussi,  distingué  que  judi-» 
cieux  i^Merrateur. 

«  En  1818  ou  18199  dit  M.  Hectot,  plusieurs  Tadbes 
moururent  pc»  après  leuv  sortie  de  retable,  i  Sainte*» 
LttcOi  près  de  Tbouàré.  M.  Leroi,  maire  de  eette  eom« 
mune,  ro  apporta   des  feuilles  de  graminées  mandées 
par: les  vacbes  moites;  il  me  dit  quelles  àvaîeiit enflé 
da-  suite»  que  celles  «qui  avaient,  survécu  à  celte  en« 
flurc  y  furent  affectées  d  «ne  diavrbée  consîdërable  et 
rftsièrent  qudqué  temps  soùffrontos.  Je  fus  sur  les  lieux; 
jp.  vis  los  plaines  dent  dn  in'avaît  appoité  les  ëcbSBH 
tillons  ;  c  étaÎMt  des  poa  floitàns  restés  à  sec  ^  privés 
deau;  les.  pieds  étalent  seulement  implantés  dans  une 
terre  très-peu  bumide.  Les  feuilles  n  étaient  pomt  rou- 
lée^ .  pMTce  que  llmmidité  n'était  pas  entièrement  dis- 
sipée. Je  ne  pouvais  croire  que  Cette  plante,  qui  est 
conseillée  conune  fourrage  par  exceUence ,  pèt   pro- 
duire un  effet  daygiereux  ;  mais  quand  en  fixant  borixon- 
talement  la  surface  d'une  doute,»  j  apençua  une  miaiioe 
plus  btune  par  endroit ,  j'approebai  etje reofnnu que 
cette  teinte  '  de  .yert-brun  était  due  è  un  utadbovpitc* 
ciAÎA»  espèce  d^  ehampignoiQtdf(iitia  surface  dea[  fe«Sles 
ét^i^  pres4u*eilliàrefnent  fecmiverte v  et  en  y  toacbwt, 
ilVen  échapiwt  «M  pousmèro  idieBâanteii^Hd^ 
od^ur  f4tidtif  «lalogOe  à  du  poissep  ^femair  M)  «aienx> 
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Ali  .elieiiappdilW  rT4^acifi.!!jQ: jiiertfiiîst  ^ssùfaér  qne  >cc 
,clifAmfiffiyoJi  9»il:{imAfme  itoyjonrs.lsiaB -^s  .^ehittëst  dp 

principalement  sur  le  .rpoft:  fliliteiisi*^  pwt  'feïra  çdàif^ 

•tbsia.!(^(t:Sitr:i:qual9i;ea[!oaneii);  il'eaCi  âbfjosé  paf  di^es  , 

,|il|]0i<frii  /moias!  longiuisi^  «A.pbraUètlèsI  ehâr^es.ilL'dpL- 

,4aiNMej  «okis^k<}iiel<El'.ilatl)y';Sû.'tu]béfie  fénàànUila  niiit 

-éÎA^  peu  ^qteinps  lapièa  le  faoteiAiU^éy  ;îi;!icrèT«iv  ^t  ilû 

-pMHsaiifOi'fi'ichappaDtiytW  ligaesf  ]ie)sUià^)t;YkUeu  Ilu«at 

là  ;  remavqutr  >f  ii^rlea^  ^aahe^  qmiallafeit  ^nuuigeDllofô 

herbes  ayant  que  le<fi^A^le^idû}sipé  latioâéiàj,  eb  fdi9- 

i^mi^éqHmUt'tMtWimwléi  çafisufesid^èftsclmnpigiièns , 

ont  été  plus  ou  moins  malades  ,  et  queiplosieiiRs:  éatsofat 

mort«la^  Celles  qui  aont.sor^tii  ié  V^étalUelpliis.taifl,  nen 

ont  p(i»).'i^tli  .îMottmcMââa^i  A.>iprafipifts^jiiânBtfar:imême 

temp9'V)d«s[feuill^»tdd  poa.Atfitaoer.ind^t  atenfcelles 

d*aïra«fMpko6a  et  entii^rement  recouvertes.dKce»bham- 

fiS^9n9t^y,b$itiÊpT^'\a.Tunkàa^fimêiexn»  béatianx  dans 

'J«S!'piiftrftis::dbi)GaMenHii<flàâli(^Slieqn^  elitdë  'BMiép. 

Quand  les  propriétaires  de  ces  conununes  s'aperi|DiYeBt 

€fue  kMÉr»  b^^tiaux  sont  atteints  de  la  maladie,  pan^e  par 

lO^siiHantea yiâkifolDt  fDrandreiiàl'ttnîMalfluAade. xmijUài 

dé  À  oMîtreilà  .goiidre  à it^anba dam aau)»eii  deau»«É<4e 

,aMioIi«'>]n«ilM^i TÎde.aiiBMMtiOlijdë^çnfte^  miu>i;\\  û  .-wih 

Je  reviens  &  mon  sujet.  •'';;'^''  *  -^ny  al  ii 

I.    1Ii}>  dÉEMâh  fàoi^skét' et  pnopsiitaiirefl  tfiveraiiis<J«ifaia- 

lUÛ  'itt'i  SamttPbiiM^  LMsanlnîaBe«tJ>Geilp«Lr.p<xiiii:êti}e 

^ii(|^iOtisy.et!par  btti^BœoafïfiiopBiiidjiMtsnta  aprèi^éfefe 

•Arnitéet  aar'idtii|>ltiiteg6r^!lesl  béteiipiBnveiiti  M-  êirk 
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ncommôdées  y  on  les-soit  au  paoajfe'prarles  ftiirTeiller 
femàÉad  ^nekinas  faaatvBydt  ttimiùi$ifefi^  k  eeiks  qui 
se^idoiititeiii  météoritéesy  de  Vhoite  et  4o  Iftit,  ou  du 
è^illé>  oa  de  la  poudre  k  camm.  '•  ^ 

.  Jm  proposé' de  DempbeeroM moyens  par  Templai  de 
Talcali  Tolatilàladoie  d'uM  demi'HeiiillMrée  à  beucbd, 
àttùB  tin  deinb*TCFràd*eâU9  pottv  les  bétes  ks  ]rf«s  JMme», 
etid'une  cuillârée  dans  tmc  yerrée  de^tt.^  poor  le^  ad»- 
'wêslux  plus  ^âiféiu  K  le»ioàl  contiilae  ^  |MJ  adonne  de  miÊr 
'vellea, dosas  Jk  plusieurs  reprises.  De  lee  retnè<fo,  jai 
•l^eiiu  Ueffioaces  qi  piiel*pts^efcls;<>  '    . 

Diqis.'oelte  eircenséaiu^p  te'soWanipou^^  auesi 

.'donnëi  a^nec/tscçèai    '  •  * 

.PreDeB'alodiiel'àl  ife  degrés. îjv  «>  «  «  2  HTres^ 
iTf  .iiSebmii^s  de  mealhe  poWtëevDroiéé.  2etices. 
i  '>De'iiotKepi^oheiiii  pedhim  b<iirep)«  •  1  enoe.^. 
-.!j;'.!-5assaftras. '•'  .-^^'-^-^  i  v^  »  'vUr;  ';^^:^.<  l^^nee.^   •  • 
^  •  >  tiFahesi  *di§ërer  diMi  uii'  diatvas  cltos^  peadant  Ttilgi- 
qmitfe  UeilTBS^  paseèB, faites  dMsoiickë'ddbs  la  liqueur 
laroinatique  :  ^.->'f:rrii...  ••>  .,  •       l'tnr*  ;;     I 

'  'Canq>lureu.'»i^  ;;';>!«  .!  «  «  :w'^.«  •  •  • '16>{raîiisv  -  |p 

rC«n|SiarTeB  dansi'  «m  'flMcbnr  boudvé   à>U^merie.  >0|i  en 

-AoiiBe  lUM  ouiileoéer  afax'iiestiaiix  de<  petite  tâiHei  et  de 

deux  à  quatre  anxgrandtiiatàiiflattx.  Oif  ré|pèle  les  doses, 

si  le  cas  Texige.  "  i.'*         '   ^   «  •  '•  ^     ' 

..iDaès'' le  canton >de:Basse^}iÀlainë^  le  Uiait^qui  va 

ptluMr  dam  ilesdMiveé  desji^araiflv'^t  iltijtBt  à  Mreatta* 

qùtif  par  k  nléinei'Gavsei  ;d«'iiiéiiiri  ID4I  que  eeloi  de 

'Sainti-PbilbeTt;  .etitti^  leslritef^  deil'Snfane,  noB  loin  de 

NaoteSy  si  les  Taches  quittent  le  coteau  pour  aller  dans 


•/©•••*  Tôitirf».  •' '-'  Sli 

dcàtaî'  Jtfnas'dcisécliés  ife  repaître  des '*pldtites    ici 

•  •  •        •  »       •  • 

en'  question  ;  cHes  rf^bx^sbnt  à  des  Indigestions  méphî- 
tiques  foudroyantes.  .>*•".:     •!.     ...^   • 

'Tout* 'tes  faits  Aéinbléhlf  né  laisser  'aucun  donte  sur 
Tactldh  pernicieuse  dé'  cë's  Vég^étaus  liirfigi5*S  dans  \%VàX 
où  ils  Tiennent  •cl*êti'é'rféci^it§,'c'eôt*^'à-airfe  offrant  à  lëitV 
stttface  âhe'iespëcè'dë'fcàpstilé  renfcriuant  dette  poas^ière 
é«tai<ài^y'à"utt^saHt«iJuisDii'.     ••!    "    i  "'      ' 

Ils  légitimeraiéteiid^dëfôiis^  fâltè'cfé^ttii»  tûfig-teiilps', 
par  aW  'Vëtéritiaiftf9"*iï'  chïsf"<iiéilefcini''«liil'  se'  isttnt  6c- 
ciipés  dëtf  'maiÀdies  des 'Beèt^ax  ;  prindjlfâlemëiit'  dAni 
tecàis  aëpîaobtîe',  dé'ne  pa^  enToyéif'les  àfiitmaux  's\3it 
l6i  -pétutag^s  ^vàiit  qnë  Ib'sbleil  ait  'dissipé  la'  tbséo', 
recotanlàndi^fa àp^Iic'âfilë'surtout  àax  lient  bas  'et mà^ 
«càg^ttï/^i/'fjbW  ii'kvVJl]^"pâs  étë=  aussi  bîen  motivée 
i^raujj^ttfd'itA ,  il'è'fl  était'  pas  liibliik  Jndièiëuse.  '  '      ' 

•  Dallé 'là' cir<yoïifetteW  a<)i4t'"ïl''é%îtV'soît  po\ir  pré- 
si^Vfer' Ves  .Winà'd't 'dè4''dbtîàa 'itisflfltièiitiié 'des' p 
ci-a*iiit'Sig(baléfe^,  'stJltrfitt'Ulr  M'|ijïi-àhtfr"ayà  'acfcïdent's 
tivl'iêg^ài>%  pafe8aé'é''bàsqife"i<é'U 'nôtf^itîite  ^èch^ 
kx^^Votttmatt  tehdre'V'feVlfci  ^Jorfr  pvêtfit'ïe  rttôur 
de  l'ëri^ômie'v  Voici''ie!<'pr«icatrtîWi^  (^ëflâptoposë  de 

^^"i'/'^anll  oh  fe  ^^leiftr&'ïk  sortît  ÔelIliVer;  metiré 
lés  knimatfi;  sUrl  des  t)àié''6ii  pâtiiïè^'iiiddloereà.       " 
••'sinon  i'pltisiéhi*!r   jotiri 'ïvitîît  iWèttàiîe''aes  prks , 
distribuer  un  mélapge  de  fourrage,  et  de  coupage. 

Dans  le  cas  où  on  n  aurait  que  du  foin  et  des  pailles 
Ud^ïtaei^  «iNreàvovIafcc  de  Fêfla«n  peuiaMe  et  chargée 
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de  farine  d*Qrge  ^  de  seigle  »  4p  I^lé-^pcfi^  x>ii  d^ç  son , 
afin  de  faciliter  le  cours  des  ^lippcnf^  secs ,  et  de  rendre 
les  Voies  digestiyes  libres. 

Toutefois  jTaire  déjeuner  les  anjmaux^  les,7*^^^cr 
niéme  I  ayant  ^çqf  prenûéf ^  ^Pf^f  ^e  Té^able  ?  (%ui  no 
devrait  ayo^r  lieç  ;jq[u*après.  le,  Içrer  dp  ^Ifiilr 
.  Ken4us.sur  Ijos  pré«^  ox\\p»  tqup^crait,  pouff  les  eiji- 
pocher  de  trop  se  gorgefi  et.  çetff]  .sorte-  dft^ju^ro^i 
favoriserait  graduaUemenf ^  ^  d^çftjoii. 

Ces  précau^iqns  sppt  aussi,  qoxnpas^ndées  {or^qe  la 
mauvaise  sautoo,  force  à  les.  ^Qtrer  à  Vé^ai^\fi^_  <iu  iU 
doiyen^  ^trç  entrçtej^us  ,aUje;niat^yepient  «Y^.  ^  ^^^'^j 
des  p^les,  4es  d^eyille^, ;4çs  );ac,wçs  l^|iiiM9etufss,;afiji 
gue  cette  aij^re.  tr?W8ition  ft'op^rp 'aussi  içflç^^fflçpf. 
.  Up  tel  r^iine,  içst.  de  risaïf^.  pour  4yite^  jtçs  eif^l^arr]^ 
gastriques  tr(^:j^équents  ifi»  J>«>*«5e  4  jw?,!^,.  en 

raison  des  Qua^fs  -P'^^^f"  W  ^VffPfi^^^  'f^' ^iihï'^- 
Cette  coofyrçiatioa  ii)4i<J,ae:.^pse^;,robligi^ion  de  faire 
9s«e»  d'alinjgn^;  tendres ,;  uwHj^E^ijdes  ^'^iwjfijjflj^s , 
a*u»  co^^  fyfff^^,  ^u^tjjnej^  fourrages  4%^»  ^estr 
à-dire,  ^çcs:,. fç^fje^s,, 8;aç^fpjïful^t  f^pilçfflçnt^.fliritouî 
^s  ^ç  TWtrjci}}^  9fli];^,.^^,,f«!J}jH|et  (  3.r,  fj^flijiç  ), 
s'y  dessëcnent  complètement;  et  si  cette  masse  flifoeo- 
taire  desçéijlj^e  résiste. à  liaçti«^,#  Te^.,  des  ^iispns 
blancbes»,  .in|ic|l^i]{eHfte^  onj^,ceIle  4f)9.  ^'^'j^^^^'iV! 
indiqués  gn  p^re^i  ca»,  f^\e,fin\ff^  la,  perte  du  malade. 

1  •  Is  * 

BEUXIÎMB  ÉPÔQUB.  — -  nVUXIÈMB  CAUSI. 

Daiiif  llibrei  >  les  jsasaid  et  lef.haa  fo«ls  ffe  Saint* 
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Phlttiert  sottt  fMdmièiffés.  A  la  fin  de  cette  saison  Teau , 
an  lien  do  se  retnrtfr  tdAlemenl,  y  laisse  de  grandes 
matén  qtrt  Va^tion  de  l'air  rédnit  pen  à  peu.  Quand  les 
chàienrs  dH  mois  d*àoût  se  foiit  sentir ,  des  débris  végd- 
tàcn /des  iiatières  animaleis  y  des  insectes  s*y  putréfient; 
de  cette  décomposition  rémltent  des  gaz  délétères ,  lois 
qae  des  gtis  hydrogène»,  Tazoote^  etc.,  qui  causent 
une  sorto  d1asp&ix4e  nerrofise  et  des  inétéorisations  mor- 
telles aui  aiiimaux  qu'une  sdlf  ârdenlo  entraîne  yers 
cette  insalnbtrè  boissod ,  et  qu'aïolis  ils  béiTent  avide- 
ment,  (i) 

C'est  à  cette  eau  altérée,  qui,  aitisl  que  Tair  atmos-* 
phériquè^  peut  se  charger  de  principes  étrangers  ^  qu'on 
doit  attribuer  de  tels  aoeidents.  On  en  trouvera  là 
preuve  irréfragable ,  si  l'on  réfléchit  quHls  arrivent  à  peu 
près  àia  même  époqâo  et  par  les  mêmes 'ciroonstances, 
tandiis  que ,  dans  les  antres  saisons  de  Tannée ,  les  ani-» 
mauk  n'éf^outont  oi'dinairement  rien  de  semblable.  Ces 
aooidenls  de  répéteraient  Mms  doute  moins  souvent,  si 
Ton  abreuvait  les  bestiaux  que  Ton  rentre  à  Téiable  et  à 
Téeurle  pendant  lardeor  du  soleil  avant  de  les  renvoyer 


(1)  11  est  à  ma  eoanaîssance  qne  dans  le  marais  de  rEtaDg-Ber* 
iiard,  i^mmone  de  Saint-Etiettoe^de-Mont-Lac,  dans  un  temps  oh 
la  Sédieffess*  et  la  chaleur  ét«iieiit  e:itcéii|^^  des  bestiaujc  bondis* 
sant  daips  la  prairie  sont  tombés  tomme  frappés  d'apoplexie  après 
avoir  bù  de  F  eau  stagnante  d'une  grande  mare  servant  d*abreuToir 
commun ,  mais  en  partie  desséchée ,  et  où  Tiennent  ^  battre  des 
oies  qu'on  éralne  dans  ces  parages  à  pins  de  trente  mille. 
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au  marais ,  inais  1  enisienOD  de  ceux  qui  resteot  ooiis* 
tammcnt  éarlea  paVur^gef  «0r9ipofiipiK>mUe»  tant  qu'on 
ne  leur  procurera  pas  pour  bpip^oo  de  l*c#|i  potabla.  . 
Il  faut  le  dira,  ainsi  que  les  prejyqièr^sTeefîmmanda* 
tîoasi,  celles-ci  paraUronr.miaMtieusee  mâme  au^.  per-^ 
soqnes  qui,  par  Ipubli  ou  V^ofrance  des  préceptes^  de 

rhygièpcde  qqs  animant  ^^sie^ifu^)^»  f^nt  tous  les 
aos  des  pertes  :par  fois  ruiiieiiflies ,  tandis  qu'elles  ne- 
pargneot  nîleujrs  bras  ^ni  leur  i  ^ueur  pour  lourmeoter 
certaine  terre;  ingrate  à  laquelle  leur  i»rospérilé  est 
moins  attachée  qu'à  1  éducation  et  aux  soins  mpins  pé- 
nible de  leurs  bôstiau^. 

Une.  autre  ecrcur grave  que  eommûtteat  généralement 
les  fermiers  de  notre  départoimeiit ,  .est  de  ne  pas  calculer 
le  nombre  de  bâtes  qu'ils  peuvent  eatretenic  •  aur  une 
écfaèUe  moyenne-  de  leurs  ressiources  ;  ausm  Iforsque» 
par  des  intempéries,  ces  ressources'  tant'  en  fpu];rag« 
qu'en  antre  dépa&ssance  denriennont  inBuiSsaoteé;;,  font* 
ils.  des  pertes  sensibles  ,  sok  paii:  la  mortatité*  soit  on 
vendiinit.  cds  bétes.  un  prix  moindre' que  Celui  qu'elles 
ont  coAlé  ;  impréToyauce  qui  souvent  les  plonge  itans  la 
misère. 

Il  est  encore  fâcheux  de  penser  que ,  partout  dans 
la  campagne ,  on  rencontre  d,ç^s  gens  à, qui  il  ^  éjié  impos- 
sible jusqu'ici  do  persuader  que  des  maladies  graves 
puissent  être  causées  pat  des  aliments  altérés  que  les 
animaux  dédaigneraient,  é'ils  li'étaiettt  pressés  par  la 
faim;  par  leau  croupissante  des  marcs  des  fossés, 
rendue  plus  impure  par  des  égoûls  de  fumier  et  autres, 
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maiii  dôtil  lea  bêles  vo  s'abreuveni  q«e  par  dipràyaiifHt 
d'9  goûl  ré0idtftot  dt  Tusage  ivf  prolongé  de  foin 
ardent,  tel  qM  cotai  de  prés  obampeaux,  ou  trop  sec» 
poudreuxi  moisi;' ni  par  Tair  iiieié- dee  élableâ  et:  des 
écuries  y  préjugés  entretenus  par  une  profonde*  Igno-» 
rance  qui  ne  permet  pas  de  biea  iroir  ni  de  juger;  On 
aime  mieux  croire  à  des  maléfices  »  i  des  sorts  jetés  ; 
conséquemmenti  on  croit  à  des.  sorciers.  i 

Les  ttdtres  plus  heureux  que  le  A.  F.  Yidal  de  la  porte 
condamné  par  les  juges  de  Biom  &  faire  amende  honô^ 
rable ,  à  être  pendu ,  étranglé ,  brMé  et  réduit  en  cendre 
pour  awoitf  par  enchantement  »  paroles  malicieuses  et 
sacrilèges  t  noné  Taiguillette  tant  aux  jeunes  garçons 
de  son  endroit,  qu*aux  chiens,  chats  et  autres  animaux 
domestiques,  etc.;  nos  sorciers  que  produisent  les  viU 
lages,  les  hameaux  ,  plus  paisibles  dans  leurs  opérations 
magiques ,  conjurant  le  mal,  lèrent  les  sorts  ;  les  uns  en 
formant  sur  la  porte  do  récurie  ou  de  Tétable  une  croix 
avec  des  clous  rouilles  ;  les  autres  en  traînant  des 
chaînes  dans  le  grenier  i  manœuvre  dont  la  crédule 
famille  de  la  ferme  attend  les  résultats  avec  anxiété: 
d  autres  on  fixant  et  jetant  çà  et  là  des  morceaux  de 
cmur  d'agneau,  ou  ce  qui  devient  plus  sérieux ,  en  faisant 
enfouir  des  cadavres  dans  les  lieux^mémes  qu'habitent 
les  animaux;  et  par  tant  d  autres  démonstrations  trop 
fastidieuses  pour  être. mentionnées  ici. 

Si  ce  qui  précède  laissait  quelque  doute  sur  Timpor- 
tance  qu'on  doit  attacher  k  Féconomie  animale,  rien  ne 
serait  plus  propre  à  en  relever  Téclat  que  les  craintes 
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éfr'imr 'fUs  épiztfsfiés  «altré  des  ^n^dalâriftéB  'qtfi  pèMnt 
«QÎèiufd'lmî  s«r'Tn«Mr;  et  jiont  wbchea'irésiiiiië  la  na* 
torerfiië  dSmsthatîif|i  vèèhe  dQ  tlattiBMplièrf  et  qui  prë- 
doinitie depuis  phiéteorsianBëee,  a^rideveinirces, causé 
Que.disekta  d'eau  ^  *nuii  g^Dévalëmiënt  ik  la  T^^tation  des 
plântM,foiimig«ii8c«{  étj è'ia  xeill^  de^faocliery  une' cme 
speht^Déè  a  eoiiTtrl  des  pvairies' et  des  îIbb  spacieuses; 
Teau,  en  y  séjoomaat  iioeqtiin2saiiie  de  jolm ,  en  a  perda 
ea  d^ndtnré'  la  ^éceltéf;  elle  a  aussi  faissé  ser  ces  prai- 
rîeB-  tmiîmim ,  des  inseoiés  et  une  prodigieuse  quantité 
de'pmssons  qui  se  ilont  putréfiési^  en  sorte  qu'il  y  an* 
tait:  de  Timpradence^à  Us  faire  pacager  dans  cet  état 
ett  ayant  quelles  aient  repsis  leur,  aspect  naturel. 

'  Gelte  ctrconstabce  doit  ccsoiter  la  sçllieîtndc  de  lad-» 
ministl'afion  qui,  ;sans'  doute^  ne  tiurdera  pas  à  reeooi^ 
mander  uuq  actire  surveillance,  afin  qoe  s'il  siir^Fenait 
qoelqire  ëpizootie,  elle  en  fût  immédiatement,  instruite; 
i  prévenir  les  cultivateurs  et  les  propriétaires  de  che-r 
vahx  du  danger  qu'il  y  a'  à  faire  manger  du  foin  pro- 
venant ^d'herbe  submergée  et  flétrie  an  moment  de  sa 
maturité;  qu'ils  doivent  corriger  la  mauvaise  qualité  de 
celui  qui  n'est  qu*èn  partie  altéré  et  diont  on  ne  peut 
ée  dispenser  de  faire  usage;  en  réparpillasplen  plein  aif) 
le  SeconaiH  avec  des  fourcbes  pour  ^i  faire  sortir  la 
poussière  et  évaporer  la  '  mauvaise  in^ear;  s'il  est  hn-^ 
mide,  aussi  souvent  que  possible /arroser  chaque  ration 
avec  un  peu  d'eau  sapée;,  s'il  est- sec,  l'hpmeGter  avec 
la  mâmé  êau  ou  de  l'eau  blàndiie  par  dn  son  ou  toute 
autre  sebstànce.fslrineàse,  et  tout  cela  avant  de  le  dis* 
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trîbuor,  et  prîncâpalenHNil  pendant  las  obalenrs.  Son  mé-» 
lange  avec  du  meilleur  foin  ou  des  pailles  noanslles  pewi 
encore  le  rendre  moi«»  mtlfaisant.  Dans'  loua  lés  cKs, 
en  faire  nungei^peu 'à  ta  fois,  le  plna  *  raremeéi  pa»« 
sibio  el  aveo  des  raiin!ieiil»  d*o«e  antre  cBpèeip, 

Enfin»  de  lâdKr  de  suppléer  an  maiique'de  loin  qub 
des  inleiKipéned  onl  rendu  de  plas.  e^  plus  rate ,  par- des 
cultures  encore  possibles. 

Convoe  autre  xesso^iroe»  on  peut  donner  aTec  a? aniagc 
les  laitues,  les  aroclies»'  les  bettes»: presque  tontes  les 
espèces  de  légumes,  le  jonc  mari»  ou  gcoet  :épinenx, 
les  feaiUes  et  les  sonniités^  plnsienrasprlesdarbres 
tels  qqe  loiuEne,  le  chône,  le  frêne,  le^ule*»  Térable,  le 
peuplier.»  lea  marcs  eii{[dteûax  de  graïae  de  lin ,  de  che-» 
pcvis,  de; raisin,  les  çds^es  de  pois  et  de  fèves,  le  gl^nd'» 
la  faîne,  rextrémité  des  feuilles  de  vignes,  romppea 
après  le  second  oœiid  qui  euit  la  dernière  grappe»  led 
orties,  les  nenoes  pailles  passces  au  crible,  les  sonrt 
de  ménage,  les  criblutesy  les  résidus* des  brasseurs  de 
bière.  En  hachant  plusieurs  de  ces  substances ,  les  mé-* 
langeant  avec  des  racines  légumineuses  coupées,  on  en 
forme  une  nourriture'  saine  .et  écononiiquev 

Il  est  à  remaqocr  qa*us  grand  nombro.de  communes 
du  département ^prouven^  pat  une  sécheresse  toalenne) 
comme  celle  de  celte  année,  une  disette  àtmt  de  toute 
natnr»  sans  chercher  ài sien  procurer  en  pratiquant  des 
puits,  des  citernes,  des  étangs,  etc.  En  pareille  cir< 
constance  »  rinstigation  de  MM.  les  Maires  pourrait  avoir 
d'heureux  résultats  ;  en  efTct ,  il  est  peu  d'endroits  où  en 
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creusait  &  onb  dertailie  profondeur»  oa  ne  pui&ne  obtenir 
det  sources* 

.  On  doit  s'étonner  anssi  que  la  rareté  d*eaa  ne  donne 
pas  l'idée  d'établir  âut  boixb  dbs  toits  dea  bâtiments  des 
dalles  en  planches  on  antrement)  pour  s'approvisionner 
deau  pluTiale^  qui  est  la  plus  puro'  et  la  meineure  dont 
on'  puisse  faire  usage,  tontefois  lorsque  le  toit  a  été  la^é 
par  la  plaie. 

L'eau  treobte, mémo  boocu«eipetttrede?enir  potd»le 
en  la  filtrant^  k  travers  le  sable,  par  un  procédé  bien 
simple  et  peo  coûteux. 

Pour  cela ,  on  se  sert  d'un  tonneau  défoncé  par  le  bout 
d'en  haut;  on 'couvre  le  fond  d'en  bas  dune  couche  de 
sable  de  quatre  à  cinq  pouces  d'épaisiieur  ^  puis  une  couche 
ào  quelques  pooi^s  de  charbon  de  bois  pilé  et  lavé ,  et 
soccessU'eroent  jusqu'à  peu  près  an  tiers  inférieur  de  ce 
tonneau  >  a^èe  en  avoir  percé  le  fonds  de  plosieurs  pe- 
tits trous  et  l'avoir, enveloppé  extérieurement  d'une  toile , 
qui  laisse  passer  l'eau  et  retieiuie  le  sable  et  le  charbon. 
L  eau  aipsi  filtrée  est  reçue  dans  ml  baquet  ou  des  bar-> 
riqucs. 

Dans  les  grandes  chaleurs ,  si  l'on  ajoute  à  l'eau  de 
la  farine  d'orge,  de  seigle  ou». du  son  et  une  terrée  de 
vinaigre  par  sceau  de  cotte  boisson,  on  la  rend  très- 
rafratcbissante,  propre  a  modérer  lemouTcmeht  du  sang, 
k  prévenir  des  maladies  inOaminatoires ,  chari^onnéu-* 
ses,  etc. 

ÉPIZOOTIE   BARS   LA   COKMUKB   BB   VBATOU. 

I 

Vers  la  fin  de  juillet  dernier,  dans  la  commune   do 


Vprlo.n  ^  piiisieurs  f^rmiçr»  pçrdireipt  des  bestiaux.  Par 
s^  gra\ité,  la  maladie  présentant  un  caractère  éçizoq- 
tiuiie  ,  sur  lavis,  dp  W,,.1q  Maire  de  ladite  comratme,,  le 
14  août,,  yi.  le  Préfet  me  donna  Tordre  daller  eu  re- 
connaître  la  nature.  Le.  lendemain ,  je.  me  rendis  sur  les 
lieux.' 

^  A  la  Grolerioi  ferme.  çi,tuée  h  10  minutes  du  bour(>;^ 
et  du  côté  de  la  Granimoire ,  une  ,Tacbe  était  morte  de 
la, veille  ;  j  en  fis  l'ouiverture  en  présence  de  M.  le  Maire^ 
qui  y  assista  comme  Maire  et  comme  médecin.  Cette 
autopsie  noii§  a  fait  voir  les  intestins  gangrenés  et  les 
pojjmons  .spbapelésy  des  infiltrations  séreuses,  des 
concrétions  albumineuses  dans  le  thorax ,  lésions  qui 
appartiennent  au  typhus  charbonneux  et  le  caractérisent 

II,  s'est  déclaré ^.dfms,  les  bctes  à  .cornes,  par  liacr- 
tie.du  système  jauscplaire;  en  sorte,  que  la  bjêle  avait 
peine, à. soutenir  sj|  t<îte  ;  la  perte  de  lappétit)  la  roideur 
dos  reins,  la  flétrissure  des  mamelles,  la  suppression 
du  lait,  rabaissement,  des  paupières,  Tooil  terne  et 
morne;  Tanimal  cherchait  lobscurité.  Les  Qiatières  fé- 
Cxdçs  rendues  par  plusieurs  vaches  élaiei^t  liquides  et 
nQ.irâtrei^.  BientOt  après  le  malaise  augmentait ,  et  les  ma^ 
lades  succombaient  sept  u  neuf  beureç  après  le  début  de 
ia  maladie. 

Dans  deux  juments  une  enflàre  au  poitrail  qui  9*est 
propagée  a  vue  d'oeil  sur  la  partie  antérieure  de  Ten- 
colurc  jusqu  à.  la  gorgç ,  a  élé  le  signe  précurseur  d'une 
mort  prochaine.   , 

.  Lepizootie  a   d  abord  frappé  une   des    vaches  d'une 
étable  proche  la  chaussée  de  Yertou, 
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A  la  Grolcricy  citëe  plus  haut,  du  31  jaillet  aa  14 
août ,  les  deux  fernlsîerfl  do  celte  métairie  ont  successi- 
rement  perdu  quatre  vaches  et  un  taureau  ;  une  TeuTc 
nohimée  Ramée ,  ]a  seule  vache  qu*èUe  possédait. 

Àvaut  nnrasion  de  la  maladie  /  ces  animaux  furent 
conduits  sur  des .  prés  submergées  par  le  débordement 
de  là  Sèvre  ,  à  Tépoque  de  là  maturité  de  iTicrbe  ,  qu  en- 
suite  on  a  laissée  sur  pied'  an  lien  de  la  faucher.  Ifs  y 
ont  trouvé  un  regain  qu'on  a  regardé  comme  une  bonne 
paissance,  mais  qui  ne  pouvait  qu*étré  pernicieux  ayant 
poussé  parnîi  une  herbe  dénaturée  et  sur  tin  sol  couvert 
d*uné  sorte  d^engrais  artificiel  fontié  d'une  couche  va- 
seuse ,  de  détritus  végétaux ,  de  poissons  et  dlnsectes 
en  pulréfaction. 

En  second  lieu,  ils  s'abreuvèrent  dans  des  )trous 
qu'offre  la  Gra'mmoire ,  et  dont  leaii ,  d'ailleurs  stagnante, 
contenant  des  principes  délétères ,  avait  servi  au  rouis- 
sage du  lin.  > 

*  L'e»ltt  delà  Sèvre,  troublée  et  gâtée  par  les  basses 
marées,  n'offrait  aussi  alors  qu'une  boisson  très-insnlubrc. 

'  Tcilesf  sont  les  circonstances  auxquelles  on  peut  atlri- 
biier  ta  maladie  régnante.  La  constitution  chaude ,  sècbe 
et  irritante  de  l'atmosphère  a  dû  ajouter  à  leur  activité , 
mais  ici  cette  qualité  de  l'air  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  cause  etDciente  de  cette  épizootie. 

En  pareil  cas,  rincITicacité  des  remèdes  n'ayant  cté 
que  trop  prouvée,  iî  importe  dortc  de  recourir  au  régime 
ratioiicl  et  autres  moyens  préservatifs  dans  les  bons 
effets  desquels  on  peut  mieux  e'spéreri  et  que  j'aîln- 
diqués  dans  mes  pfécédentes  notes. 
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AngouUme.  —  Annales  de  la  Sociëlé'  cliÀSVt^^tuf e.  \ 
AM9  ^t  <i9iiuii0rM  du  i(jié|portom^Bl  idd  la.  CbareiHA^r— 

SféeiHses' et  Àr|#.  4'Â#f er».;  2,^  ¥ûl»me,: (1.134).  ej  4^'.l 

djM  Sociétés  d'àgriQlllM»!ç:>  li4a^Qlle  «t  d^  Jlf^d^v^e 
d'Ang^ers.  —  BgUtftifi.d^.  1^  84?m^t<M^04JU|ar4fîUe^4*4i<l^ 
8èr9  ei  du  dépa^Ce«»»pt.4e  Sfainer^^etdtfOijir^  : .  &v5  .^M^^ 

m* 4  ;  fc.*  wQ^â,  «u^U  1^  -3.  «t  4/*  ;  -î  •.:..  ;:  •  :.-. ./  ! 
I8M«  '  :      •  i   •■  ■*  ;    ■  •'^••V        •  '  *   .\.> 
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Royale  de  Médecine  de  Bordeaux ,  et  Séance  publique 
annuelle  du  6  septembre  1834.  —  Journal  de  Médecine 
pratique  de  -|^  mêmq  Société  :  2.*  série ,  n.<*'  i  >  2 ,  3  , 
4,  5,6  et  7/^—  Séances  publiques  do  1834  et  1835  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Bor4eeux;  *  .  ' 

Besançon,,  —  Séances  publiques  de  1834  et  1835, 
de  FAcadémie  des  Sciences  (  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Besançon ,  et  Programme  des  Prix  pour  1835. 

Blois.  —  Séance  générale  de  1834  de  la  Société 
Royale  d'Agriculture  du  département  de  Loire-et-Cher. 
—  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Lettres 
de  U  ville  de  Blois  :  tonale  1.",  1833. 

Beauvais.  —  BnUetiB  de  Im  Société  Agricole  et  In- 
dustrielle du  département  de  l'Oise  :  1835^  n.°*  13 ,  14, 
15vl*,-174B»'l*.-''-*'  *•'  ••«'  '  "   -     ■• 

Ciièii^  ^  PnfciS'des  travaux  JdëlaS^ciëté'^'A^icUl^ 
ture  et  de  GbiAmencé  «de  Gâons^  deptlis  son  écabliêve^ 
Aent',  en  1801 ,  jiifiqtiî'ett^  lÀiayt  psnr^M.  Pimre^Àimé 
Lair:  1  Vol.Uni'Si*''^  SéaÉcè)p«bHqu6  de  ^  la  Société 
LïnriéenifedeTfiiH^tiUiiidiè, tenneàf^lttisè,  je  5§trini884i 
'  Chatemitmii^.  ^>i^'Bpllémérides  d^^Ia  Société  d'Agri- 
crtlItA^  dûdèp^Mebèht^deTlttdre,  »M^  •  :;  -' 

<  'Qiëfirtmi^FBmtnd: — Séance  ]^vifcKqne  ,  de  iS35,  de 
l'Académie  Royale  des  Smeiices  ,•  Bélk(s-*Lefires  et  Arts 
def'€lerniMt'<^ef¥aâd;«'^Prog|ttmÉhe  des  pris^  proposés 
pour  i8te  ,  pKJUr  lâ^loeiélé  Pknarnmiiqttè  du  Galrados. 

Châlons^îvr'Mame.  -^  Séances  publiques  de  1^84 
é«deH[885;fde  4a 'Société  d'Agtfcsûlture,  Gommeree  , 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne. 
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Douai.  -^  Circulaire  de  M.  le  SeotéUtire-OénêrAl 
du  Congrès  Scientifiqae  de  Douais  •*-^'  Mémoires  de  I^ 
Société  Royale,  et  Centrale  d'ÀgriciAore  ei'  Beau^^Arts 
du  département  du  Nord,  1833  et  i(i^4r^   '  -      , 

l^na^^nim.  •*- Annaleé  delit<Séciéié  d'Agriculture 
ci  du  €oaimerce  du  départemeni  du  Var,  4934  ,  n**^'  'i'f 

JDîfan.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  £»cieitcèsS 
Afis  et  BoOes^iCttres  de  Bijon  V  1834; 

Evreux.  —  Séance  de  1834  de  la  Sbeiété  libre'  d'A- 
griodltare,  Sciences,  A#t<i  et  SelleB^eMres  idu^^parte* 
ment  deVfittre.  —  Reooeil  de^lamdBie'iSd^i^év  n.*  19 
de  1834;  n.»*  20,  21,  22  et  23  de  18»b;:^' Académie 
.SbiJoïoknae,  li.»* M>i.i&,  11  et  12  ée^l8^,  «t  n.^'  1, 
2,4,5,  6,  7,  Set  9  de  1835.  »    i  ^  •         - 

F^JUdsei  \  -^  Aiinales  da^l^  S^tMci  jd^grtcàttom  de 

•  r.'.Foim^l^  ' Annahte . : da> Ha   8wciété~-d\Afe Wculture  -ëù 
rAriège ,  n.«M ,  5 ,  6  ^  7;«  A  dé  4K3&;vî  .       .       i     »:> 

.  .-.'Ze/iMaatie*  r-  Compile  «tnda^daa^^tnMaiHL.de^llft^re- 
jioi*«iB'4otép<tl83^)  deiafiocîéié  HaTtohe^i  II)  k!  ' 

'  i  i  jli«  (|i9;PB|»/vrrf  Btfiletifllde  l  la  Société,  itogtf  ledi'A'girftul- 
lolieiy'SbieliMa  eiArta dâ.:Maii8,.B>f ^^ li0»^liià»12df 
1834^.4let2  de- 18^5.1  fjn  '..':.  I  AT  v!  :  :  i  .  '  .1 
.^J^iékUi-^Ménkùiïâ^UfQût  iSaa ,  •iiQ)llaI8<rciélé Atfyale 
4ea  9oittloer^  defJAgrÂMlIvcèétdlearlfiaiteiLiUe*  ^ 
:,■  ..JH^/JPkuf^  ^^  Anittlea.ndç  .  laSociélf^iid^A^ioèltiire/^ 
S4i0«aesl.AfflK  etGi»niiierce^.9iiyv^'i*8a4.  wi( 

>.!  JToritfâK^ '^--.ilistaini^eil'^^MÛlémk.doil^ 


pui^  «I  foidalipilv  en  1726,  josqfaoB  1826 /par  J.-B. 
.|<ai|Ur4,:  193)8  ei  1829«  ^  2  vot.iiir».*^  Recueil  de 
la  BoQiM]  9r97«t0)Ai  Médaoiné  de  MàrseiUe  »  S.*  année^ 
D.«»2,  3  et  4.^.1835. 

...  .<ff(>fi<^a4iAlE^i-^.Bdl^^  de  la  Saciëlé  d'Africiihare 
,4pi  4ilKMKM»^ill/de  :  rAénmll; ,  débeflàbceide  1830;  jaD- 
Tier^  féTrier,  mars  et  avril  de  1831;  janviet  ei  février 

.4«^.4834<    /   .:...••-.  I  ■  ■: 

Metz.  —  MémoIroB^d^!  I():âpoiéfté  Boyàle  Acàdâniqtte 

.  .^(^«^«t^-T-vMémoirei  It  AMhyBa  des.  tvaTaax  de  ia 
:^c^t^  ;d*Agti<irflline^  Gdnlmereei  Seieotoea  et- Arts  de 

.1  iKliif^TvV^^lIéMliaifeaiddrAàBldéitlie  Boyya.4iii.6ttiMl, 
1833  et  1834.  .     ;  ;     î    .'  t.        v  ,  ;» 

/JKH)!fr4')f^,iB6ciMd'AgÉiohUnrb.dfifc  Deuxw'&èvi^s  : 
Ob8ervaiiQ»90llr4!AgHcuk^rlKféfélalré^'d•'>M.  lasefitefi 
'J|ujiMiilili;'li8g!LJj— tiAiMrie»  ide^lCidlére  dii  ^pavteflient 
des  Deux-SëTres^,4iiM)  éi  MS4,.  ^     :  .  <     -    .  >«.  ^  ' 

;  4^ir4^i9t^.  i^m  JMtaledidBlla&>okilé  lUfàle  «devflktenibes, 
Belles  LettresfflÉfArWAQriéaiià^bA  3»,»;  ^  /#<dè  t»M. 
>:.i?^i^Bmttéidè>lUk9i*idil^ 
liât:  la  fidd^tf  hl'^ricult«r8iAiiM»0ii»8d^  sem'la-dtlre^mi 
de  M.  Tabbë  Th.  Perrin,  tome  l^c<^  ii'*' let  21»  Ikidi^. 
^/SéattM  ipdbHqdetde  483»^  ^lai^BoctAtiKibt^  -des 
BeaMhArtii»  **n  lomhal  ém  S^minnièL  ide  la  SeoMuftymi^ 
l^atsf ^daiSf^yitiiiiié rtSokiy vi4i.^4»y  è83&  -v- Biyc^es 
livraisons  déAitiémeflu V,  i$^^'^%*^ùm^  SteMl#  d«  ia^ibii^ 
«4^  iGliiélitH*.  4m  £e^le.4r6ato<:dés^  dik  la 
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Société  PhilotechDÎquc  en  1834  et  1835 ,  par  M.  le  baron 
de  Ladoucetle. —  Société  Royale  et  Centrale  d'Agricul- 
ture, 1833.  — Institut  historiqu  :  Convocation  au  Congrès 
Européen  de  1835. — Annales  de  la  Société  d'Horticultvire 
de  Paris:  Rapporteur  la  Maison  Rustique  duXIX.<^  siècle. 

Rouen,  —  Précis  Analytiques  des  travaux  de  TAca- 
démie  Royale  des  Sciences,  Relies-Lettres  et  Arts  de 
Rouen  en  1833 — 1834,  et  Programme  des  prix  pour 
1836  — 1837. —Séance  publique  de  la  Société  libre 
d'Emulation  de  Rouen,  en  1833^ et  1834. —  SS.'etSB.^" 
Cahiers  de  la  Société  Centrale  d'Agriculture  du  dépar- 
lem^nt  de  la  Seine-Inférieure. — Mémoire  lu  à  la  Société 
d'Emulation  sur  la  fabrication  des  toiles  à  \oiles  ^  et 
notamment  de  celles  de  coton. 

Aennes.  —  Comices  Agricoles  de  Plesder.  —  1835. 

Saint-Etienne,  —  Rulletin  de  la  Société  Industrielle 
de  l'arrondissement  de  Saint  -  Etienne  ,  3.*,  4.*  et  5.*^  li- 
Traison  du  tome  2 ,  1834. 

Saint 'Orner, —  Prograname  des  prix  (1831)  de  la 
Société  de$  Antiquaires  de  la  Morinie. 

JToulouse. — Séance  publique  de  .1835,  de  la  Société 
royale  de  Médecine  de  Toulouse. 

Tours.  — ?  Annales  de  la  Société  d'Agriculture ,  de 
ciences;  d'Arts  et  de  Relies  -  Lettres  du  département 
d'Indre -et -Loire  :  décembre  1830;  janvier,  février, 
mars  et  avril  1831  ;  n.o»  4  et  5  de  1834;  tome  15.% 
n.®  1 .  —  Flore  complète.»  publiée  p^ir  la  même  Société. 
— Recueil  des  travaux  de  la  Société  Médicale  du  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire  :  4.<  trimestre  de  1834,  1."  et 
2.«  tripiestre  de  1835.  39 


526  SOCIÉTÉ   ACADÉMIQUE. 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture , 
Sciences ,  Arts  et  Belles  -  Lettres  du  département  de 
l'Aube;  4.*  trimestre  de  1834  ,  et  1.*'  trimestre  de  1835. 

f^ersailles. — Société  Royale  d*Agriculture  et  des  Arts 
du  département  de  Seine-et-Oise,  1834 — 1835. — Rap- 
port fait- à  la  môme  Société,  sur  les  ravages  occasion- 
nés par  les  hannetons  en  1834.  —  Rapport  fait  à  la 
môme  Société  sur  une  machine  à  battre  les  blés. 

OUVRAGES  ABBfiSfiéS  PAR  USCBS  AUTEURS. 

Annuaire  du  département  du  Var.  — 1835. 

Billault,  ; —  De  TEducation  en  France  et  de  ce  qu'elle 
devrait  être  pour  satisfaire  aux  besoins  du  pays. 

Bonamy. —  Nantes  au  XIX.«  siècle:  statistique  topo- 
graphique ,  industrielle  et  morale,  par  MM.  Guépin  et 
Bonamy.  Premières  feuilles  1835. 

Compagnie  ({assurances  mutuelles  contre  tincendie  à 
Nantes.  —  Rapport  de  1835. 

Cours  des  pairs.  —  Affaire  d'avril  1834. 

De  Saint  -  Hermine.  —  De  Tinfluence  des  guerres 
entre  la  France  etTAngleterre  ,  dans  les  12.*,  13.% 
14.*^  et  15.'  siècles. 

De  laSaussuye.  -«  Notice  sur  le  château  de  Chambon, 
par  M.  delà  Saussaje.  2.«  édition,  1855.  ^ — Sur  la  vie  de 
Cinq-Mars  j  par  Id  môniO;  ISS'5 

Du  Coudray  Boùrgault.  —  Réflexions  d'un  ancien 
Commerçant  (M.  H.  Ducoudi'ftT-Bourgault)sur  Tindustrie 
agricole,  commerciale  et  manufacturière,  et  particuliè- 
rement sur  l'ouvrage  récemment  publié  par  M.  de  Dom- 
basle,  intitulé:  Des  Intérêts  Respectifs ,  etci ,  1834. 


6/  VOJ.UMI. .  .  6S7 

Dumas. —  Elogfû  historique  de  Dugas-M«ntbel ,  xa&eor 
bre  (b  >rAci^4émie  Royale  de  Lyon ^,  par  M.  Dumas. 

Gr^au,  — ^  De  la  «d^stf^kction  des  tissus  daos  le  blan- 
chiment et  la  teinture I  et  des.moyeAS  d^en  prévenir  les 
eausesN;  par  M.  Grëau  aîné ,  183 S.  ,  ^. 

Guépta^-r^X^^  Eltudes  PtiilosppUiquj^?  e(  4çs  Etudes 
EléaieiitairieB.  Le9  Grapd^^.  Ecoles  de  Bjlédecioe  et  les 
Ecoles  Secondaires.:  Di^ooiirs  ^  réouvpftm'e, de  l'Ecole 
deMédeicÎDede]XailUii9<!)2  optobr^  1S34)  ^par  M.  A.  Gud- 
pin,  profes8eurdecbiaûe]nédjl€;al0^  cette  éco)^..-r-* Nantes 
au  XIX.*  siècle:  statistique;  typographique,  îlulostrie^e 
et  morale ,  faisant  wîte  à  rHistpijK^  4es  Progrès  de 
Kaiite»>  par  MSI.  GuépiA  et  Bonamy^ 

Journaux  et  Recueils  périoitùjiues.  — DÎTers  numéF^s 
OH  extraits  de  :.-^  Za  Gironde,  Revue  de  Bordeau:i:  \  — 
LeSièck,  Revue  critique  publiée  à  P^ris  ;  -^  Le  IVow- 
veim  GoùsenHUiÊur '^  ^^h]^é  \k  Par^»;;  '■:^  .P49^P^omfi^ 
puUié.à  fiaris;  —  J[j0.,JReifW,\fffi^  ^otrptiae,^  ¥^)i^  ^ 
Seamj  ;  tt^  Z'jBnaychp^éUi'  é^ipt^m  ,.  .pi^iée  à  Pam^ 
•«*-  La^  France  Littéraire  publiée  ^.'PT^is;  ; —  R^vue 
udfÊffjQ^Fnmçaiie  yfuMSiéQ  à  Poitieirs  v — Lts  Revue  En- 
cydopéSkiiMè  (18a4) ,  p^bli^  i  Pari^  ;  -^/çumai  d4r 
^rwultmré,  publié  à  Sarift;  p&ur  M.  Félir  Gautier  des 
RrosÉes>;  -*-  France  4^part^mentate  ,  publiée  4  P^r^  ; 
•'^  Meviue,Mtr0spective* 

Zaâfci«câ//e.-rf>Hiatoire5  topograjpihîe,. antiquités ,  usa- 
1^8 ,.  diakctes  des.  Hautes-Alpes  ;  par  M.  J.-G.--F.  dç 
Ladoucette.  2.*  édition.  1834. 

Lair.  —  Essai  sur  les  combustions  humaines ,  pro- 
duitespar  Tabus  desliqueurs  spiritueuses  ;  par  M.  Pierre- 
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Almë  Lair.  2.«  édition,  1823. —  Disconrs  par  le  m^^mc 
£  la  distribution  des  prix  de  Técole  de  chant  de  Caen. 

le  Tertre, — Stances  sur  Tattientat  du  28  juillet  1835, 
par  M.  J.  Le  Tertre,  bibliethëcaire. 

Médecins  de  iK<zii^«/.---*Froeès*Verbaux  des  Bëances 
tetiùes  par  les  tnëdêcins  de  Nantes,  à  THôteMe-Vllle, 
pourdiscuter  la  Valeur  deé  doctrines  nouvelles  relative- 
ment à  ià  nature' et  an  traitement  de  }a  syphilis. 

P^/çt^i^r.-— Essai  snr  U  distribution  et  le  «iode  d'or- 
ganisation-dTtm  hOpilal  d aliéné» /-d'après  un  système 
physiologique V  par  M*  Pasquier,'  DvH.  à  Lyon,  1835. 
^  '  PeÈché. • —  dictionnaire  'topoig^niphique  ,  .  historiqae 
et  statistique  du  département  de  laSartbe;par  M..Pe8clie. 
28.%  29.«  et  30.«  livraisons. 

Robineau  de  Bouffon.  —  Opinion  de^H.  Robinean  de 
Bougon  i  député 'de  la  Loire- Inférieure,  dans,  la  «discus- 
sion du  pVojet  de  loi  pour  TamétioratiioB  des  riyières. 

J?om2l^i£ar.  -^'Bssal  historique  et  médical  sfn:  la:  topo- 
graphie de  lavllle  de}a  À'echette;  pàrfif.  Bomieux,  D.«M. 
'  Simon:  *^  Mémoire  sur  le  magnétisme  animal  et  sur 
son^  application' au  traitement ^s  maladies  mentales, 
^r  M.  G.-Û-.  Bimon,  gëram  dq  journal  /e  frelon. 
'^  T&uhnoucke,'  ^^TistYsii  biitoiiqàe ,  statistique,  mé- 
'dibiiU  Hygiénique  et  moral  sur  la  maison  centrale  de 
détention  de  la  ville  de  Rennes;  par  A.  Totrimotiche. 
J  F'ivien,  —  l.^'^  Rapport  sur  l*elnqaête  relative  à  la 
'(^Itùre  et  ila  fabrication  dû  tabac,  par  M.  Yivien. 
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AUardy  D.<*M.  —  Son  admissioD,  392. 

A  Hotte  (Aristide). — Poëme  sur  la  colonisation  d'Alger, 
44.  —  L'homme  déçu,  ode,  52. 

Amondieu, —  Son  compte -rendu  des  traV  aux  de  la 
Société  ,  comme  secrétaire-pénéral  en  1834,  6,  29^  — 
Proposition  de  diviser  la  Société  en  spctions  ,34. —  No- 
tice nécrologique  sur  M.  Le  Boyer,  218. 

Aublanc. —  Résumé  d'observations  faites  pendant  les 
épidémies  du  choléra  à  Nantes  en  1832  et  1834  ,  et  sur 
sa  non-contagion ,  189. 

Archives.  —  Notices  sur  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits inédits  trouvés  dans  les  diverses  archives  du 
département ,  et  sur  des  documents  également  inédits  , 
concernant  l'histoire  de  la  ville  de  Nantes ,  extraits  des 
archives  de  la  Mairie ,  par  M.  Lud.  Ghapplain ,  305 ,  307  ,. 
317,  415. 

Association  médicale  de  l'Ouest  (projet  d  une)  ,  par  la 
Section  de  Médecine,  218,  314. 

Bacqua  ,  D.-M.  —  Son  admission ,  392. 

Barrée  I>.-M.  —  Son  admission ,  392. 

li avarier,  —  Son  admission  comme  membre-corres- 
pondant ,391. 

Bateaux  Burdcn  (mémoire  sur  les-),  par  M.C.-G.  Simon, 
212,  236. 
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Bergerqn,  —  Son  admission  y  101. 

Bibliothèque  de  la  Société. —  Disposition  réglemen- 
taire 9  474. 

Billault.  —  De  l'éducation  en  France,  56,  526.  — 
Suite  de  ses  études  législatives  :  Yoies  de  transport ,  269. 

Blondel.  —  Ses  travaux  ,51. 

BoiscourbeaUy  D.-M. —  Son  admission  ,  392. 

Bonamy^  D.-M. —  Son  admission,  392.  — Nantes 
au  XIX.*  siècle  :  statistique  topographique ,  industrielle 
?t  morale,  par  MM.  Guépin  et  Bonamj^  526. 

Boucher  de  la  FtUejossy.  —  Observation  de  luxation 
de  Tépaule ,  180.  — Mémoire  intitulé  :  De  l'imaglnatioD, 
considérée  sous  le  rapport  médical,  492. 

Bureau  (renouvellement  du)  ,  5. 

Busseuil,  «—  Notice  nécrologique  sur  M.  le  docteur 
Busseuil,  par  M.  le  docteur  Priou,  474. 

Cabaret.  —  Thèse  inaugurale  et  fascicule  d'obsers  a- 
tions  médicales,  179. 

Cailliaud^VvédiériG).  —  Notice  de  M.  Fleuriau  de  Bel- 
levue  sur  la  diminution  des  sources  dans  lancicn  Poi- 
tou, 210. 

Chaillou,  —  Sa  nomination  de  secrétaire-général ,  5. 

Changement  du  local  de  la  Société  Académique ,  389. 

Chapplain  (Ludovic).  -^  Notice  sur  un  grand  nombre 
de  manuscrits  inédits,  trouvés  dans  les  diverses  archives 
du  département,  305,  317.  —  Notice  sur  des  docu- 
ments inédits,  concernant  Thistoire  de  la  ville  de  Nantes, 
extraits  des  archives  de  la  Mairie,  307,  415. 

Charrue  Grange.  —  Demande  d  achat  par  la  Section 
d'Agriculture,  7. 

Chemins  de  Béton.  —  Communication  de  M.  Olivier 
de'Laleu,  224. 

Cherviu,  —  Communication  d'une  lettre  du   docteur 
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Clôt  Bey ,  médecin  en  Egypte  ,  contenant  des   détails 
sur  répidéraie  du  Caire  et  d'Alexandrie ,  497. 

Chei^aux  (de  Télève  et  du  commerce  des)  en  Bretagne  , 
quant  aux  encouragements  à  leur  donner  ,  par  M-  A.  Du- 
chatelUcr,  467. 

CholeL  —  Vues  de  Nantes ,  50. 

ColombeL  —  Mémoire  sur  les  terres  yaines  et  vagues 
de  Vancicnne  BreUigne,  35.  —  Rapport  sur  un  mémoire 
de  M.  Verger  ,  relatif  aux  coalitions  d'ouvriers  ,  40. 
—  Rapport  sur  rétablissement  de  trois  écoles  d'adqlles, 
102  et  195.  —  Mémoire  sur  un  projet  de  publication 
d'ouvrages  élémentaires,  à  l'usage  des  Ecoles  primaires, 
212,  225. 

Coiliité  cenlral ,  5. 

Comité  de  rédaction  des  Annales,  6. 

Comité  consultatif  dagriculture  de  Tarrondissement 
d'Ancenis.  —  Avis  de  son  installation,  15. 

Compte -rendu  des  travaux  de  la  Société  en  1834 ,  par 
M.  Araondieu ,  secrétaire  général ,  6  ,  29. 

Congrès  de  Douai ,  7.  —  Projet  de  réponse  à  une 
communication  de  ce  congrès,  par  M.  Guépin,  164. 

Conservation  des  monuments  d'art  dans  le  départe- 
ment, 210. 

Cottin  de  Mclkville, —  Sa  nomination  d'ingénieur  en 
chef  du  canal  de  Nantes  à  Brest,  218. 

Courses  de  chevaux  à  Nantes,  49.  —  Lettre  de  M.  le 
préfet,  209.  — Arrêté  de  M.  le  minisUe  du  commerce, 
218. —  Rapport  de  M.  Mellinet ,  223  ,  296.  —  Programme 
des  courses  du  11  août  1835,  389. —  Avis  de  M.  le 
Préfet  que  les  courses  auront  lieu  dans  la  lande  de  la 
Pelée,  392.  —  Rapport  de  M.  Vigneron  de  1^  Jousse- 
landière ,  sur  les  courses  départementales  de  chevanx  , 
exécutées  à  Nantes,  le  11  aoilt  1835,  473,  477. 

Danet  neveu  ,  pharmacien.  — son  admission,  392. 

Velamarre^  D.-M.  -^  Son  admission  ,  392. 
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Devergie  aîné,  D.-M.  à  Paris.  —  Son  admission  comme 
correspondant  de  la  Section  de  Médecine ,  497. 

De  Fillarsy,  —  Rapport  sur  le  projet  de  roitnre  à 
vapeur  de  M.  Le  Roy,  15  ,  88. 

Discours  de  M.  Palois ,  président ,  à  Tinslallation  du 
bureau  de  1835,8  ;  —  à  la  séance  publique  de  1834^  17. 

Discussion  médicale  sur  l'emploi  du  mercure  dans  les 
maladies  syphilitiques  (proposition  de  la  Scclion  de  Mé- 
decine) ,  222. 

Driolleê y  architecte.  —  Son  admission,  392. 

DûbocheL  —  Recherches  sur  le  vol  des  oiseaux  et  sur 
lart  aéronautique  ,  37. 

Dubuisson,  —  Note  sur  une  éponge  gigantesque  ,  dile 
Coupe  de  Neptune,  donnée  au  Musée  d  liisloirc  naturelle 
par  M.  Verger  ,  175. 

Dubois f  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

Duchâtellier.  —  Sur  l'éducation  et  le  commerce  des 
chevaux  en  Bretagne,  quant  aux  encouragements  a  leur 
donner  ,  307  et  467.   —  Proposition  de  divers  travaux 
scientifiques  en  Bretagne,  390i —  Recherches  statistiques 
sur  le  Finistère ,  390. 

Dupons.  —  Son  rapport  sur  un  enfant  monstre,  496. 
—  Observations  sur  un  enfant  de  9  ans,  auquel  il  a  pra- 
tiqué lextraction  d'un  calcul,  499. 

Edelin  de  la  Praudière,  —  Sur  les  moyens  de  tirer 
parti  ,  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  des  fourrages 
avariés  par  les  inondations  de  là  Loire,  391. 

Enquête  de  la  chambre  des  députés  sur  les  tabacs. — 
Série  de  questions  adressées  parM.Dupin,  président  delà 
chambre.  —  Nomination  d'une  commission  pour  y  ré- 
pondre, 218. 

Epizootie  dans  la  commune  de  Vertou ,  par  M.  Paquer , 
473,  518. 

Etudes  législatives  (suite  des) ,  par  M.  Billault  ;  — 
Des  voies  de  communication,  224, 
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Galdemar^  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

Galicier y  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

Gandin,  —  Son  projet  de  lettre  à  M.  le  ministre  de 
rinstruciion  publique,  et  sa  demande  de  partager  la  So- 
ciété en  sections,  8. 

Gaulroiiy  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

Gély  ,  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

Gtteniery  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

Gntfpin,  —  Projet  de  réponse  ii  une  lettre  du  secré- 
taire-général du  Congrès  Scientifique  de  Douai,  15, 
164  ,  306. —  Exposition  des  sujets  qu'il  se  propose  de 
développer  dans  un  cours  de  philosophie  de  la  science 
de  l'homme  ,15.  —  Proposition  do  publier  un  An- 
nuaire Statistique ,  34. —  Instrument  pour  l'opération  de 
la  cataracte  ,  181 ,  311. — Sur  la  conservation  des  subs- 
tances alimentaires,  30G. —  Sur  l'établissement  de  pa- 
quebots à  vapeur  de  Nantes  à  Brest,  306.  —  Commu- 
nication, au  nom  de  M.  Ouvrard ,  D.-M.  à  Angers,  sur 
les  avantages  attachés  à  une  loi  sur  renseignement  de 
la  médecine,  et  proposition  d'un  Congrc'*s  Médical,  494. 

—  Série  d'observations  et  de  réflexions  sur  quelques 
maladies  des  yeux  ,  500.  —  Discours  de  réouverture 
de  l'Ecole  de  Médecine  de  Nantes,  en  1834,  527.  — 
Nantes  au  XIX.*^  siècle  :  Statistique  topographique ,  in- 
dustrielle et  morale,  par  MM.  Guépin  et  Bonamy,  527. 

Guilbaud,  —  Sur  un  moulin  de  M.  Legris  pour  Télé- 
vation  des  eaux  nécessaires  à  l'Hôtel-Dieu  de  Nantes , 
44.  —  Sur  les  inventions  du  même  auteur,  44. 

GuilleL  —  Rapport  sur  le  Dictionnaire  Historique  et 
Statistique  de  la  Sarlhe,  43.  —  Rapport  sur  la  Nolice 
sur  Jublains  par  M.  Verger,  46.  —  Note  nécrologi- 
que sur  M.  Le  Boyer,  210.  —  Rapport  sur  la  présen- 
tation de  M.  Baudrier  ,  391. 

Hectot.  —  Sur  la  propolis  ,  36.  —  Sur  la  napée,  42. 

—  Sur  l'orage  du  23  mai  ,44. 
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Uelie,  D.-IVL  —  Son  admission,  392. 

Herbelin,  D.-M.  — Son  admission,  392. 

Hétru. —  Analyse  chimique  du  noir  animal ,  44. —  Sur 
la  formation  de  la  jjrOle ,  44.  —  Sur  rergol  du  seigle, 
lerfjoline  et  Tosmazone  végétale  de  l'ergot,  179.  — 
Mémoire  sur  les  diabètes  et  emploi  de  la  créosote  chez 
un  diabétique  y  191.  —  Mémoire  sur  la  propriété  lumi- 
neuse des  atmosphères  et  sur  leur  propriété  de  conserver 
le  calorique,  392. 

Heyrisson. —  Note  nécrologique,  parM.  Amondicu,  63. 

Ilignard,  D.-M.  —  Son  admission  ,  392. 

Hiiette,  —  Rapport  sur  les  ridagcs  à  vis- sans-fin  ic 
MlVI.  Drouault ,  8  ,  137.  —  Sur  l'orage  du  23  niai^  4î. 

Instruction  primaire  —  Communication  de  M.  Colom- 
bcl,  225. 

Instruction  Télérinairc ,  par  M.  Paquer,  391,  504. 

Zadmiraiilt ,  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

Zrtc/iû/V^?  (d'Angers). — Son  admission  comme  membre- 
correspondant,  306. 

Ladoucettc, —  Histoire  topographie  ,  antiquités,  usa- 
ges,  dialectes  des  Hautes-Alpes,  528. 

Lair,  —  Essai  sur  les  combustions  humnincs  pro- 
duites par  l'abus  des  liqueurs  spiritueuses ,  528.  —  Dis- 
cours à  la  distribution  des  prix  de  l'école  de  Chant  de 
Caen,  528. 

Leborgne,  —  Ses  rapports  commo  secrétaire  de  la 
Section  de  Médecine,  184,  305,  308,  302  et  490.  — 
Considérations  sur  les  maladies  des  voies  digeslives, 
182  et  188. —  Réflexions  sur  le  choléra,   189. 

Le  Boyer,  —  Traduction  d'un  ouvrage  du  révérend 
John  Bathnrst  Dean  sur  les  Dracontia,  15,  13,  157. 
—  Note  nécrologique,  par  M.  Guillct,  210. —  Notice 
nécrologique  ,  par  M.  Amondieu  ,  218. 

Le  Cadre.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Section 
d  Agriculture  en  1834,  80. 
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LegouatSy  D.-M.  —  Son  admission ,  392. 

Législation.  —  Recherches  historiques  de  lén:islation  y 
par  M.  Ad.  Billault  :  —  Voies  de  transport ,  269. 

Lehuen,  —  Son  admission ,  223. 

Leloup,  —  Son  admission,  101. 

Lemierre,  —  Observations  sur  la  navigation  de  la 
Loire ,  16  et  212.  —  Mémoire  sur  l'état  de  la  Loire  entre 
Briare  et  Nantes,  et  sur  les  moyens  de  laméliorer,  212. 

—  Sa  nomination  d Ingénieur  en  chef  de  la  Loire,  218. 

—  Sur  les  améliorations  obtenues  dans  la  Basse-Loire  , 
par  la  digue  de  Trentemoux ,  dans  la  passe  de  Ghantenay , 
307  et  411. 

Leray,  —  Sa  réélection  de  bibliothécaire-archiviste,  5. 

—  Rapport  sur  la  topographie  de  la  Rochelle,  de  M. 
Romieux,  313. 

Lerayy  pharmacien.  —  Son  admission,  392. 

D.  Leroux  y  D.-M.  — Son  admission,  392. 

H,  Leroux  y  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

Le  Sant,  —  Sa  nomination  à  la  vice-présidence,  5. 

—  Analyse  d'un  mémoire  de  M.  Polydore  Boullay  ,  sur 
le  danger  des  modifications  successivement  introduites 
dans  les  formules  et  la  pratique  de  la  pharmacie ,   181. 

Le  Sant  fils,  pharmacien. — Son  admission,  392, 

Lettre  de  M.  Guizot,  ministre  de  l'instruction  publi- 
que ,  7 ,  4.5. 

Lithographie.  —  Procédé  de  M.  Charpentier  pour  dé- 
calquer les  dessins  sur  la  pierre ,  475. 

Loire  (navigation  de  la). —  Mémoire  de  M.  Verger, 
15.  —  Observations  de  M.  Lemierre,  16,  212.  — 
Mémoire  de  M.  Vigneron  de  la  Jousselandiëre  , 
212,  257.  —  Notice  de  M.  Simon,  212,  236.  — 
Mémoire  de  M.  Lemierre  sur  l'état  de  la  Loire  entre 
Briare  et  Nantes,  et  sur  les  moyens  de  laméliorer, 
212.  —  Prix  de  300  fr.  voté  par  le  Conseil  Général  pour 
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le  meilleur  mémoire  stir  les  moyens  daméliorer  la  na- 
vigation da  la  Loire,  217. —  Mémoire  de  M.  Cassi,  an- 
cien capitaine  de  marine  marchande,  sar  les  moyens 
d  améliorer  la  navigation  de  la  Basse-Loire ,  22-^1 ,  374. 
—  Lettre  de  M.  Lemierre  sur  les  améliorations  obtenues 
dans  la  Basse-Loire  par  la  digue  de  Trentemoux ,  dans 
la  passe  de  Chantenay ,  307  et  411. 

Loret,  —  Aperçu  sur  la  dyssenterie  épidémiqne  d'An- 
cenis  en  1834,  191. 

Mahoty  D.-M.  —  Son  admission  ,  392. 

Mabity  pharmacien. — Son  admission ,  392. 

MaguerOy  pharmacien. —  Son  admission ,  392. 

Mai'sonneuue  fils  y  D.-M. — Son  admission,  392. 

Malherbe ,  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

Manuscrits  inédits  {yo^ez  archives.) 

Marcéy  D.-M. —  Son  admission,  392. 

Marchand  y  D.-M. —  Son  admission,  392. 

MareschaL  —  Sur  lo  lait,  52.  — Réflexions  sur  la 
mortalité  à  Nantes,  .181. — De  l'emploi  du  guaco  dans 
les  affections  cholériques,  188.  —  Réflexions  sur  la  ré- 
duction de  rhuraérus ,  193.  —  Discours  comme  président 
de  la  Section  de  Médecine,  309. 

Mauduity  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

Meltinet. —  Suite  d'un  mémoire  sur  la  propagation  et 
l'amélioration  des  cheveaux  en  France,  42. —  Rapport 
en  réponse  aune  lettrcdeM.Guizot,  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  du  30  juillet,  1834,  69.  — Rapport  sur 
la  présentation  de  M.  Bergeron,  101.  —  Notice  sur 
M.lle  Elisa  Mcrcœur ,  102  el  109.  —  Notes  sur  Edouard 
Richcr,  102.  —  Rapport  sur  la  formation  des  courses  de 
chevaux,  223  et  296. 

Meiiard,  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

J/r^rc«?wr(EUsa).  — Notice  par  M. Meîlinet,  102,  109. 

Michel  y  D.-M.  —  son  admission,  392. 
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Monceau ^  D.-M.  —  Son  admission,  392. 

Morùsoriy  D.-M. —  Son  admiss  ion ,  ^92. 

Moysarti  pharmacien.  —  Son  admission,  392. — Mé- 
moire sur  l'analyse  chimique  ^  474. 

Musée  industriel.  —  Propositions  de  MM.  Huelte  et 
Simon  ,31. —  Première  idée  due  à  MM.  Guépin  et  Mallart^ 
3l.--,Kapport  de  M.  Le  Cadre,  32. 

Navigation  de  la  Loire  (voyez  Loire). 

Notice  sur  le  personnel  de  la  Société  Académique  en 
1834,  par  M.  Amondieu,  61. 

jNotipc  nécrologique  sur  M.  le  docteur  Busseui],  par 
M.  le  docteur  Priou:  474. 

Nuaud,  —  Sa  réélection  de  trésorier ,  5. 

OlUuierde  Laleiu-r*-  Communication  sur  les  chemins 
de  béton,. 224. 

Ouvrages  adresses  à-  la, Société  Acàdénùque  en  1835, 
52lv.    . 

Ouvrages  élémentaires-  ji  Tusage  d<>8  écoles  primaires 
(pfpj^t  de  publication .  d) ,  par  M.  Colomltel,  212,  225. 
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